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AVERTISSEMENT.

Quoique ce ne soient ici que clés exhortations et quelques

instrnctions chre'tiennes , on y reconnoîtra tout le caractère

«lu P. Bourdaloue, et l'on n'y verra rien c[ui de'ge'nère de la

force et de la solidité de ses sermons. Non pas qu'il faille

s'attendre de trouver des discours aussi étendus et aussi

remplis , que des sermons commune'ment le doivent être :

l'habileté du prédicateur est de se proportionner aux lieux,

aux occasions, aux sujets j et voilà ce que le P. Bourdaloue

savoit parfaitement.

En quelque degré d'excellence qu'il ait possédé le talent de
de la prédication, il ne comptoit, ni sur son génie naturel,

ni sur la facilité qu'un fréquent exercice pouvoit lui avoir

acquise : mais n'eût-il à parler que dans une campagne , dans

un hôpital , ou dans une prison , il se préparolt avec soin ,

et croyoit devoir ce respect à la parole de Dieu dont il étoit

l'interprète.

Gomme il se fait dans Paris diverses assemblées de charité

en faveur des pauvres, et qu'elles commencent ordinai-

rement par une exhortation , on s'adressoit pour cela sou-

vent an P. Bourdaloue. Outre sa réputation qui le faisoit

désirer partout, on avoit d'autant plus volontiers recours à

lui, qu'il accordoit plus aisément ce qu'on lui demandoit
là-dessus

, et surtout ce qui lui donnoit quelque matière

d'exercer sou zèle. Car il n'étoit pas de ceux qui ne veulent

paroître qu'au grand jour, et que dans les actions d'éclat :

tout lui convenoit , dès qu'il s'agissoit de la gloire de Dieu et

de l'utilité du prochain. Il n'est donc pas surprenant qu'il

ait composé jusqu'à sept exhortations pour ces sortes d'as-

semblées : savoir , deux sur la charité à l'c'gard des pauvres
en général, et cinq sur la charité envers les prisonniers,

envers les orphelins , envers les nouveaux catholiques, et
envers des sémiaaires qu'on travailloit à établir.
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On ne souhailoit pas moins de l'entendre dans les maisons

religieuses; mais il y a moins fait d'exhortations particulières,

parce qu'il ne pouvoit fournir à tout, et que d'ailleurs il y
prêchoit plusieurs fois chaque année dans des cérémonies de

vêturcs et do professions. J'ai joint aux exhortations pour

les communautés religieuses, celle qui regarde les prêtres.

C'est un discours que fit le P. Bourdaloue dans une assemblée

d'ecclésiastiques. Il y relève la dignité du sacerdoce , et

personne peut-^tre , n'en eut de plus hautes idées que lui.

On sait quelle ctoit son exactitude, et, si on l'ose dire,

sa délicatesse sur toutes les choses qui avoient rapport au

service divin et au sacré ministère des autels. Mais c'est cela

même qui l'excitoit à représenter plus fortement aux minis-

tres du Seigneur les obligations de leur état , les scandale.s

qui pouvoient le déshonorer et l'avilir. Il garde néanmoins

dans cette exhortation toutes les mesures convenables , et

r»e s'écarte point des senlimens d'estime et de vénération

nue méritent un grand nombre de dignes ecclésiastiques,

assidus à leui"s fonctions, exemplaires dans leur vie, et

orthodoxes dans leur doctrine.

Ce cjui l'engagea aux dis exhortations sur la Passion de

Nfttre-Seigneur, c'est la coutume qui s'observoit chez les

Jésuites , de faire en chaque maison tous les mercredis et

tous les vendredis, depuis le premier dimanche du Carême

jusqu'au dimanche des Rameaux, une exhortation publique

sur les souffrances de Jésue-Ghrist. Le P. Bourdaloue satisfit,

comme les autres, à ce devoir, pendant les quatre années

qu'il fut employé à prêcher en province les Dominicales; et

les personnes de piété qui cherchent à s'entretenir de

bonnes lectures durant le Carême, n'en peuvent guère choisir

de plus solides que ces exhortations, ni de plus édifiantes.

On pourra également profiter des instructions chrétiennes

qui suivent les exhortations. Ce sont des avis spirituels et

des règles de conduite qu'a donnés le P. Bourdaloue à diffé-

rentes personnes qui le consultoient et dont il gouvernoit la

cons* ieiice. J'en ai supprimé plusieurs que j'avois pris soin

de ramasser , et qu'on avolt bien voulu me confier. J'ai jugé
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qu'il etoît înnllle d'en grossir ce recueil, parce que ce ne

sont que de simples abrége's des sermons qu'il a faits sur les

mêmes matières. Les douze instructions que j'ai retenues ,

suffisent pour faire voir avec quel esprit de religion et quelle

sagesse cet habile directeur conduisoit les âmes dans le chemia

du salut.

Après les quatorze volumes de la première e'dition des ou-

vrages du P. Bourdaloue, ou les quinze de la seconde, je

ne crois pas qu'on attende quelque chose au-delà, ni qu'on

m'accuse de ne lui avoir pas rendu tout ce qui lui appar-

tenoit. Si je puis néanmoins encore prendre le temps de

parcourir ses papiers, et qu'il s'y rencontre des pense'es de-

tache'es et des remarques qu'il n'ait mises nulle part eu
œuvre

, je n'en priverai pas le public. Il n'y a rien à perdre

d'un homme si juste dans ses re'flexions, et si chrétien dans

toute sa morale.
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EXHORTATION
SUR

LA CHAPJTÉ ENVERS LES PAUVRES.

Date eleemosynam : et oninia manda snnt vobis.

Donnez l'aumône , et vous serez entièrement purifiés. Ea
saint Luc , chap. 1 1.

V oiLA , Mesdames , une grande promesse ; et pour

la bien entendre , il est nécessaire de savoir en quoi

consiste celte corruption du siècle que vous avez à

craindre, et contre laquelle l'aumône vous servira

de préservatif. Il faut examiner les causes les plus

ordinaires d'où elle procède ; il faut voir les perni-

cieux effets dont elle est elle-même la source , et

rechercher enfin les remèdes que vous y pouvez

opposer. Or , je ne puis mieux vous faire comprendre

tout cela, qu'en supposant un principe de saint Ber-

nard , qui , dans la morale évangélique , est incon-

testable , et que je lire d'un de ses sermons. Il y a

trois choses, dit ce Père, infiniment exposées dans

le monde, et qu'il est d'une extrême dilîiculié d'y

conserver : l'humilité , la chasteté , la piété ; l'humi-

lité , au milieu des richesses du monde ; la chas-

teté, au milieu des délices du monde , cl la piéié dans

l'embarras des affaires du monde : PericlUatur hu-
militas in divitiis , castitas in dcliciis

, pictas in

negotiis. C'esi-à-dire, qu'il n'est presque pas possible

TOME YIII. 1
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d'avoir du bien et d'être humble ; de vivre à son

aise , el d'eue chaste ; de vaquer aux atï'aires tempo-

relles , et de ne pas oublier Dieu. Mais voici , Mes-

dames , l'excellent moyen que je viens vous ensei-

gner pour vous garantir de ces trois écueils : c'est

la pratique des œuvres de charité. Vous êtes dans

des conditions opulentes , dans des conditions com-

modes , dans des conditions agissantes au-dehors

el chargées de soins : or
,
je prétends qu'il n'est rien

de plus efficace que les œuvres de la charité chré-

tienne
,
pour défendre votre humilité de l'orgueil

des richesses
, pour défendre votre pureté des attraits

d'une vie sensuelle , et pour défendre votre piété de

la dissipation des affaires humaines : trois points qui

feront le partage de cet entretien et le sujet de votre

attention.

PREMIÈRE PARTIE.

C'est une vérité , Mesdames, qui n'est que trop

connue , et dont nous n'avons que trop d'exemples

dans l'usage du monde : les richesses inspirent 1 or-

gueil , et rien n'est plus rare qu'un homme humble

dans l'opulence et modeste dans la fortune. Cet

éclat qui environne un riche du siècle , cette pompe

et cette magnificence qu'il étale aux yeux du public

,

ce crédit oii il se voit , ce pouvoir de tout entre-

prendre et de tout faire, ces honneurs que lui rend

le commun des autres hommes , ces respects , ces

soumissions , et si je l'ose dire , ces adorations : tout

cela l'éblouit de telle sorte, qu'il ne se connoît plus

lui même j el qu'il s'évanouit dans ses vaines idées.
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se faisant un prétendu mérite de son abondance , se

persuadant que tout lui est dû, ne voulant dépendre

de personne, et voulant qu'on dépende de lui; affec-

tant ime grandeur d'autant plus onéreuse à ceux que

la nécessité y asservit ,
qu'elle n'est souvent bâtie

que sur l'injustice , et que c'est le fruit de ses concus-

sions et de ses usures. N'est-ce pas là ce que nous

voyons tous les jours, et quoiqu'on en murmure et

qu'on en conçoive de l'indignation , tant de riches

mondains au-dessus de tous les discours , et à couvert

de tous les traits de l'envie , en sont-ils moins fiers ,

moins présomptueux, moins remplis d'eux-mêmes ?

Or, je soutiens qu'un des correctifs les plus propres

à réprimer ces senlimens et à rabattre cet orgueil

,

c'est l'obligation de l'aumône et des œuvres de cha-

rité , mûrement considérée et fidèlement accomplie.

Ecoutez-en la preuve.

Car en vertu de ce devoir indispensable , voici ,

pour l'instruction du riche et pour son humiliation ,

comment il doit raisonner : J ai du bien; mais dans

le fond ce bien ne m'appartient pas , ou s'il m'appar-

tient , ce n'est qu'à des conditions que je ne me

suis pas imposées moi-même, mais qui m'ont été

imposées et ordonnées indépendamment de moi ;

marque évidente de ma sujétion. J'ai du bien , mais

Dieu en est le premier maître , le premier proprié-

taire , el je n'en suis proprement que l'économe et

le dispensateur ; tellement que si j'en dispose, ce ne

doit point être selon mon gré ni comme il me plaît

,

mais selon le gré de Dieu , et par les ordres de Dieu.

J'ai du bien , mais j'en dois rendre compte , el ua

1.
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compte très-rigoureux ; le jour viendra où je serai

appelé devant le tribunal de Dieu , et oii il me dira

ce qui fut dit à ce fermier de l'évangile : Redde

rationem viUicaiionis iuœ (i); Faites voir quelle a

été votre administration , et comment vous vous en

êtes acquitté :compte dont je ne pourrai me défendre,

et qu'il faudra nécessairement subir. Enfin, j'ai du

bien , mais tout ceci m'apprend que ce bien ne vient

point de moi. Je n'ai rien que je n'aie reçu ; or si je

l'ai reçu , pourquoi tant me glorifier comme si je

le tenois de moi-même , et que tout ce que je suis ,

je le fusse par moi-même ? Quid hahes
, qiiod non

accepisii ? si autem accepisti , cjuid gloriaris quasi

non acceperis F (2). Ainsi , dis-je , doit raisonner

un riche ; et ainsi peut-il trouver dans ses richesses

de quoi s'humilier.

Mais encore ce bien qui n'est pas à lui , ou qui

n'est à lui que sous certaines conditions ; ce bien

qu'il n'a dans les mains que pour le dispenser et pour

le parlager ; ce bien dont il est comptable , et dont

il aura à répondre ; ce bien qu'il a reçu
,
pour qui

l'a-t-il reçu , et à quoi doit-ii l'employer ? C'est pour

les pauvres que ce bien lui est confié , et c'est à la

subsistance des pauvres que Dieu l'a destiné ; d'où

il s'ensuit que le riche n'est pas riche pour lui-même,

mais pour les pauvres; c'est-à-dire , qu'il n'est pas

riche pour satisfaire son ambition
,
pour contenter

sa cupidité, pour entretenir son luxe, pour s'élever,

pour dominer ; mais qu'il l'est pour subvenir aux

besoins des pauvres , pour soulager les misères des

(i) Luc. 16, — (2) 1. Cor. i4«
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pauvres ,
pour fournir le pain aux pauvres

, pour

les nourrir. Voilà le dessein que la Providence s'est

proposé ; voilà les vues qu'elle a eues sur lui ; et

par conséquent le bien qu'il possède , il ne le doit

pas seulement regarder comme son bien, mais comme

le bien du pauvre
, puisqu il en est redevable au

pauvre. Oui , dit saint Ambroise parlant aux riches du

siècle, et leur remontrant leur plus essentielle obli-

gation en qualité de riches, surtout de riches chré-

tiens , ce que vous retenez hors votre nécessaire

,

c'est l'aliment du pauvre , c'est le vêtement du pauvre,

c'est son fonds : Famelicipanis est quem tu detines ,

nudi iunica. Il ne faut donc point tant faire parade

de ces trésors d iniquité que vous vous appropriez

,

de ces brillans équipages , de ces superbes édifices

,

de ces somptueux repas , de tout ce faste oii vous

vous montrez avec des airs si dédaigneux et si hau-

tains. Car sous cette vaine splendeur et sous celle

apparence trompeuse , savez-vous ce que vous êtes ,

et comment vous devez être considéré ? comme un

tuteur qui , pour sa propre élévation elpour s'agran-

dir dans le monde , enleveroit le bien de son pupille
,

et lalsseroit cet innocent périr sans secours et sans

appui; comme un usurpateur qui, par violence et

par voie de fait , se rendroit maître d'un héritage
,

et priveroit le légitime héritier de toutes ses espé-

rances et de ses justes prétentions. Pensées bien hu-

miliantes , Mesdames
, pour une multitude infinie

de riches , mais pensées solides et vraies. Il n'y a

rien dans ces comparaisons, quelque odieuses qu'elles

paroissent , ni à diminuer ni à corriger.
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De là même , par une nouvelle conséquence que

je tire toujours des niêmes principes , et que je vous

applique spécialement , Mesdames
, je conclus que

dans l'état opulent où Dieu vous a placées , vous

êtes, à le bien prendre, les servantes des pauvres,

puisque vous êtes destinées par l'ordre de Dieu à

les assister dans leurs nécessités, à les secourir dans

leurs infirmités , à les chercher pour cela et à les

prévenir. Ames chrétiennes , vous ne vous offenserez

point de cette qualité de servantes , et vous par-

donnerez cette expression à mon zèle , dès que vous

en comprendrez tout le sens. Etre servantes des

pauvres , c'est être servantes de Jésus-Christ. Si

Jésus-Christ en personne, sortant de son tabernacle,

et rompant le voile qui le couvre , se présentoit

sensiblement à votre vue ,
quelle est celle qui ne

liendroit à honneur de le servir , qui n'auroil là-

dessus les mêmes soins , les mêmes empressemens

que Marthe ,
qui ne s'emploieroit avec joie aux

mêmes offices , qui refuseroit rien , et qui trouve-

roii rien indigne d'elle et de son ministère ? Or il

est de la foi, Mesdames, et Jésus-Christ lui-même

vous l'a déclaré , que tout ce que vous faites aux

pauvres , c est à lui que vous le faites : Quamdiù

fecistis uni ex his fratribus meis minimis , mihi

fecistis (i). Ce sont entre les hommes les plus petits

selon le monde : Ex minimis ; mais tout petits ,

tout vils et tout mépri.'ables qu'ils sont dans l'estime

du monde , Jésus-Christ se les est associés , ou s'est

associé à eux. Il les a établis auprès de vous comme

(i) Matth. 25.
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ses subsisluls ; Ex his fratrihus meis miaimis ; et

par ma bouche il vous fait encore annoncer aujour-

d'hui ,
qu'il compte tous les services que vous leur

rendez, et qu'il les met au nombre de ceux qui lui

sont rendus : Quamdiù unifecistis , mihifecistis.

Vérité indubitable dans la religion ; vérité qui s'étend

jusqu'à nos souverains mêmes et à nos rois : et ne

les voyons-nous pas dans cet esprit , abaisser devant

les pauvres cette majesté redoutable sous qui trem-

blent tant de peuples , et qui fait plier les plus fières

nations ? Ne les voyons-nous pas laver eux-mêmes

les pieds des pauvres ; oubliant alors que ce sont

dessujets, et les derniers de leurs sujets, pour recon-

noître que ce sont les images vivantes du premier

de tous les maîtres ? (Quamdiù fecistis uni ejc his

fratrihus meis mininiis , mihifecistis.

C'est ainsi, Mesdames, que vous ne rougirez

point d'être appelées servantes des pauvres ; c'est

ainsi que vous en ferez gloire ; mais du reste , dans

cette gloire même qui vous en reviendra selon Dieu

et devant Dieu , vous trouverez un remède bien

efficace contre ces enflures du cœur si ordinaires

dans les conditions opulentes ,*et un contre-poids

bien puissant contre ces hauteurs que la possession

des richesses ne manque guère d'inspirer. Eussiez-

vous tous les trésors de la terre , vous serez humbles :

pourquoi ? parce que les regardant avec les yeux de

la foi, et voulant en faire un usage tel que lu Provi-

dence l'a réglé , vous vous souviendrez que ces

trésors sont pour vous des engagemens à vous inté-

resser en faveur des pauvres , à les connoîire et à
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commiiniqner avec eux ; ù vous charger de leur en-

trelien , de leurs dettes , de leurs affaires ; à leur

ménager des fonds , à leur procurer du travail , à

leur tenir lieu de lutriceset de naères; disons mieux, et

ne craignons point de reprendre un terme qui relève

voirf charité bien loin de la dégrader; à leur tenir

lieu de servantes en Jésus-Christ. Sous ces dehors

rebuiansqui les exposent, parmi le monde profane,

à de si injustes mépris , vous les respecterez et vous

les honorerez. Autant de services qu'ils recevront

de vous , seront autant d'exercices d'une humilité

toute religieuse , autant de traits d'une sainte ressem-

blance avec Jésus-Christ anéanti , autant de degrés

que vous acquerrez d'une des vertus fondamentales

du christianisme , et autant d'exemples que vous

en donnerez.

Yoilà quelle fut dans toute la grandeur royale

l'humilité d'un saint Louis ;
quelle fut l'humUité

des deux Elisabeth , lune reine de Hongrie , et

l'autre reine de Portugal ;
quelle fut l'humilité de

tant d'illustres princesses , de tant de pieuses veuves,

de tant de vierges dévouées à la miséricorde. Elles

ont été dans des rangs distingués , et dans ces hauts

rangs elles ont eu de grands domaines, de grands

héritages , de grands biens : niais jamais les vit-on

s'en prévaloir? Au milieu de cette affluence, vous

savez , Seigneur , de quoi elles s'estimoien t heureuses,

de quoi elles s'applaudissoient dans le secrel de leur

ame , de quoi elles vous bénissoient ; c'est , mon

Dieu, d'avoir été choisies comme les ministres de

votre providence pour le soulagement des pauvres*
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Vous savez de quels bas sentimens d'elles-mêmes

elles éloient pénétrées , lorsque entrant dans les

hôpitaux , dans les prisons , dans les cachots les

plus obscurs , elles vous adoroient en esprit , et em-

brassoient les genoux de ces malheureux vers qui

il vous avoit plu de les envoyer. Quoi qu'il en soit

,

Mesdames , un des plus assurés préservatifs pour

sauver l'humilité chrétienne des atteintes de l'orgueil

parmi les richesses temporelles , ce sont les œuvres

de charité : Periclitatur humilitas in dwitiîs ; et

je vais de plus vous montrer que c'est un des plus

sûrs moyens pour sauver l'innocence et la pureté du

coeur des amorces d'une vie sensuelle : Castiias ia

deliciis. C'est la seconde partie.

DEUXIÈME PARTIE.

Il est certain , Mesdames, et la foi , la raison ne

ïîoijs permettent pas d'en douter, que l'innocence et

îa pureté du cœur n'a point de plus grand ennemi

dans le monde , que ce qui s'appelle une vie molle et

voluptueuse. Sans parler de ces voluptés grossières

et criminelles , qui d'elles-mêmes sont condamnées

par la loi de Dieu
,

je dis que celles qui passent

même pour indifférentes , et que notre amour-propre

prétend avoir droit de rechercher comme honnêtes

et permises , ne laissent pas d'avoir une opposition

spéciale avec cette pureté de corps et d'esprit dont

le christianisme fait profession. C'est pour cela que

saint Paul
,
qui jngeoit des choses dans l'exactitude

des maximes évrngrliques
, parlant des veuves chré-

tiennes , disoil sans hésiter
,
que celle qui veut vivre
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à son aise et dans les délices
,
quoiqu'elle ait l'exté-

rieur et les apparences d'une personne vivante , est

déjà morte selon l'ame , et doit être réputée telle :

i^am quœ in deliriis est ^ vii>ens moriua est (i).

Pourquoi? parce qu'il n'est pas moralement possible,

répond saint Chrysostôrae , qu'aimant son corps

jusqu'à la délicalesse , elle maintienne son esprij

dans cette disposition de sévérité qui est le rempart

et le soutien nécessaire de la continence. Car qu est-

ce que la continence, sinon ce pouvoir absolu , cet

empire qu'une sainte sévérité nous fait prendre sur

nos sens pour les gouverner ,
pour les réprimer , pour

arrêter toutes leurs révoltes , et pour les soumettre

à la loi de Dieu en les soumettant à la raison ?

Etrange misère de l'homme afîbibli par le péché !

Avant son péché , il pouvoit mener une vie déli-

cieuse ; il pouvoit sans péril goûter les fruits de la

terre , et en accorder à ses sens toutes les douceurs :

mais depuis le péché , il n'y a plus que la pénitence,

et qu'une pénitence austère qui lui convienne, parce

qu'il n'y a plus que cette austérité qui puisse le con-

tenir dans le devoir , et l'empêcher de se corrompre.

Cependant , Mesdames , vous n'ignore?, pas à quoi

nous porte l'esprit du monde : à flatter nos corps , à

leur donner tout ce qu'ils demandent , à leur pro-

curer toutes les commodités, à ne les gêner et à

ne les mortifier en rien , à les entretenir dans un

embonpoint qui dégénère en sensualité , et com-

munément en impureté. Vie des sens , vie épicu-

rienne , vie que les sages même du paganisme ont

(i) i. Tim. 5.
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réprouvée : jugez si jamais elle peut se concilier

avec une religion pure et sans tache comme la noire.

Faut-il donc s'étonner que le dérèglement des mœurs

soit si général ,
que la contagion gagne si vite , et

qu'elle se répande si loin ? Ce qui m'étonneroil plus

mille fois , et ce que je trailerois de prodige, c'est

qu'une chair ainsi nourrie , ainsi ménagée , ainsi

idolâtrée
,
pût demeurer chaste , et qu'elle fût insen-

sible aux pointes de la passion.

Or
,
quel est , Mesdames , le moyen que la Provi-

dence vous fournit pour vous préserver d'un danger

si ordinaire et presque inévitable au milieu du monde

,

surtout au milieu de ce monde perverti , de ce grand

monde où vous vivez? c'est la pratique des oeuvres

de charité et de miséricorde. C'est, dis-je, de vous

employer pour les pauvres , de les appeler auprès de

vous, ou d'aller vous-mêmes à eux, d'entrer dans la

connoissance et dans le détail de toutes les extrémités

oi^i ils sont réduits , de les interroger là-dessus, de

leur donner tout le temps de s'expUquer , et de les

écouter avec attention; de ne vous contenter pas de

ce qu'ils vous disent, ou de ce qu'on vous en dit

,

mais de vous transporter sur les lieux , et de vous

rendre témoins des choses ; de voir comme ils sont

logés , comme ils sont couchés , comme ils sont vêtus

,

de quel pain ils usent, et à quelle disette ils sont con-

tinuellement exposés. Je prétends , et vous l'éprou-

verez, que rien n'est plus capable de vous détacher

de vous-mêmes , de vous inspirer l'esprit de morii-

iicalion , de vous accoutumer aux exercices d'une vie

pénitente , de vous faire négliger tous ces ajusiemens

,
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toutes ces propretés , toutes ces superfluile's , dont

vous avez peut-être trop de fois cherché, ou à parer

voire corps , ou à satisfaire ses appe'lits. Par consé-

quent
,
que rien ue doit plus vous garantir de cet

aiguillon de la chair que saint Paul ressentoit lui-

même , et qui lui faisoil former tant de vœux , verser

tant de pleurs, pousser tant de soupirs, pratiquer

tant de jeûnes , captiver ses sens , et châtier son corps

avec tant de rigueur, craignant que cet ennemi

domestique n'eût l'avantage sur lui , et qu'il ne le

pre'cipitât dans l'abîme : Dûius est mihi stimulus

carnis meœ qui me colapJiizct ; propter quod ter

Dominum rogavi (i).... Castigo corpus meum y

et in servitutem redigo ^ ne cùm aliis prœdicaverim y

ipse reprohus ejfficiar (2). Pieprenons tout ceci , et

comprenez-en la vérité par la simple exposition que

j'en vais faire.

De là, en effet, Mesdamps, de celte vue que vous

aurez de tant d'objets de douleur et de compassion ,

vous apprendrez à vous occuper moins de vos per-

sonnes , et à rechercher moins les plaisirs du siècle.

Il est impossible d'avoir devant les yeux de tels spec-

tacles , et de ne penser alors qu'à se bien traiter

,

qu'à se divertir et à se réjouir. Il faudroit avoir pour

cela éteint dans son cœur tout sentiment de religion ,

et même tout sentiment d'humanité. La triste image

que forment dans l'esprit toutes ces misères y demeure

profondément imprimée : on la remporte avec soi ;

et par un effel très-naturel , on ne trouve presque

plus de goût à rien. Heureuse préparation à la grâce 5

(i) 2. Cor, 12. — (2) 1. Cor. 9.
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qui survient dans une ame et qui souvent achève

ainsi de la déprendre absolument des vains allraits

du monde, et de tous les attachemens sensuels qui

servoienl à l'amollir !

De là vous apprendrez à retranclier ces excès dans

les ornemens précieux , dans les repas somptueux ,

dans les mets exquis et délicieux ,
qui contribuoient

à exciter le feu de la cupidité , et qui lentretenoient.

Vous aurez honte de vous voir si abondamment pour-

vues de tout, tandis que les pauvres n'ont pas le

nécessaire. Urie , mari de Bethsabée , ne voulut

point entrer dans sa maison, ni reposer autrement

que sur la terre ; Parce , dit-il ,
que l'arche de Dieu,

que toute l'armée d'Israël, que mon général et tous

mes compagnons n'habitent présentement que sous

destentes. Voilà ce que vous vous direz à vous-mêmes:

Quelle diiFérence y a-t-il donc entre ces pauvres et

moi ? ne sont-ce pas les enfans de Dieu comme moi?

ne sont-ce pas ses créatures ? Cette réflexion vous

louchera : elle en a louché bien d'autres , et leur a

fait faire des sacrifices ,
qui maintenant vous paroi-

troieni au-dessus de vos forces, si je vous lespropo-

sois ; mais qui , tout généreux qu'ils sont , vous

deviendroient faciles , si vous aviez considéré de près

la déplorable situation de celte multitude d'hommes ,

de femmes . de filles que la faim dévore , et dont la

vie est moins une vie qu'une mort lente et accablante.

De là vous apprendrez à souffrir : je dis , Mes-

dames , à soutfrir en mille occasions
,
que vous n'évi-

terez jamais quoi que vous fassiez , et où il vous

seroit si important de savoir sunciifler vos peines
,



l4 SUR LA CHARITÉ

et en profiler. Car prenez telles mesures qu'il vous

plaira, c'est un arrèl du ciel , et un arrêt irrévocable ,

que nous devons tons avoir en ce monde nos afflic-

tions et nos adversités : si ce n'est pas l'une , ce sera

l'autre. Il n'est donc point question de vouloir s'en

exempter
,
puisque nous n'y pouvons réussir. Il fau-

droil seulement se les rendre utiles et salutaires; il

faudroit, en les acceptant, se conformer aux desseins

de Dieu , qui veut que ces amertumes de la vie nous

servent de préservatif contre le penchant et les incli-

nations vicieuses de la nature corrompue. Mais c'est

à quoi nous ne pouvons consentir. On se soulève ,

on résiste , on repousse autant que Ion peut la

main du Seigneur ; et si l'on est trop foible pour en

arrêter les coups , du moins on s'aigrit , comme Pha-

raon , on s'emporte , on se plaint. Or rien ne fera plus

tôt cesser toutes vos aigreurs et toutes vos plaintes ,

que les souffrances des pauvres. Dès que vous en

rappellerez le souvenir, par la comparaison de leurs

maux et des vôtres , vous verrez que Dieu vous épar-

gne bien encore ; vous vous reprocherez votre sen-

sibilité extrême , vous vous encouragerez , vous vous

fortifierez , et peu à peu vous vous élèverez au-dessus

de cette mollesse qui vous abattoit , et dont les suites

sont si dangereuses et si funestes.

Delà même vous apprendrez enfin à soutenir les pra-

tiques de la pénitence. On n'en a que trop d'horreur ,

et l'on ne se livre que trop là-dessus à ses répugnances

naturelles : mais pour les surmonter, ce sera assez

d'un regard sur ces pauvres , vers qui votre charité

vous conduira. Vous vous demanderez à vous-même*



ENVERS LES TAUVRES. l5

en quoi ils ont plus péché que vous , ce qu'ils ont fait

,

et par où ils se sont attiré tous les fléaux dont le ciel

les a affligés. Après avoir opposé de la sorte péché à

péché, vous opposerez pénitence à pénitence. \ous

rassemblerez tout ce que l'Eglise vous ordonne de

plus rigoureux , tout ce qu'un confesseur prudeni; et

ferme vous prescrit de plus pénible , tout ce qu'inté-

rieurement l'esprit de Dieu vous inspire de plus

sévère et plus mortifiant. Vous mettrez tout cela dans

la balance du sanctuaire , et vous examinerez ce qu'il

peut y avoir en tout cela qui égale les misères que

vous avez vues , et que vous voyez tous les jours. Ah !

Mesdames , quel sujet de confusion pour vous ! quelle

instruction ! et quand il s'agira d'une abstinence ,

d'un jeûne, d'une retraite, de quelque exercice que

ce puisse être , si votre délicatesse en est blessée , si

\os sens en sont troublés , si l'amour-propre vous

suggère des prétextes qui semblent vous en dispenser,

faudra-t-il à toutes les excuses et à tous les prétextes

d'autre réponse que celle-ci : Sont-ce là les absti-

nences des pauvres, sont-ce là leurs jeûnes ? est-ce

là leur solitude? n'onl-ils rien de plus rude à porter,

et est-ce là que se réduit leur pénitence? Vous connoî-

trez ainsi combien celle qu'on vous demande est

légère, et combien vous seriez inexcusables de ne

vouloir pas vous y assujettir. Vous vous y soumettrez

plus aisément, et vous ne chercherez point tant à la

diminuer, ni à ladoucir. Vous l'embrasserez avec

confiance : et parce que de prendre soin des pauvres

,

d'essuyer leurs chagrins , leurs mauvaises humeurs,

leurs grossièretés; de vaincre les dégoùls elles sou-



l6 SUR LA CHARITÉ

lèveinens de cœur que peut causer l'accès de ces

demeures infectées par la pauvreté et par tout ce qui

l'accompagne , c est déjà une des œuvres de la péni-

tence les plus laborieuses, vous n'en deviendrez que

plus zélées pour ces devoirs de miséricorde , et que

plus fidèles à les accomplir. Tellement que la charité

sera tout ensemble, et le motif pour animer votre

pénitence , et la matière pour l'exercer. Remède in-

faillible contre les passions et les désirs déréglés de

la chair.

Travaillez , Mesdames , travaillez par toutes les

voies qu'on vous présente , à vous maintenir dans

celte pureté que l'Apôtre recommandoit si fortement

aux premiers fidèles. Tout prévenu que je suis de

l'estime la plus sincère pour les personnes qui

m'écoutent, j'ai cru ne devoir pas omettre dans cette

assemblée un point de morale sur quoi le maître des

nations s'est tant de fois expliqué , parlant à des

saints , et dans la plus grande ferveur du christia-

nisme. Que celui qui est pur devant Dieu se purifie

toujours davantage : car ce Dieu de pureté ne se

communique qu'aux âmes pures. Les anges mêmes

à ses yeux ne sont pas exempts de toute tache; que

sera-ce de nous , fragiles mortels ? et sans une atten-

tion continuelle et de violens efforts, comment se-

rons-nous en sûreté au milieu de tant de pièges qui

nous environnent et où nous pouvons nous perdre ?

Concluons par un troisième avantage des œuvres de

la charité chrétienne, qui est de conserver Tesprit

de piété parmi les soins du monde : Pietas in nego-

tiis. C'est par où je finis.

TU01SIÈx\IE
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TROISIÈME PARTIE.

Il est difficile d'allier ensemble l'esprit de piélé et

l'embarras des affaires du monde. Car la piélé con-

siste dans les sentimens inléiieiirs d'une ame retirée

en elle-même etoccupée de Dieu ; mais les soins et les

affaires du monde l'obligent à sortir de cette retraite,

et par mille mouvemens inquiets et empressés qui

la dissipent) lui font insensiblement oublier Du u ,

et tourner toutes ses pensées vers la terre. C'est pour-

quoi saint Paul déclare que tout homme qui veut

s'engager dans la milice de Dieu , c'est-à-dire , se

donner à Dieu , être à Dieu
, goûter les choses de

Dieu , ne doit point s'ingérer dans les intrigues et

les intérêts du siècle : Nemo mililans Deo implicat

se negotiis secularibus (i). C'est pourquoi le saint

auteur de l'Imifaiion de Jésus-Christ, qui dut être

un des hommes les plus versés et les plus consommés

dans les mystères de la vie spirituelle et dévote, nous

avertit sans cesse de n'entrer point trop dans les

aflaires humaines; et que se proposant lui-même

pour exemple , il reconnoît que jamais il ne s'est

trouvé parmi le monde
, qu'il n'en soit revenu plus

imparfait qu'il n'étoit ; Quoties inter Jiomines fui ,

minor homo redii. C'est pourquoi les prêtres du Sei-

gneur, les ministres de l'Eglise , les religieux vivent

dans l'éloignement et la séparation du monde , ou
du moins y doivent vivre, autant que leur état le

comporte et qu'il le demande
, parce qu'ils sont con-

sacrés par une vocation particulière au culte de Dieu,

(i) 2. Tim. 2.

TOME Vin, 3
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et appelés à un plus haut point de piété et de per-

fection.

Je ne veux pas néanmoins par là , Mesdames , vous

porter à un renoncement entier, et ce n'est pas ma
pensée qu'il soit de votre piété d'abandonner toutes

les affaires attachées par la Providence à votre con-

dition. Bien loin que ce fût une vraie piété , ce seroit

aller directement contre les vues du ciel : et à parler

en général, la piété est encore moins exposée dans

une vie agissante, dans une vie de travail et d'affaires,

quoique temporelles et toutes profanes
,
que dans

une vie oisive
,
que dans la vie de la plupart des

femmes du siècle, dont les journées se passent à ne

rien faire. Car j'appelle ne rien faire , n'être occupé

que de sa personne , n'être occupé que de ses parures ,

n'être occupé que de son jeu, n'être occupé que de

visites inutiles, que de vaines conversations
,
que de

lectures agréables: frivoles amusemens
,
qui n'arrê-

tent point assez l'esprit pour le détourner de mille

idées dangereuses ; au lieu que les affaires et l'atten-

tion qu'on leur donne, ferment du moins la porte à

tous ces objets , et à tous les sentimens , à tous les

désirs criminels qu'ils ne manquent point d'inspirer.

Mais du reste , Mesdames , si l'un est encore plus

à craindre que l'autre ; si l'esprit de piété peut encore

moins se soutenir dans l'inutilité de vie et l'oisiveté

que dans lesaff'aires , il est toujours vrai qu'au milieu

du bruit et du tumulte des affaires , il se relâche , il

se ralentit , et souvent s'éteint tout à fait et s'amortit.

Or
,
par où l'entretiendrez-vous, et par où le reveil-

lerez-vous ? point de meilleur moyen que ces bonnes
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œuvres dont je parle ,
que les œuvres de chariié et

de miséricorde. Prenez garde : je ne viens pas dans

une morale outrée , condamner les soins ordinaires

du monde , le soin d'une famille qu'il faut régler

,

le soin d'un bien qu'il faut administrer, le soin d'un

héritage qu'il faut cultiver , le soin même d'un procès

où l'on se trouve impliqué et où il faut nécessaire-

ment s'employer; cent autres de celle nature, dont

on est chargé et dont on ne peut raisonnablement se

dispenser. Je m'en suis déjà expliqué , et je le répèle

,

ce n'est point là ce que je reprends , ni ce que je

dois reprendre. Je dis plus, et j'avoue qu'il y a tels

engagemens, telles conjonctures , telles affaires, où

ce seroit plulot un péché de négliger ces soins, que

d'y vaquer. Mais cela posé, je vais plus avant , et ce

que je voudrois aussi vous faire comprendre , c'est

que vous ne pouvez mieux sanctifier tous les soins

où votre état vous applique , qu'en y joignant le soin

des pauvres. Vous me répondrez que c'est ajouter

affaires sur affaires , et par conséquent que c'est se

livrer à de nouvelles distractions , en se chargeant de

nouvelles occupations. Ah! Mesdames, j'en conviens,

c'est une nouvelle occupation , mais une occupation

sainte et sanctifiante, seule capable de communiquer

à toutes les autres ce caractère de sainlelé qui lui est

propre , et de réparer dans vos âmes les dommages

que toutes les autres ont coutume d'y causer. Con-

cevez ma pensée.

Quoique les affaires du monde puissent être rap-

portées à Dieu , il y a néanmoins bien d'autres vues

que la vue de Dieu ,
qui peuvent nous y allacher ,

2.
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et qui n'y atlachenl en etîet que irop tout ce qne

nous entendons sous le ternie d'hommes mondains

ou de femmes mondaines : vues de fortune , vues

d'honneur et de distinction , vues d'élévation et de

grandeur, vues d'intérêt, d'une passion démesurée

d'avoir et de posséder , vues d'établissement , de

commodité , de plaisir ; et parce que toutes ces vues

sont conformes à celles de la nature , ou plutôt parce

que ce sont les vues mêmes de la nature , et que le

poids de la nature nous entraîne presque malgré nous,

il n'est pas surprenant que ces vues terrestres et natu-

relles prévalent aux vues surnaturelles et divines

,

qu'elles remplissent l'étroite sphère de notre cœur ,

qu'elles nous fassent perdre l'idée de cette dernière ,

fin , oîi tout doit être référé , et d'o{!i vient à nos

actions toute leur sainteté. Mais par une règle con-

traire, voici. Mesdames, quelle bénédiction parti-

culière les œuvres de charité portent avec elles : ce

nVsl pas qu'elles occupent moins , mais c'est qu'elles

occupera sain'eraent. El en effet, comme ce sont des

ceuvres oii les sentimens humains ne peuvent guère

avoir de part ; comme ce sont des œuvres par elles-

mêmes mortifiantes , souvent très-obscures et Irès-

humilianîes, il n'y a communément que Dieu qui

nous y engage
, que Dieu qui nous y attire , que Dieu

qu'on s'y propose el qu'on y cherche. On les entre-

prend pour lui , on les pratique pour lui , on les

soutient pour lui. Or , est-il rien de plus propre à

nourrir la piété
,
que celte intention droite et toute

divine?

Jugez-en par vous-mêmes , Mesdames , c'est à
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Yous-mêmes que j'en puis appeler; et que dis-je,

dont plusieurs d'entre vous n aient une connoissance

personnelle plus convaincante que tous les discours?

Qu'avez-vous senti dans le secret de lame , et qu'y

sentez-vous , toutes les fois que la charité adresse vos

pas vers les pauvres pour les visiter et les assister ?

Etes-vous jamais entrées dans un hôpital , dans une

prison ,
que votre cœur ne se soit auparavant élevé

à Dieu? Quelles réflexions vous y ont occupées, et

quelles réflexions en avez-vous remportées ? Quand

donc votre piété commence à se refroidir , c'est là

immanquablement que vous la rallumez; quand votre

foi commence à s'atroiblir et à languir, c'est là im-

m.anquablement que vous la réveillez et que vous la

fortifiez. Mais quel est l'aveuglement de je ne sais

combien de femmes du monde? quoiqu'elles soient

du monde , et tout abîmées dans les soins du monde ,

elles sont néanmoins encore chrétiennes. Elles n'ont

pas perdu certains principes qu'elles ont reçus de

l'éducation ; elles ont de temps en temps des retours

intérieurs, qui pourroient les remettre dans les voies

d'une solide piété , s'ils étoient soutenus. Elles y
voudroient marcher; elles voudroient être plus re-

cueillies et plus dévotes : car c'est ainsi quelles le

disent elles-mêmes dans les rencontres, et qu'elles le

font entendre. C'est quelquefois un pur langage ; ja

le sais : mais je dois aussi convenir qu'il y en a plu-

sieurs , qui là-dessus sont de bonne foi , et qui

pensent en effet comme elles parlent. Elles gémis-

sent du peu de goût qu'elles ont aux pratiques de la

religion; elles se plaignent de la sécheresse où elles
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se trouvent dans la prière ; elles soiihaiteroient d'avoir

plus de zèle pour leur salut, plus d'attention à cette

grande affaire , et de se laisser moins distraire par

les autres
,
qu'elles avouent n'être auprès de celle-là

que des amuseraens et des bagatelles. Telles sont

leurs dispositions; mais parce qu'elles ne les secon-

dent pas, ce sont des dispositions inutiles, et qui ne

servent même qu'à leur condamnation. Car elles de-

vioient donc prendre les moyens qu'on leur propose

pour parvenir à ce qu'elles désirent. Or, un de ces

moyens, ce sont incontestablement les œuvres de

la charité. Avec cela, elles se mettroient en état de

goûter Dieu davantage. Une visite des pauvres , un

office quelles leur rendroient , seroil une suspension

salutaire des inquiétudes et des soins du monde; et

Dieu prendroitces momenspour leur parler au coeur,

pour les rappeler à elles-mêmes
, pour leur retracer

dans l'esprit les vérités éternelles, et pour leur en

imprimer tellement le souvenir, que toutes les autres

idées ne pussent l'effacer. Leur dévotion se renou-

velleroit, leur religion se ranimeroit , leur espérance

deviendroit plus vive, et leur amour pour Dieu plus

affectueux et plus ardent. Mais elles prétendent que

tous ces changemens se fassent dans elles , sans qu'il

leur en coûte une seule démarche; et jamais, à les

en croire , elles n'ont assez de loisir pour satisfaire à

ce que demandent les pauvres , en s'acquittant de ce

qu'elles doivent au monde. Vain prétexte dont elles

découvriront aisément l'illusion , dès qu'elles vou-

dront bien se consulter et ne se point flatter. Il ne

faut pour le détruire qu'elles-mêmes ; il ne faut que
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la cpnnoissance qu'elles ont du plan de leur vie
, qui

pourroit être aulremenl réglé et mieux ordonné.

yous, Mesdames ,
plus fidèles aux ordres de Dieu

,

et plus atienlives aux nécessités des pauvres , vous

savez vous partager entre eux et le monde. En ac-

cordant it l'un tout ce qu'il peut exiger de vou?,

yous trouvez encore de quoi donner aux autres ce

qu'ils attendent de votre charité ; et c'est pour vous

confirmer dans cette sainte dispensation et dans ce

juste partage , que je conclus par ces paroles de

l'Apôtre : Unusquisque prout destinavit in cor^e

siio (i); Que chacune suive les heureux septimens

dont elle se sent prévenue en faveur des pauvres ;

qu'elle reconnoisse comme une grâce de Dieu, et

une de ses grâces les plus précieuses, linclinaiiori

qui la porte à les secourir. Vos affaires temporelles

n'en souffriront point; Dieu en prendra soin lui-

même , lorsque vous prendrez soin de ses enfans ,

et il est assez riche pour vous rendre au centuple

ce qu'il aura reçu de vous par leurs mains : Potens

est autem Deus omnem gratiam ahundare facere

in vohis (2). Vous serez surprises en mille rencontres

de voir les choses réussir au-delà de vos espérances,

et ce sera autant de bénédictions que Dieu répandra

sur vous sans vous le faire connoîire. Plus vous don-

nerez, plus vous aurez de quoi donner : Ut ahundetis

in omne opus honum (3). Mais ce qu'il y a de plus

essentiel, c'est que vous mettrez par là votre piété

à couvert de ces relâchemens si ordinaires dans la

vie tumultueuse du monde. Ce sera une piété cons-

(i) 2. Cor. 9. — (2) Ih'ul. — (3) Ihld,
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tante, parce que ce sera une piélé entretenue, eî

sans cesse excitée par la charité. Tellement que la

promesse du Prophète s'accomplira dans vous: Sicul

scTiptum est : Dispcrsît dédit pauperibus , justitia

epis manct in scculum seculi (i). En répandant vos

aumônes , vous recueillerez des fruits de justice , et

vous amasserez des trésors de sainteté ; mais de quelle

sainteté et de quelle justice? d'une justice inaltérable

et invariable, d'une justice indépendante des occa-

sions, et au-dessus de tous les événemens , d'une

justice qui vivra avec vous dans les siècles des siècles,

€1 dont la récompense sera éternelle. Ainsi &oil-iL

<i) %, Cor. 9,



AUTRE EXHORTATION
SUR

LA CHARITÉ ENVERS LES PAUVRES.

Semen est verbum Dei.

Le bon grairij c est la parole de Dieu. En saint Luc, ch. 8.

Dans l'engagement où je suis de contribuer par mon

ministère à ce qui doit toujours élre la fin de celte

assemblée ,
je veux dire au soulagement des pauvres,

j'ai cru , Mesdames , ne pouvoir rien faire de mieux

que de m'attacher à lévangile de celle semaine ; j'y

trouve un fonds d'instruction dont j'espère que vous

serez édifiées, et qui m'a paru très-naturel, pour

vous inspirer le zèle de la charité envers ceux que

vous devez considérer comme vos frères et comme

les domestiques de la foi.

C'est la parabole du bon grain , dont Jésus-Christ

s'est servi pour expliquer au peuple qui l'écoutoit

,

un des plus excellens mystères du royaume de Dieu,

et une des vérités les plus solides de notre religion.

Celui qui sème , disoit ce Sauveur adorable , est sorti

pour aller semer son grain; et une partie de cette

semence est tombée le long du chemin, où les pas-

sans l'ont foulée aux pieds, et où les oiseaux du ciel

l'ont enlevée. Une autre partie est tombée sur des

pierres, où, manquant de suc et d'humidiié, elle

» est tout k coup desséchée j une autre , au milieu
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des épines, et les e'pines l'ont empêche'e de croître;

la dernière, dans une b.-nne terre; elle y a pris

racine, elle y a germé, elle y a produit une ample

moisson et rapporté au centuple. Or , Jésus-Christ

parlant de la sorie, crioit à haute voix : Que celui-lu

entende, qui a des oreilles pour entendre ; (Jui hahet

aures audiendi ^ audiat. Expression dont usoii com-

munément ce divin Maître , venant de déclarer quel-

qu'une de ces maximes importantes qui demandoient

un cœur docile et un esprit attentif pour les com-
prendre et pour en profiter.

Ouvrons donc , Mesdames , ouvrons nos coeur;S ,

et recueillons toute Tatlention de nos esprits , pour

bien erilrer dans le sens de cette figure , et pour

nous appliquer les salutaires enseignemens qui y
sont renfermés. Qu'est-ce que ce bon grain ? vous

savez que selon l'interprétation même de Jésus-

Christ , c'est la parole de Dieu : Semen est verhum

Dei. El en effet, la parole de Dieu est une précieuse

et divine semence , dont la vertu n'a point de bornes

si nous ne l'arrêtons, et dont la fécondité est infinie

lorsqu'elle trouve des âmes préparées à la recevoir

et à la laisser agir dans toute sa force. Mais celle

semence , toute divine et toute précieuse qu'elle est,

devient tous les jours dans le christianisme la plus

infructueuse et la plus stérile : pourquoi? parce qu'il

y a bien peu de chrétiens où elle rencontre les dis-

positions nécessaires ,
pour y opérer ces fruits mer-

veilleux de grâce qui lui sont propres, et qui ont

autrefois enrichi le champ de l'Eglise. Juste sujet des

plaintes et de la douleur des ministres évangéliques :
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desordres qu'ils ne cessent point de déplorer , et que

nous pouvons regarder comme le principe de la cor-

ruption des moeurs du siècle. Je ne m'en tiens pas

là néanmoins , Mesdames ; celle morale est trop com-

mune et trop vague : mais voici le point particulier

qui vous concerne et dont j'ai à vous entretenir. C'est

un usage saintement établi
,
que chaque mois on em-

ploie la parole de Dieu à exciter votre charité pour

les pauvres. Vous assistez à nos exhortations , et ce-

pendant nous ne voyons pas que les aumônes aug-

mentent , ni que les pauvres en soient plus secourus.

D'où vient cela? d'où vient, dis-]e, que cette parole

de charité qui vous est si souvent annoncée, n'a

pas dans la pratique toute l'efficace qu'elle peut avoir

et qu'elle doit avoir ? c'est ce que je veux examiner

avec vous : je suivrai par ordre mon évangile. Dans

les diflerenles qualilés de la bonne et de la mauvaise

terre où le grain est jeté
,
je vous représenterai les

divers caractères des personnes qui s'assemblent ici

avec une assiduité dont nous pourrions tout attendre,

si l'expérience ne nous avoit appris que les effets n'y

répondent pas. De là vous connoîtrez quelle est la

source du mal , c'est-à-dire , pourquoi les pauvres

retirent si peu d'avantage de tant de discours qu'on

vous fait en leur faveur; et par une bénédiction toute

nouvelle que Dieu donnera à sa parole , j'ose espérer

que vous travaillerez avec plus d'ardeur que jamais,

à soulager les misères publiques. Yoilà , sans autre

partage , tout mon dessein.

I. Le laboureur alla semer son grain. C'étoit de

bon grain ; c'étoit une semence capable de fourni^r
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ail père de famille une abondante récolte , et àe

remplir ses greniers ; mais d'abord une partie de

cette semence tomba près du chemin; les passans

la foulmnt aux pi«-ds , et les oih)eaux du ciel la

m:ingèrtnt. Qu'est-ce, Mesdames, que ce chemin

ouvert à tout le mond^? vous le voyez : ce sont ces

âmes voiries et dissipées
,
qui donnent à tout sans

réflexion , et apportent à ces assemblées un esprit

dist ail et sans arrêt. Soit que cette dissipation leur

soit naturelle, et qu'elles soient nées avec ce caractère

de légèreté; soit qu'il faille l'attribuer à une dispo-

sition et à une mauvaise habitude qu'elles aient con-

tractées
;
quoi que ce puisse être, elles ne s'intéres-

sent guère aux bonnes œuvres dont on leur prêche

l'obligation et l'indispensable nécessité. Je m'explique.

Elles viennent aux assemblées de charité ; elles

entendent ce qu'on leur dit des besoins extrêmes des

pauvres, elles en sont même touchées , ou elles le

paroissent. Mais ces impressions passagères s'efïacent

bientôt. Dans un moment elles les ont reçues , et dans

un moment elles les perdent. Le démon, ce lion

rugissant qui tourne sans cesse autour de nous pour

nous surprendre , leur enlève du cœur la sainte pa-

role qu'elles dévoient remporter avec elles, et dont

elles dévoient faire la matière de leurs méditations :

Feni't diaholus , et iollit verhum de corde corum ,

ne credenies saM fiant. Car il ne prévoit que trop

,

ce dangereux ennemi des âmes
,
quelles pourroient

être pour leur salut, les suites heureuses et les con-

séquences de cette parole bien repassée , bien con-

sidérée , bien appliquée. Il ne sait que trop qu elle.
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pourroit devenir ainsi le principe de leur conversion

€t de leur sanctification : Ne ciedentes salvi fiant.

En effet, si lorsqu'elles ont entendu le ministre

de l'Eglise, elles sorloienl bien persuadées que c'est

Dieu même qui leur a pé.rlé , et qu'il ne leur reste

plus que de mettre en pratique ce qu'on a pris soia

de leur enseigner et de leur remontrer ; si, com-

prenant un de leurs devoirs les plus essentiels, elles

pensoienl sérieusement à procurer aux pauvres toute

l'assistance qu'elles sont en état de leur donner; si,

respectant et envisageant Jésus-Christ dans la per-

sonne de ces pauvres , elles s'afi'eclionnoient à les

prévenir , à les chercher , à les visiter; si, non con-

tentes d'une vue superficielle et d'une connoissance

générale , elles entroient dans le détail de ce qu'ils

ont à souffrir, et qu'elles se fissent une dévotion d'y

remédier autant qu'il leur est possible, et de n'y rien

épargner de tout ce que leurs facultés leur permet-

tent: ah! Mesdames, ce seroit-Ià le commencement

d'un retour sincère et parfait à Dieu. Chaque pas

qu'elles feroient pour les pauvres, seroil compté

par le père et le tuteur des pauvres. Dieu , mille fois

plus libéral qu'elles ne peuvent l'être , répandroit sur

elles ses grâces , à mesure qu'elles répandroient sur

les membres de Jésus-Clirisl leurs largesses; et avec

ces grâces , de quels égaremens ne reviendroicnt-

elles pas? quelles difliculiés ne surmonteroienl-elles

pas? J'oserois alors répondre d'une réformation en-

tière de leur vie; et j'en aurois pour garans tant de

promesses si expresses, si solennelles et si souvent

réitérées dans l'Ecriture. J'en aurois pour garans tant
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de pécheurs qui n'ont point eu d'autre ressource, et

qui , du plus profond abîme oii ils étoienl plongés,

sont parvenus , avec le secours de l'aumône et par

les pratiques d'une solide pénitence , à la plus su-

blime perfection. Or, voilà à quoi elles ne font nulle

attention
,
parce que l'esprit séducteur , cet esprit

de ténèbres les aveugle , et qu'il leur ôte toutes ces

pensées si utiles pour elles , mais si contraires à ses

entreprises : Et tollit verhum de corde eorum , ne

credentes suivi fiant»

Je dis plus , Mesdames , et sans que le démon s'en

mêle ( car combien de choses lui imputons-nous que

nous ne devons imputer qu'à nous-mêmes?) sans,

dis-je, que le démon y ait part , le monde, par tous

les objets qu'il leur présente et où elles se portent,

les détourne des saints exercices de la charité chré-

tienne. Comme leur cœur est dans un perpétuel épan-

chement , et qu'il s'attache à tolit ce qui leur frappe

les yeux , ce qu'on leur a dit du triste état oii sont

réduits les pauvres , des maux qu'ils endurent et

qu'ils auront encore à endurer , des soulagemens qu'ils

attendent, et qu'elles ne peuvent , sans crime , leur

refuser; tout cela s'échappe en un moment pour

faire place à d'autres idées , à d'autres entretiens , à

de vaines occupations et aux plus frivoles amuse-

tnens. Ce qu'il y a de plus déplorable , c'est que

par l'habitude qu'elles se sont faite de ne rentrer

jamais en elles-mêmes, et de mener une vie toute

extérieure , elles n'en ont pas le moindre scrupule ,

et qu'elles ne se reprochent pas une fois devant Dieu

celte dissipation. S'en accusent-elles au saint tri-
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bunal? Melienl-elles au nombre de leurs pecliés,

d'avoir par là rendu inutiles tant d'instructions , et

par là même d'avoir si long-temps vécu dans l'indif-

férence à l'égard des pauvres? elles seroient étonnées

qu'un confesseur leur fît sur cela quelque peine , et

elles ne s'accommoderoient pas d'une morale qui

leur paroîtroit si étroite , et peut-être si peu sensée.

Voilà , Mesdames , le premier abus que vous avez

à corriger. Abus dont les pauvres se ressentent par

le délaissement oii ils se trouvent. Car , après bien

des assemblées , après bien des conférences et des

exhortations, après que les prédicateurs ont rais en

œuvre tout leur zèle et tout ce qu'ils ont de talens,

la charité demeure toujours également languissante,

et chaque jour même elle se refroidit davantage. Si

donc la Providence a conduit ici de ces femmes mon-

daines dont je viens de vous faire la peinture
, je

m'adresse à elles en concluant cet article, et voici ce

que j'ai à leur dire. C'est d'opposer au désordre de

leur dissipation le remède d'une sérieuse réflexion;

c'est de se persuader que cette assemblée n'est point

une pure cérémonie, ni cette exhortation un simple

discours , mais une instruction nécessaire, mais une

instruction dont Dieu leur demandera compte , et

sur laquelle il les jugera; c'est de s'examiner elles-

mêmes là-dessus , et de s'examiner solidement , de

voir comment elles ont jusqu'à présent satisfait au

|)récepte de la charité envers les pauvres, de recon-

iioître leurs négligences passées , et de s'en con-

fondre ; c'est de faire surtout celte recherche et cet

examen dans le temps qu'elles consacrent à la prière :
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car , iniues dissipées qu'elles sont , elles ne laissent

pas d'avoir des temps de prière; et par un assem-

blage assez étrange
,
plusieurs ont trouvé , ou cru

trouver le secret d'accorder ensemble Dieu et le

monde. Mais en général , concevez bien , Mesdames,

que ce que j'appelle ici dissipation , est la cause la

plus universelle et la plus commune des déréglemens

du siècle. Pourquoi voyons-nous tant de corruption

dans le christianisme ? pourquoi dans les états même

les plus chrétiens en apparence est-on si peu chré-

tien ? et pourquoi parmi les personnes dévotes de

profession , y a-t-il si peu de vraie dévotion ? Le

Prophète nous l'apprend : Desolatiojie desolata est

terra ^ (juia niillus est cjui recogiiet corde (i); Toute

la terre est dans une affreuse désolation; tout est

défiguré dans l'Eglise de Jésus -Christ
,
quoiqu'elle

subsiste toujours, et qu'elle soit toujours sainte et

sans tache; tout y est renversé, parce qu'il n'y a plus

de recueillement ni de retour du cœur sur sol-même.

Ce n'est pas qu'il n'y ait encore certains dehors de

piété ; mais sous ces dehors , il n'y a plus ou presque

plus d'esprit intérieur. Ce sont des dehors spécieux;

on prononce des paroles, on récite des offices, on

lit de bons livres, on fait même l'oraison ou l'on se

flatte de la faire, on en sait toutes les méthodes;

mais dans le fond, il n'y a rien là qui parte du

cœur. C'est un cœur évaporé qui ne peut se ren-

fermer un moment en lui-même; un cœur qui se

répand continuellement, et qui laisse évanouir tout

ce que Dieu , ou ceux q'ii lui tiennent la place de

(i) Jerem. 12.

Dieu



Eî^VERS LES PAUVRES, 33

Dieu lui communiquent. Ainsi, Mesdames, voulez»

vous être chrétiennes? Ne sortez jamais hors de

vous-mêmes. C'est là que vous trouverez Dieu ; car

c'est dans le cœur que Dieu habile , et qu'il veut

habiter. L'action est louable , elle nous est même

ordonnée ; mais il faut que la méditation la précède ,

qu'elle l'accompagne ,
qu'elle l'anime. Sans la mé-

ditation , elle ne peut long-temps se soutenir. Mais

reprenons notre parabole , et poursuivons la compa-

raison que j'ai commencée.

II. Une autre partie du grain tomba sur des

pierres. Quelle image, Mesdames , et quel caractère!

des âmes dures comme des pierres , des âmes insen-

sibles , et que rien ne peut émouvoir , des âmes sans

pitié, sans humanité. Que ne leur dit-on pas pour les

toucher de compassion ? On leur dit qu'il y a des

pauvres accablés de maladies qui ne peuvent s'aider

eux-mêmes , parce que la foiblesse les tient misé-

rablement étendus sur la paille , et qui périssent

dans leur infirmité ,
parce qu'ils n'ont pas de quoi

reprendre leurs forces , ni le travail dont il tirolent

leur subsistance. On leur dit qu'il y a de pauvres

pères et de pauvres mères chargés d'enfans, qu'ils

voient presque mourir de faim entre leurs bras, et

qu'ils sont contraints d'abandonner nus à toute la

rigcur du froid pour leur ménager un peu de pain.

On leur dit qu'il y a de pauvres artisans sans emploi

,

de pauvres ouvriers sans ouvrage, et par conséquent,

sans nourriture et sans soutien. On leur dit qu'il y
a de pauvres filles exposées aux derniers malheurs , et

dont elles pourroicnt sauver la vertu , en leur four-

•ÇOME viir. 3
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nissanl de quoi conserver leur vie. On leur dit tout

cela , el bien d'autres choses ; mais elles écoulent

tout iranquilleraenl , et il semble que ce soit des

fictions , des contes qu'on leur débile pour les

amuser.

Que dis-je ? et est-il donc possible qu'il y ait des

âmes de cette trempe ? oui, Mesdames , il y en a :

et malgré la sainteté de la foi chrétienne, on en voit

dans le sein même de la religion , qui , sur ce point

,

sont plus infidèles que les païens mêmes. Qu'il soit

question de leurs personnes ,
que de soins ! que de

ménagemens ! que de précautions ! elles sont délicates

jusqu'à la mollesse. Mais qu'il s'agisse des pauvres

( oserai-je parler de la sorte ? ) elles vont jusqu'à

une espèce de barbarie et de cruauté.

Que leur demande-t-on ? ce qui leur coiiteroit

peu , ce qui souvent ne leur coûteroit rien , ce qui

ne leur est nullement nécessaire , ce qui quelquefois

leur est nuisible , et toujours absolument inutile. Car

il ne faudroit rien de plus pour subvenir à tant de

calamités dont nous sommes témoins. Avec cela les

pauvres vivroient, ou plutôt , il n'y auroil plus de

pauvres. Mais elles aiment mieux qu'il y en ait , et

qu'il y en ait une si nombreuse multitude j elles

aiment mieux que tant de familles tombent en ruine

et demeurent sans ressource ; elles aiment mieux les

laisser languir ,
pâtir , se tourmenter et se désespérer

dans leur indigence ,
que de se dessaisir de quoi

que ce soit ,
quelque vil et quelque superflu qu'il

puisse être. Voilà ce que j'appelle dureté.

Combien une femme idolâtre de son corps ,
et
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toute occupée de ses ajustemens et de ses parures

,

pourroit - elle vêtir de pauvres qui fout horreur

sous l'aifreuse figure où ils sont forcés de se mon-

trer , si du moins elle vouloit consacrer à cette

œuvre de miséricorde , non pas tout ce qu'elle

donne, mais quelque chose de ce qu'elle donne à

sa vanité ? Combien de pauvres nourriroit-on de

l'excès de certaines tables, je dis de l'excès énorme

et d'une prodigalité aussi scandaleuse qu'elle est

visible ? Combien y auroit-il à retrancher de telles

et telles dépenses pour un jeu, pour des spectacles,

pour un train ,
pour un équipage

, pour des ameu-

blemens
,
pour de pures curiosités, et combien ce

retranchement profiteroit-il aux pauvres, et leur épar-

gneroit-il de chagrins et de douleurs ? Vous le pouvez

mieux savoir que moi , Mesdames , et en vain des-

cendrois-je à des particularités dont vous êtes mieux

instruites que je ne le suis, et que je ne le veux être.

Soyez vous-mêmes vos juges ; mais des juges équi-

tables , mais des juges sévères pour vous , compa-

tissans pour le prochain : vous connoîtrez aisément

ce qu'il y a à faire , et si vous ne le faites pas , que

répondrez-vous au témoignage de votre conscience ,

et comment vous défendrez-vous du juste reproche

d'une dureté également condamnable , et devant

Dieu , et devant les hommes ?

Caractère de dureté dont nous avons un exemple

bien mémorable et bien terrible dans le mauvais

riche. Il y avoit à sa porte un pauvre , c'étoit Lazare,

Ce pauvre étoit tout couvert d'ulcères ; et non-seu-

lement n'avoit pas de quoi guérir ses plaies , mais
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de quoi manger. Il ne demandolt que les miellés

qui lomboieul de la table du riche ; et qui croiroil

qu'un si foible secours lui pût être refusé ? L'évangile

néanmoins nous marque qu'il ne put môme obtenir

cette grâce , et qu'il mourut enfin de misère. Ah !

Mesdames , au seul récit d'une pareille dureté , je

m'imagine que vos cœurs se soulèvent ; et quand

ensuite on vous représente ce riche impitoyable au

milieu des flammes , brûlé d'une soif ardente , et

priant en vain qu'on lui accorde une goutte d'eau

pour rafraîchir sa langue , vous ne voyez rien dans

son supplice qu'il n'ait méri?é , et qui excède la griè-

velé de sou crime; mais en souscrivant à son arrêt,

n est-ce pas sousc! lie à celui d'une infinité de riches

dont le monde est rempli ? n'est-ce pas peut-être

souscrire à celui de bien des personnes qui m'écou-

tenl?Car , il faut l'avouer , on trouve partout, mais

spécialement dans les conditions riches et opulentes

du siècle , de ces âmes de bronze que rien n'amollit.

Les cris des pauvres frappent leurs oreilles ; mais ils

ne peuvent pénétrer dans leurs cœurs. On ne le

comprend pas, on ne se le persuaderoit pas si l'on

n'en éioit témoin : on en est indigné , et l'on ne peut

s'en taire ; on en parle hautement , mais ce sont

des paroles qu'elles laissent passer. Ce qui met le

comble à leur dureté , c'est que ces misérables dont

elles tiennent si peu de compte, ne sont quelque-

fois devenus pauvres que pour elles, que dans leurs

maisons et à leur service. Ce sont de pauvres do-

mestiques , ce sont de pauvres manœuvres, ce sont-

de pauvres marchands à qui elles doivent , et qu'elles
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n'ont jamais payés quen promesses : difîeranl tou-

jours, éludant toujours les instances qu'on leur fait,

et se rendant tout à la fois coupables d'un double

attentat, l'un contre la charité, et l'autre contre la

plus étroite justice. Or, si la naissance, si le rang,

si l'autorité les met présentement à couvert de lont

,

qui pourra les garantir de la formidable menace du

Saint-Esprit ? L'avez- vous jamais entendue , Mes-

dames ? c'est une grande matière à vos réflexions :

Cor durum hahehit malè in noi>issimo (i). La mort

viendra , et c'est alors que les cœurs durs porteront

la peine qui leur est due. Autan! qu'ils se seront en-

durcis au malheur des pauvres , autant Dieu les

îaissera-t-il s'endurcir à leur propre malheur. Car

voilà souvent ce qui leur arrive par une malédiction

particulière du ciel. Nul senliment de piété , à celte

heure où toute la piété de l'ame chrétienne doit se

réveiller. On diroit que c'est un abandonnemeiil

entier de Dieu
,
qui , dès celte vie , les réprouve.

Mais sans qu'il les réprouve dès cette vie , à quelle

réprobation les desline-t-il dans l'autre ? Je vais

trop loin , Mesdames , et il semble que dans une

assemblée comme celle-ci
,

je ne devrois promettre

que des récompenses. Mais entre les âmes charitables

qui la composent , et dont je ne puis assez louer

le zèle, il peut s en trouver à qui la menace que je

vous fais entendre, soit nécessaire. Dieu le sait,

et il les connoît. Puissent-elles se bien connoîire

elles-mêmes ! Cependant , aux deux caractères que

je vous ai tracés , ajoutons-en un troisième.

(i) Eccli. 3.
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III. II y eut encore du grain qui tomba au milieu

des ëpines. Ne cherchons point , Mesdames, d'autre

explication que celle même du Sauveur du monde :

ces épines , ce sont les passions du siècle ; passions

aveugles et turbulentes, qui troublent une ame , qui

l'agitent de telle sorte , qu'elles étouffent toute la

divine semence, et qu'elles émoussent tous les traits

de la parole de Dieu. Or, selon la pensée de Jésus-

Christ , ces passions se réduisent surtout à trois

espèces : l'inquiétude des soins temporels , la cupi-

dité ou le désir empressé d'amasser les biens de la

terre , et l'atlachement aux plaisirs de la vie : trois

obstacles qui énervent toute la force de là parole

de Dieu; trois sortes d'épines qui éteignent la cha-

rité dans les coeurs. C'est ce que l'expérience nous

fait voir sensiblement ; c'est ce que vous avez reconnu

vous-mêmes en mille occasions , ou ce qu'il ne lenoit

qu'à vous de reconnohre.

Car, comment vient- on à ces assemblées de

charité , et qu'y apporte-t-on ? On y vient avec un

esprit tout rempli des aflaires du monde f, dont on

est uniquement occupé , et dont on se plaint même

d'être accablé ; on les apporte toutes avec soi , et

l'on s'en laisse tellement obséder ,
qu'on est inca-

pable d'aucune autre réflexion. Nous parlons pour

l'intérêt des pauvres, nous exposons leurs pressantes

nécessités , nous élevons la voix , nous conjurons ,

nous exhortons; mais s'altache-t-on à nous suivre?

Au lieu de prendre avec nous drs mesures pour les

pauvres , on en prend intérieurement avec soi-même :

et pour qui ? pour soi-même. Dans un silence pro-
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fond il paroit qu'on s'applique à nos inslruclions ;

mais l'esprit est bien loin de nous ; il s'entretient

d'un projet qu'on a formé , d'une entreprise où l'on

s'est engagé , d'un ménage qu'on a à conduire , de

toutes les choses humaines qui touchent personnelle-

ment, et sur quoi l'on doit veiller. Encore si l'on

se bornoii à ses affaires propres qui sont de l'ordre

de Dieu ; mais
,
par je ne sais quelle démangeaison

de se mêler de tout , on s'ingère en mille intérêts

et en mille intrigues qui regardent celui-ci ou celle-

là , sans que de soi-même on ait rien à y voir , ni

rien à y prétendre. Encore si l'on s'en tenoit aux

devoirs de son état; mais par une envie démesurée

de décider, de dominer , de se rendre important

et nécessaire , on se livre à tout ce qui se présente,

souvent même à ce qui ne se présente pas , et oi!i

l'on n'est point appelé. Après cela , l'on s'excuse

du soin des pauvres , et l'on n'a pas , dit-on, le loisir

d'y vaquer. On ne l'a pas, j'en conviens; mais pour-

quoi ne l'a-t-on pas ? parce qu'on ne veut pas l'avoir;

parce qu'on se surcharge volontairement d'occupa-

tions inutiles ; parce qu*on dérobe aux pauvres le

temps qu'on leur doit ,
pour le prodiguer ailleurs où

on ne le doit pas , et pour en faire un usage cri-

minel 5 dès qu'il leur est si préjudiciable. Voilà ce

qu'on n a jamais bien compris et ce que jamais on ne

comprendra , tant qu'on ne nous écoulera point

d'un sens plus rassis , et avec plus de tranquillité.

Car comment vient-on à ces assemblées de charité

,

et qu'y apporte-t-on? On y vient avec un coeur pos-

sédé de l'amour des biens périssables , et l'on y
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apporte une insatiable convoitise ; ce ne sonlqne clé-

sirs ardens et sans règle, que vues secrètes de gagner,

d'accumuler , de s'enrichir. De là, l'on n'entend guère

volontiers parler de l'aumône , et l'on n'est guère

disposé à seconder les bonnes intenlions du prédi-

cateur sur celte matière. Si des personnes zélées ,

sages et fidèles , après avoir parcouru dans un quar-

tier tout ce qu'il y a de pauvres maisons , disons

mieux , de pauvres cabanes et de tristes réduits où

lindigence demeure cachée , rapportent exactement

ce qu'elles ont vu, et témoignent sur cela leurs sen-

limens , on se figure qu'elles exagèrent , et Ton se

met en garde contre leurs sollicitations; on voudroil

pouvoir s'absenter de toutes ces conférences, et telle

y assiste par respect humain , et parce qu'elle y est

invitée, qui souhaiieroit d'avoir des prétestes pour

n'y paroîlre jamais : pourquoi ? c'est qu'elle n'aime

pas à donner , et qu'elle ne peut néanmoins honnê-

tement s'en défendre; c'est qu'elle regrette tout ce

qui sort de ses mains , et qu elle seroil charmée de

l'y retenir et d'en grossir ses épargnes; c'est qu'elle

regarde ce qu'on lui demande comme une contribu-

tion onéreuse , comme un impôt , comme une taxe ;

c'est que
,
prenant ici place parmi les autres, elle a

beaucoup moins en vue d'y répandre les dons de sa

charité ,
que de garder certaines bienséances, et de

sauver du reste tout ce que. l'honneur lui permettra

de ménager.

Enfin, comment vient-on à ces assemblées de cha-

rité , et qu'y apporte-t-on ? on y vient avec une ame

toute sensuelle, et l'on y npporle toutes les disposi-
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lions d'une mondanilé voluptueuse : je ne dis pas

voluptueuse jusqu'aux excès grossiers, mais volup-

tueuse dans rattachement aux aises et aux'comrao-

dités de la vie, aux plaisirs du siècle et à ses diver-

tissemens; mais voluptueuse dans la recherche de ce

qui peut causer de la joie , de ce qui peut faire passer

le temps sans ennui et avec agrément; mais volup-

tueuse dans la bonne chère, dans les visites, dans les

conversations, dans les promenades. Accoutumé à

n'avoir dans l'esprit que des idées qui réjouissent , à

n'entendre que des entretiens qui plaisent, on se dé-

goûte d'abord de ces discours où il n'est question que

de pauvreté, que d'adversités, que de souffrances:

ce sont des sujets trop sérieux , ce sont des images

qui attristent; on en craint les impressions, et Ion

ne cherche qu'à les effacer promplement de son

souvenir.

Or , sur tout cela , Mesdames , voici trois avis que

je vous prie de n'oublier jamais. Sont-ce les soins

temporels, qui vous inquiètent et qui vous détour-

nent? Je prétends qu'il n'y en a point de plus indis-

pensable pour vous, que celui de satisfaire à l'un des

commandemens de Dieu les plus formels et les plus

exprès, qui est de fournira Jésus -Christ même
dans ses frères, dans ses membres, dans son corps

mystique , ce qui lui manque. D'oii je tire, et vous

devez tirer avec moi cette première règle
,
que si le

soin des pauvres ne peut compatir avec les autres

soins , il faut qu'une femme chrétienne retranche des

autres soins tout ce qu'il y a d'excessif, tout ce qu'il

y a de moins nécessaire et de moins utile, tout ce '
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qu'il y a d'étranger à sa condition et d'accessoire >

afin de ne pas abandonner le soin des pauvres. Prenez

celle mesure , et, selon ce principe;, arrangez toutes

les occupations de votre vie , vous trouverez pour

les pauvres tout le temps qui leur convient. Sont-ce

les biens de la terre et des vues d'intérêt qui vous

resserrent à l'égard des pauvres ? Là-dessus je vous

dis deux clioses , fondées l'une et l'autre sur la parole

du Saint-Esprit. Premièrement, qu'il y a dans le

ciel des trésors infinis et njille fois plus précieux ,

promis aux âmes secourables comme leur récompense

éternelle; et qu'en ce sens, donner aux pauvres ,

c'est acquérir, c'est s'assurer un profit immense et

un fonds inépuisable de richesses. Secondement

,

que rien , même par rapport aux afiaires présentes

et à leur succès , n'attire plus de bénédiction que

l'aumône , et que souvent Dieu , dès ce monde , rend

au double ce qu'il a reçu par le ministère des pauvres.

Sont-ce les plaisirs du siècle qui vous touchent et qui

vous attachent? Hé, Mesdames , est-il pour des âmes

bien nées un plaisir plus doux que de consoler des

aflîigés, que d'essuyer leurs larmes, que de leur rendre

le calme , la paix , la santé , la vie ; que d'être, après

Dieu, leur espérance, leur refuge, leur bonheur?

Servez ici de témoins , vous qui l'avez goûté , ce

plaisir si pur , ce plaisir si digne d'un cœur chrétien ;

dites - nous ce que vous avez senti , lorsqu'entrant

dans de pauvres retraites, et y paroissant l'aumône

à la main , vous avez vu la séréniié se répandre sur

tous les visages; que vous avez vu pères, mères,

enfans , rassemblés autour de vous , vous recueillir
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comme des anges envoyés du ciel ;
que vous avez vu

des malades reprendre leurs forces et revoir le jour

qu'ils sembloient avoir déjà perdu. En arrêtant le

cours de tant de pleurs qu'arrachoient la tristesse et

les douleurs les plus amères , avez-vous pu retenir

les vôtres , qu'une onction toute sainte et toute divine

faisoit couler ? C'est à vous à nous l'apprendre ; et

qui ne vous en croira pas , n'a
,
pour se convaincre,

qu'à se mettre en état d'en faire la même épreuve

que vous. Achevons.

IV. Tout le grain ne demeura pas sans fruit. Tl y
eut une bonne terre où il tomba, où il leva, oii il

profita ; et il y a des âmes où la parole de Dieu favo-

rablement écoutée et soigneusement conservée

,

produit des oeuvres de charité dont l'Eglise tire

autant d'édification
, que les pauvres d'assistance et

de consolation. Oui , Mesdames , il y en a dans celle

assemblée , et à Dieu ne plaise que je leur refuse les

justes éloges que je leur dois comme ministre du

Seigneur , et comme prédicateur de la miséricorde.

Mais entre ces âmes même éclairées de la foi , et en

qui la foi opère par la charité , nous pouvons encore

distinguer différens degrés: car, pour ne rien omettre

de toutes les leçons contenues dans la parabole de

notre évangile
,
prenez garde que le grain ne rapporta

pas également dans toute la bonne terre où il fut

jeté. Là , dit notre adorable Maître , il ne rendit que

trente pour ini : Aliud trigcsimum ; ailleurs il donna

soixante pour un : Aliud sexagesimum ; mais en

quelques endroits la récolte alla jusqu'à ceni pour

un : Aliduverb centesimum : toulceci est mystérieux,
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el trois mots en vont développer tout le mysltre.

Une ame loucl>ée de l'exhortation qu'elle est venue

entendre , et persuadée du précepte de l'aumône ,

veut l'accomplir à la lettre , parce qu'elle comprend

que , sans la charité , il n'y a point de salut : mais

du reste , contente d'observer la loi , elle se borne

précisément à l'obligation , elle examine ses forces ,

el elle y proportionne ses charités. En cela
,
que fait-

elle? elle ne produit que trente pour un ; Aliud trl-

gesimum ; c'est toujours beaucoup , mais ce n'est

point assez ; et
,
plus libérale encore , une ame ajoute

à ces aumônes d'obligation des aumônes de suréro-

galion. Soit qu'elle craigne de se tremper en se tenant

à l'étroite mesure du précepte , et de n*en pas rem-

plir toute l'étendue , soit que le feu de sa charité

lui dilate le cœur , et la porte à donner plus que

moins, parce que le plus qu'elle donnera ne répondra

jamais à la charité de Jésus-Christ pour elle; quoi que

ce soit, elle ne compte, ni avec Dieu, ni avec les

pauvres; elle répand ses dons abondamment, elle les

multiplie, et en cela que fait-elle? elle rend soixante

pour un : Aliud sexagesùnum, JN'esl-ce pas tout?

3ion , Mesdames, et la charité, quand une fois elle

est bien allumée, et qu'elle se laisse emporter à l'ar-

deur qui l'anime, ne connoît plus, pour ainsi dire,

de règle , et n'en suit plus. Autant que la cupidité est

avide pour attirer tout à soi , et pour ne rien relâ-

cher , autant cette charité évangélique , cette charité

vive el enflammée est-elle toujours prête à se défaire

de tout et à tout quitter. Une ame ne possède rien ,

ou ne pense pas posséder rien en propre; elle n\\
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TÎen qui n'apparlienne aux pauvres , ou qu'elle ne

croie leur appartenir. Parlez-lui de précaution , de

prévoyance pour elle-même , c'est un langage qu'elle

iw conçoit pas; mais proposez-lui quelque pratique

de charité , c'est là qu'elle vole et qu'elle devient

saintement prodigue. Or, en cela, que fait-elle?

elle rapporte jusqu'à cent pour un : Aliud verh cen-

tesimum. On en a vu de ce caractère , Mesdames, et

si ce sont des exemples rares , ce ne sont point des

exemples imaginaires ni supposés ; on a vu de ces

filles, de ces femmes de miséricorde, suivant l'ex-

pression de la Sagesse, dont les charités , ou plutôt,

dont les saintes prodigalités n'ont jamais manqué :

dans une fortune médiocre, et bien au-dessous de

leur naissance , elles ont toujours trouvé des misères

à soulager ; et , par un miracle du ciel , avec un

pouvoir en lui-même très-limité , elles pouvoient

tout, elles ont tout entrepris et tout exécuté; leur

mémoire encore récente est en vénération parmi

nous , et leurs noms, consacrés par l'aumône , seront

éternellement écrits dans le livre de vie.

Voilà , Mesdames , de grands modèles pour vous ;

mais sans qu'il soit absolument nécessaire d'atteindre

à celle souveraine perfection de la charité, du moins

devez-vous voir de quel nombre vous êtes , et ce

qui peut vous convenir dans toute cette application

de la parabole du bon grain ; du moins devez-vous,

en vous examinant devant Dieu , dans 1 esprit d'une

véritable et solide religion , rentrer en vous-mêmes,

et tâcher de découvrir vos dispositions intérieures,

soil pour les corriger , soit pour les perfectionner.
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II ne dépend pas du laboureur qui sème le grain ,

que la terre soit bonne ou mauvaise; t'uite son ha-

bileté est à reclierclier la bonne , dont il peut lui re-

-venir du profit , et à laisser la mauvaise , dont 11

n'auroil rien à espérer. Mais il n'en est pas ainsi de

nous : dans l'obligation où nous sommes de porter

des fruits tels que Dieu les demande , c'est à nous ,

dit saint Grégoire , d'y préparer nos cœurs , afin que

nos cœurs soient des sujets propres à recevoir la

précieuse semence de la parole de Dieu; c'est à nous,

avec le secours de la grâce , à les disposer et à les

former. Si donc , Mesdames , si vous étiez , ou de

ces araes dissipées, onde ces âmes dures, ou de ces

âmes volontairement esclaves de la cupidité et de la

volupté , c'est à vous d'en répondre à Dieu; c'est à

vous que Dieu s'en prendra , et par conséquent c'est

à vous de vous réformer là-dessus, et d'y apporter

le remède : car, de toutes les excuses que vous pour-

riez alléguer, pour vous Justifier devant Dieu du

peu de fruit que sa parole auroit produit en vous

,

surtout au regard des pauvres, il n'en est point de

plus frivole que de lui dire : Seigneur ,
je n'y faisois

pas assez de réflexion , et je n'y pencois pas ; Seigneur,

je n'étois pas naturellement tendre ni compatissante;

Seigneur
, j'avois dautres soins , d'autres affaires

dans le monde; j'aimois mon plaisir et il m'entrai-
1

noit. C'est en cela même, vous répliqueroil-il, qu'a

consisté votre désordre ; en ce que vous ne vous

êtes jamais fait nulle violence pour fixer la légèreté

de votre esprit, et pour en arrêter les continuelles

évagalions ; en ce que vous n'avez jamais combattu



ENVERS LES PAUVRES. ^7

la durelë de votre cœur, ni fait nul ofForl pour le

fléchir : en ce que vous vous êtes chargées de mille

soins qui ne vous regardoienl pas , et abîmées dans

des affaires que vous pouviez prendre avec plus de

modération ; en ce que votre plaisir vous a dominées,

et que vous ne vous êtes point mises en peine des

maux d'autrui, pourvu que vous n'eussiez rien à

souffrir vous-mêmes, et que vous pussiez toujours

vivre commodément; c'est là , encore une fois , votre

crime : or ,
prétendez-vous qu'un désordre soit la

justification d'un autre désordre?

Ce seroit une erreur. Mesdames, et une erreur

d'autant plus pernicieuse ,
qu'en vous trompant elle

ne vous garantiroit pas des jugemens de Dieu. Mais

ce qui vous en préservera, c'est un renouvellement

de ferveur, qui vous applique encore avec plus de

vigilance et plus de constance à vos charitables exer-

cices. Ainsi , la parole de Dieu que je vous ai an-

noncée, cette exhortation vous sera également utile,

et aux pauvres. Les pauvres en profiteront pour

cette vie passagère et mortelle , et vous en profiterez

pour une vie durable et immortelle ; elle sera salu-

taire aux pauvres, selon le corps, et elle vous sera

salutaire selon l'ame; les pauvres en retireront quel-

que soutien dans le temps , et elle vous fera acquérir

une gloire infinie dans l'éternité , oi^i nous con-

duise , etc.



EXHORTATION
SUR

LA CHARITÉ ENVERS LES PRISONNIERS,

Spîritns Domini snper me : proptcr quod evaugelizare

p;iuperibus mislt me , sanare contrltos corde ,
praedicare

captivis remissioneiu.

L'esprit du Seigneur s'est reposé sur mol : c'est pour cela

qu'il m'a envoyé prêcher l'évangile aux pauvres , consoler

ceux qui sont dans l'affliction, et annoncer aux captifs leur

délivrance. En saint Luc , chap. 4«

Ce sont , Mesdames , les paroles du prophète Isaïe,

et celles de toute l'Ecriture , qui me semblent con-

venir plus naturellement au sujet que je dois au-

jourd hui traiter devant vous. Paroles qui , dans le

sens litte'ral , regardent la sacrée personne de Jésus-

Christ , sur qui le Saint - Esprit s'est reposé avec

toute la plénitude de ses dons. Aussi Jésus - Christ

lui-même se les est-il appliquées , et nous a-t-i!

déclaré que c'éloit en lui qu'elles avoient eu leur

accomplissement. Mais paroles qui
,
par proportion ,

peuvent s'entendre des prédicateurs de l'évangile ,

puisqii'en vertu de la mission qu'ils reçoivent de

l'Eglise , l'esprit de Dieu leur est communiqué ; et

puisque la foi même nous enseigne que c'est ce divia

esprit qui parle dans eux et par eux : Non estis vos

€]ui locjuimini y sed Spiritus Fatris çestri quiloqui-

iur in vohis (i). Je puis donc en cette qualité vous

(i) MaltL. 10.

dire
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dire que l'esprit du Seigneur m'a conduit ici pouf

prêcher l'évangile aux riches en faveur des pauvres;

que
j y viens pour la consolation de tant d'affligés

,

qui ont le cœur rempli d'amertume , et qui passent

leurs jours dans la douleur ; que je suis chargé d'ap-

prendre aux captifs et aux prisonniers l'iieureuse

nouvelle , que leurs peines vont être soulagées
,

non-seulement par votre charité , et par les secours

temporels que vous leur apportez , mais par les

grâces abondantes que Dieu leur accordera , si ,

touchés de l'esprit de pénitence , ils veulent , avant:

toutes choses , se convertir et rompre les liens qui

les attachent au péché : Spiritus Domini super me ;

eyangelizarc pauperihus misit me , sanare contritos

corde j prœdicare captivis remissionem. Quoi qu'ii

en soit , Mesdames , de ces prisonniers et de leur

conversion à Dieu , votre devoir est de les assister
,

et c'est à quoi vous engagent trois puissans motifs i

l'un tiré de l'exemple de Jésiis-Christ ; l'autre , du

précepte de Jésus-Christ , et le dernier , des avan-

tages qui y sont attachés. Assister les prisonniers ,

et leur porter dans leur infortune l'aide nécessaire,

c'est un des plus excf^llens actes de la charité chré-

tienne : comment cela? parce que c'est Jésus-Christ

qui nous en a donné l'exemple ,
parce que c'est

Jésus-Christ qui nous en a fait le commandement ,

et parce qu'en soi c'est un des moyens les plus effi-

caces de sanctification et de salut. Voilà en trois

points tout le partage de cet entretien.

TOME VHL
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PREMIÈRE PARTIE,

C'a toujours été la maxime de Jésus-Christ , de

pratiquer et de faire , avanl que dVnseigner et d'ins-

truire : et pour appliquer celle rè^le générale au

point particulier que j'ai présentement à établir ,
je

dis que le soin d'assister les prisonniers , et de con-

tribuer au soulagement de leurs peines , est un des

plus sensibles exemples que cet homme-Dieu nous

ait donnés; je dis que , pour nous exciter fortement

à cette charité , il a voulu la consacrer dans sa per-

sonne ;
je dis que tous les mystères de sa vie nous

prêchent celte charité, et qu'il n'y en a pas un qui

n'ait une grâce sini^ulière pour nous l'inspirer.

Oui , Mesdames , tous les mystères de la vie de

Jésus-Christ , non-seulement de sa vie souffrante,

mais de sa vie glorieuse , c'est-à-dire , son incarna-

tion , sa prédication , sa passion , sa résurrection ,

son ascension : tout cela , si nous voulons consulter

notre foi, et en tirer les conséquences pratiques qui

se présentent d'elles-mêmes, sont auiaul de raisons

fortes et pressantes, pour ne pas délaisser ceux de

vos frères que vous savez être détenus , et languir

dans une triste captivité. Vous m'en demandez la

preuve , et la voici dans une courte induction de

tous les états où l'évangile vous fait considérer ce

Dieu Sauveur. Son incarnation : car
,
qu'esl-ce que

cette incarnation divine , sinon le mystère d'un Dieu

descendu sur la terre pour sauver des esclaves ; d'un

Dieu sensible à nos misères , et revêtu de notre

{îhair pour briser nos fers et nous procurer la plus
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heureuse liberté ? Voilà pourquoi il est sorti du sein

de son Père. Si nous n'eussions pas été captifs , il

n'eût pas été nécessaire qu'il se réduisît lui-même

dans la dépendance et dans l'esclavage pour nous

délivrer. Sa prédication : qu'est -il venu annoncer

au monde ? l'évangile : et qu'est-ce que l'évangile ?

celte bonne nouvelle qu il nous a apportée de notre

prochaine délivrance. C'est pour cela qu'il a été en-

voyé , et tel est le salut où il nous a appelés. Sa

passion : n'est - ce pas pour nous racheter qu'il a

sacrifié sa vie et qu'il est mort ? De là vient que

cette douloureuse passion est par excellence le mys-

tère de notre rédemption : car c'est lui , dit saint

Paul , c'est par sa croix et par les mérites de son

sang qu'il nous a arrachés de la puissance des té-

nèbres : Qui nos eripuit de potestate tenehrarum{y).

Sa résurrection : une dts circonstances les plus

remarquables de cette résurrection toute miracu-

leuse , ce fut sa descente aux enfers , lorsqu'il alla

visiter cette multitude innombrable de saintes âmes

qui l'atlendoient comme leur libérateur. Car , c'est

ainsi qu'en parle lapôtre des Gentils
, quand il dit

que la première démarche de ce Dieu vainqueur de

la mort, fut d'entrer , couvert de gloire , dans cette

obscure prison où tant de prédestinés soupiroient

après lui
, parce que c'étoit lui qui devoit les retirer

de ce lieu d'exil , et les mettre en possession de leur

éternelle béatitude. Entin , sa triomphante ascen-

sion : je dis triomphante
,
puisque ce retour au ciel

fut un vrai triomphe ; mais bien différent de ces

(i) Colos. 1.

4.
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vains triomphes dont l'antiquité honoroil les con-

qiiérans. Ceux-ci trainoient après eux des nations

ruinées , désolées , soumises au joug : et dans son

triomphe , de qui ce rédempteur , ce divin conqué-

rant , éloit-il suivi ? de ces troupes d'élus qu'il avoit

comblés de joie par sa présence ,
qu'il avoit dégagés

et comme élargis par un effort de sa toute -puis-

sance , à qui il avoit ouvert les portes de leur céleste

patrie , et qu'il conduisoit à ce bienheureux terme

,

pour y jouir d'une pleine féliciié. Après avoir sauvé

les hommes , il avoit droit , ce semble , de ne plus

penser qu'à se glorifier lui-même. Après être mort

pour nous , il avoit droit de ne plus vivre que pour

lui. Mais sa charité ne put consentir à ce partage.

Il ne voulut pas que le souverain pouvoir qu'il avoit

reçu de son Père ne servît désormais qu'à son propre

bonheur et à sa propre élévation : mais il l'employa ,

et le mit tout entier en œuvre pour ces âmes souf-

frantes : Ascendens in altum , capiiçam duxit cap-

ihitatem (i).

Or, je le répèle , Mesdames, tous ces mystères

sont pour vous autant d'exemples , et tous ces

exemples autant de leçons. C'est là-dessus , comme
sur tout le reste , et même encore plus que sur

mille autres choses où souvent vous bornez votre

dévotion
, que notre adorable Maître vous prescrit

la même règle qu'il prescrivoit à ses apôtres. C'est

là-dessus qu'il vous dit : ExempJum dedi i^ohis , ut

quemadmodum ego feci y et vos faciatis (2) ; Faites

ce que j'ai fait , et que votre charité , selon qu'il est

(1) Ephes. 4- — (2) Joan. i3.
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possible , réponde à ma miséricorde. Voyez donc ,

Mesdames ,
quelle application vous en devez faire

à votre conduite envers les prisonniers , et reprenons

par ordre tout ce que je viens de vous retracer devant

les yeux , comme le modèle le plus parfait que je

puisse vous proposer. Suivez-moi.

Pour délivrer les captifs , ce Sauveur des hommes

s'est fait homme. Il n'a pas attendu qu'ils le pré-

vinssent , ni qu'ils l'appelassent à leur secours : il a

connu leur malheur , et il est venu à eux , il a de-

^ meure parmi eux , il a pris sur lui toutes leurs mi-

sères , et les a partagées avec eux. Pouvez - vous

ignorer combien de malheureux gémissent dans les

prisons, et y sont étroitement resserrés ? Il ne leur

est pas libre d'aller vous représenter leur état ; mais

vous croyez -vous dispensées d'aller vous-mêmes

vous en instruire ? Si vous en aviez une fois été

témoins , j'ose répondre qu'il n'y a point de cœur si

insensible qui n'en fût ému. On vous en parle , il

est vrai ; on emploie à vous en donner une idée

juste et capable de toucher vos âmes , toute la force

de la divine parole et tous les traits de l'éloquence

chrétienne : mais autre chose est d'entendre, etamre

de voir. Comme Jésus - Christ est descendu pour

nous dans cette vallée de larmes où le péché nous

avoit réduits sous la plus dure servitude , descendez.

Mesdames , descendez dans ces antres profonds où

la justice des hommes exerce toute sa rigueur. Ta-

chez de percer les ombres de ces noires demeures.

Ouvrez les yeux , et dénu'lez , si vous le pouvez
,

au travers de ces affreuses ténèbres , un misérable
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accabla sous le poids de ses fers , et vous présentant

dans toute sa figure l'image de la mort. Un regard

fera plus d'impression que tous les discours; et dès

que vous aurez vu ,
permettez -moi de m'exprimer

ainsi , vous serez vaincues.

Pour sauver des captifs , et pour leur faire accep-

ter la grâce qu il leur annonçoit , ce Dieu-homme,

leur législateur et leur réparateur , a parcouru les

campagnes, les solitudes, les bourgades, les villes.

Tel étoil le sujet de sa mission , et c'est pour ce glo-

rieux ministère qu'il avoit été spécialement consacré

par l'onction du Saint-Esprit. Sans autre caractère

que celui de chrétiennes , vous avez toutes une

mission , non pour enseigner , ni pour prêcher

,

mais pour assister et pour soulager. Comme chré-

tiennes. Dieu vous a choisies; et si vous êtes fidèles

à votre vocation , vo'.is avez des taîens dont les pri-

sonniers peuvent profiter : le talent de les fortifier

dans leurs ennuis, dans leurs frayeurs , dans leurs

désespoirs ; le talent de leur ménager certaines

douceurs , et de leur rendre au moins leurs maux

plus supporîables ; le talent même de leur inspirer

des sentimens de religion , de soumission , de pa-

tience : talens ordinaires et communs , mais talens

quelquefois singuliers dans des personnes qui pour-

roient en faire un meilleur usage , et qui ne les ont

pas reçus de l'auteur de la nature pour les laisser

inutiles et sans fi uit. C'est sur quoi elles se trouveront

peut-être plus criminelles qu'elles ne pensent au

jugement de Dieu.

Pour racheter des captifs , un Dieu s'est livré lui-
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même, 11 a versé son sang el donné sa vie. De là ,

que conclut saint Jean ? je pourrois le conclure avec

lui , Mesdames , et celle conséquence , qui sans

doute vous surprendra , n'a rien néanmi)ins qui dût

vous étonner , si vous étiez bien remplies et bien

animées de l'esprit de votre foi. Car , nous avons

connu la charité de notre Dieu , dit ce bien aimé

disciple , en ce qu'il s'est immolé jusqu'à perdre la

vie pour nous : In hoc cognovimus charitatem Dei ,

fiuoniam illc animam suam pro nobi's posuit (i).

Et que s'ensuit-il de ce principe , ajoute le même

apôtre? c'est que nous devons être prêts nous-mêmes

à mourir pour nos frères , et à les aider aux dépens

de notre vie : El nos dehcmus profratrihus animas

ponere (2). Or , est-ce là ce qu'on vous demande ?

et si je vous parle d exercer la miséricorde dans des

prisons et dans des cachots, veu;v-je vous dire d'y

porter tous vos biens et de vous en dépouiller ?

s'agil-il d'y employer tout voire temps et d'y con-

sumer vos jours ? Quand je le prélendrois de la

sorte , serolt - ce plus exiger de vous qu'il n'est

marqué dans les paroles du saint disciple ? seroil-ce

plus que n'ont fait tant de saintes dames , qui sem-

bloient n'avoir sur la lerre d'autre retraite que ces

sombres demeures , ni d'autre occupation que les

œuvres de charité qu'elles y praliquoienl ? Seroil-ce

plus que ne font encore de nos jours des hommes

de Dieu , des hommes capables , ou par leur nais-

sance , ou par leur mérite personnel , de se distinguer

el de paroître ailleurs avec honneur ; mais que nous

(1) 1. Joan. 3. — {1) Idem,
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savons, depuis les vingt el les trente années, se rendre

en quelque manière par leur assiduité plus prison-

niers que les prisonniers mêmes; vivant au milieu

d'eux , traitant sans cesse avec eux , ne quittant les

uns que pour se transporter auprès des autres , leur

tenant lieu à tous de pères , de tuteurs , de patrons

,

d'amis , de confidens , d'agens , surtout d'apôtres et

de mf\îtres en Jésus- Christ. Ah ! Mesdames , vous

voyez assez qu'il n'est point ici question de tout cela ,

et que tout cela est bien au-dessus de ce qu'on vous

propose. Car, qu'est-ce qu'on attend de vous, et

qu'est-ce que je voudrois obtenir en faveur de ces

infortunés dont je prends aujourd'hui les intérêts,

et pour qui je fais auprès de vous la fonction d'avocat

et de prédicateur ? A quoi viens-je vous exhorter ?

à ce qui vous est très-facile , à ce qui vous coûtera

très-peu , à ce qui ne vous retranchera de votre état

que certaines inutilités, que certaines superfluilés

,

que certains excès ; à ce qui n'altérera ni vos forces ,

ni votre santé ; à ce qui ne vo^s sera , dans le sys-

tème de votre vie , de nulle incommodité , ou que

d'une très - légère incommodité ; à quelques au-

mônes , à quelques dépenses, à quelques contribu-

tions que vous tirerez , non de votre nécessaire

,

mais de votre jeu , mais de voire luxe et de vos

mondanités. Y a-t-il rien là que vous puissiez refuser

à votre Dieu , qui vous le demande pour les pauvres,

après qu'il vous a fait le plein sacrifice de lui-même

gur une croix ?

Pour consoler les captifs , il les est allé trouver

dans les abîmt's de la terre. Il y a employé les pre»
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miers momens de sa vie glorieuse , et vous y devez

employer tout le cours de votre vie pénitente. Com-

prenez ceci. Ou vous êtes déjà ressusciiées par la

grâce de la pénitence , ou vous êtes encore dans

l'état du péché. Etes * vous encore criminelles et

pécheresses ? par là vous vous disposerez à cette

résurrection spirituelle qui vous réconciliera avec

Dieu , et vous fera vivre en Dieu de la vie des

justes ; par là vous engagerez Dieu à vous accorder

des grâces de conversion , et des grâces fortes et

victorieuses ; car les oeuvres de la miséricorde chré-

tienne sont la plus sûre et la plus infaillible ressource

des pécheurs. Etes-vous heureusement et saintement

ressuscitées ? vous avez à réparer le passé ; et par

là vous satisferez à la justice divine : vous avez à

vous conserver et à persévérer ; et par là vous

vous maintiendrez , et vous vous préserverez des

rechutes : vous avez des progrès à faire ; et par là

vous vous enrichirez devant Dieu , vous acquerrez

des mérites , vous vous élèverez , vous vous con-

formerez au sacré modèle de votre perfection , qui

est Jésus-Christ dans l'état de sa gloire.

Enfin
,
pour glorifier des captifs et pour remplir

leurs vœux , il les a conduits avec lui dans son

royaume. L'éclat de son triomphe ne lui a point

fait oublier des âmes qui l'avoient si long - temps

désiré. Il a voulu qu'elles fussent placées auprès de

lui , et qu'elles y goûtassent dans le séjour de la

félicité le même repos , la même joie , le même
bonheur : Intra in gaudium Domini tui ( i ). On

(0 Matfh. 25.
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ne vous envie point , Mesdames , voire opulence ,

vos prospérités , vos grandeurs. Jouissez-en
,
puisqu'il

a plu au ciel de vous en gratifier. Il a ses vues dans

celle diversité de conditions , et pourvu que vous

ne vous écartiez point de ses vues , vous pouvez

du reste , avec toute la modération convenable , u^er

de ses faveurs et vous servir de ses dons. Mais au

milieu de vos prospérités , serez-vous seules heu-

reuses en ce monde ? aurez- vous seules toutes vos

commodités et toutes vos aises ; et ce que le Pro-

phète disoit aux riches de Jérusalem, ne puis -je

pas vous le dire à vous-mêmes : Numquid hahita-

hitis vos soli in mcdio terrœ (i) ? N'y aura-t-il sur

la terre de maisons habitables que pour vous? Les

campagnes ne rapporteront -elles que pour vous?

ne fera-t-on la moisson et ne recueillera-t-on les

fruits que pour vous ? Contentes d'avoir tout en

abondance et d'être à couvert de toutes les cala-

mités temporelles , ne jetterez-vous point un regard

de pitié sur ceux que l'indigence réduit aux der-

nières nécessités ? Croyez - vous que Dieu les ait

tellement abandonnés au caprice du sort et à leur

destinée malheureuse ,
qu'il n'en ail commis le soin

à personne ? Mais ne vous y trompez pas : il y a

wne Providence qui veille sur eux , et en leur man-

quant dans leurs besoins , c'est à cette Providence

que vous manquez. Doublement coupables alors ,

e\ de ne pas suivre l'exemple de Jésus-Christ, et

de violer encore le précepte de Jésus-Christ, comme

Je vais vous le montrer dans la seconde partie.

(i) Isaï. 5.



ENVERS LES PRISONNIERS. Sq

DEUXIÈME PARTIE.

îi y a. Mesdames, dans le christianisme des pra-

tiques , lesquelles, quoique saintes, ne sont néan-

moins que de l'institution des hommes. Nous les

devons louer ,
parce qu'elles sont saintes ; et biea

qu'elles ne soient que de Tinstituiion des hommes ,

nous devons croire qu'elles leur ont été inspirées

de Dieu , puisqu'il n'y a que Tesprit de Dieu qui

puisse suggérer à Ihomme les exercices d'une vraie

et solide piété. 11 y a des pratiques que l'Eglise ap-

prouve
,

qu'elle autorise, qu'elle établit; et dès

qu'elles ont été établies p'dr l'Eglise , nous les de-

vons respecter ,
puisqu'il n'y a que l'esprit d'erreur,

de schisme , d'hérésie ,
qui puisse censurer , mépri-

ser et rejeter ce que l'Eglise permet , beaucoup plus

ce qu'elle appuie de son autorité et ce qu'elle observe

dans tout le monde chrétien. Mais ces pratiques de

l'Eglise nous sont venues, après tout, par le minis-

tère des hommes ; nous les avons reçues des hommes

,

et nous en reconnoissons les hommes pour auteurs.

Il n'en est pas de même de la charité à l'égard des

prisonniers. C'est Jésus-Christ lui-même qui nous

l'a expressément recommandée ; c'est lui qui l'a con-

sacrée dans son évangile , et qui en a fait mi point

de sa loi.

Je dis un point de sa loi , un point particulier, un

point non-seulement de perfection , mais d'obliga-

ïion ; et c'est à quoi ne pensent guère la plupart des

personnes même les plus régulières et les plus ver-

tueuses. Si l'on est négligent sur cet article , on n'en
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a point le moindre reoiords de conscience
,
parce

qu'on ne le regarde pas comme un devoir. Si l'on

y satisfait , on se flatte que c'est par une surabon-

dance de zèle et de ferveur
,
parce qu'on ne le con-

sidère que comme une œuvre de surérogalion. Or

,

c'est toutefois une obligation que vous ne pouvez ,

ou du moins que vous ne devez pas ignorer , après

que le Fils de Dieu nous l'a marquée en des termes

si précis et si formels. Dire donc , ainsi que nous

Tentendons dire tous les jours ; Chacun a sa dévo-

tion, mais la mienne n'est pas pour les prisonniers ;

c'est un sentiment peu chrétien , ou plutôt c'est un

sentiment directement opposé à l'esprit du chris-

tianisme. Car il ne vous est pas libre d'avoir celle

dévolion , ou de ne l'avoir pas. Il faut l'avoir , si

vous voulez être chrétiennes. Ce n'est pas une dévo-

tion qui soil à votre choix , ni d'une simple volonté;

elle est de nécessité , et elle vous doit être en ce sens

d'autant plus vénérable, qu'elle est du choix de Jésus-

Christ. En d'autres sujets, vous pouvez suivre l'at-

trait que vous sentez; mais entre les dévotions qui

sont de l'ordre de Dieu , il ne dépend pas de vous

de choisir celles qui se trouvent plus conformes à

voire inclination , celles qui vous plaisent davantage

,

celles dont vous êtes plus sensiblement touchées.

L'obligation est égale pour toutes: et quand vous y

êtes fidèles , vous n'avez pas droit de vous glorifier

comme ayant fait quelque chose au-delà du pré-

cepte; mais vous devez vous traiter de servantes inu-

tiles , comme n'ayant fait que ce que vous avez dû

faire.



ENVERS LES PRISONNIERS. 6l

Devoir , prenez garde , s'il vous plaît , devoir si

indispensable, que c'est un des préceptes dont Jésus-

Christ a fait dépendre le salut ou la damnation , la pré-

destination éternelle ou la réprobation des hommes.

Leur prédestination ; car il dira aux élus : Venez, vous

qui êtes bénis de mon Père , parce que j'étois en pri-

son , et que vous m'avez visité. Leur réprobation :

car s'élevant contre les impies, il leur dira : Retirez-

vous , maudits , et allez au feu éternel
,
parce que

je souffrois dans la captivité, et que vous m'y avez

laissé sans secours et sans consolation. Or , comme
remarque saint Chrysostome

, quand le Fils de Dieu

nous a avertis qu'il en useroit de la sorte envers les

uns et les autres, n'étoil-ce pas pour nous faire con-

noîtreque le soin des prisonniers n'est pas une oeuvre

de pure piété, mais que c'est un commandement?

Quoi donc , demande saint Augustin , est-il vrai que

Je bonheur éternel d'un chrétien soii attaché à ce seul

devoir? Et ne peut-il pas arriver qu'un chrétien,

après avoir accompli ce devoir , vienne encore à être

du nombre des réprouvés ? C'est une objection que

se fait ce docteur, et dont il ne sera pas inutile que

je vous donne ici l'éclaircissement, le jugeant même
nécessaire pour votre instruction. Je conviens que

la prédestination ne dépendra pas uniquement des

œuvres de miséricorde à l'égard des prisonniers; je

conviens qu'il y en faut bien ajouter d'autres; je con-

fesse même et je reconnois qu'absolument un chré-

tien , avec toutes ces œuvres de chariié
, peut mou-

rir dans la disgrâce de Dieu. D où vient donc que
Dieu, dans l'arrêt favorable qu'il prononcera aux pré-
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destines et aux élus, se contentera de leur dire:

Venez
,
parce que j'étois pauvre, que j'élois en pri-

son , et que vous m avez assisté ? Afi ! mes frères ,

répond saint Augustin , c'est que selon le cours ordi-

naire de la Providence , les chrétiens charitables ne

tombent jamais dans cet affreux malheur d'une mort

criminelle et impénitente; c est que Dieu ne permet

pas qu'ils soient surpris dans leur péché, ni enlevés

avant que de s'être mis en étal d'éprouver ses misé-

ricordes et de recevoir ses récom[)enses. ïl a ses voies

pour cela; il a ses ressorts qu'il fait agir. Au lieu

qu'il abandonne ces âmes impitoyables
,
que la mi-

sère du prochain n'a pu fléchir , et qui ne se sont

jamais attendries que pour elles-mêmes.

Quoi qu'il en soit, l'f^bligation de secourir les pri-

sonniers est incontestable, puisque c'est un des points

essentiels sur quoi nous serons jugés de Dieu. Je

sais, Mesdames, que ce précepte est enfermé dans

celui de l'aumône; mais je prétends que de tous les

préceptes particuliers compris dans le précepte gé-

néral de l'aumône , celui-ci est d'un devoir plus ri-

goureux ,
plus pressant ,

plus absolu. Concevez-en

bien la raison; c'est que le précepte de la charité

envers les pauvres est fondé sur leurs besoins et leur

misère. Par conséquent, où il y a plus de besoins,

et où la misère est plus grande, la charité doit plus

s'exercer, et l'obligation en est plus expresse et plus

étroite. Or , y a-t-il une misère pareille à celle de ces

prisonniers? Ce sont les plus malheureux des hommes,

puisqu'ils ont perdu le premier de tous les biens ,

qui est la liberté. Tous me direz qu'ils ont mérité de
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îa perdre; et moi, je vous dis avec saint Chrysos-

tôme ,
que cela même supposé , c'est ce qui redou-

bleroil encore le malheur d'avoir perdu le plus pré-

cieux de tous les biens, et de l'avoir perdu par leur

faute. Mais je dis plus, et j'ajoute qu il n'est pas vrai

qu'ilsl'aient tous perdu par leur faute, ce bien dont on

est si jaloux dans toutes les conditions , et dont on fait

en celte vie le souverain bonheur. Car, combien y en

a-t-il parmi eux ,
qui n'en sont privé^ que par un pur

revers de fortune ? combien y en a-t-il dont les dettes

et la ruine n'ont été nullement TefFet, ni de leur mau-

vaise conduite, ni de leur mauvaise foi, mais d'un évé-

nement et d'une occasion qu'ils n'ont pu éviter? Sans

y avoir en rien contribué , ils en portent toute la

peine. Or, que peul-on imaginer de plus déplorable

et de plus digne de compassion? Figurez-vous qu un

accident imprévu vous a réduites dans la même dis-

grâce : que penseriez-vous de ceux qui , se trouvant

en pouvoir de vous relever, ou du moins d'adoucir vos

chagrins et de les diminuer, vous en laisseroient porter

tout le poids et ressentir toute l'amertume ? Quelles

plaintes en feriez-vous? De quelle dureté les accu-

seriez-vous? quelle justice en demanderiez-vous an

ciel ? et dans vos transports , de quelles malédictions

peut-être les frapperiez-vous ? Ce n'est pas assez :

combien même parmi ces malheureux sont arrêtés

pour des crimes qu'on leur impute , mais qu'ils n'ont

pas commis , et attendent que leur innocence soit

reconnue? Cependant que ne souflienl-ils point?

Ils se voient traités comme des criminels, méprisés,

déshonorés, resserrés dans une prison , qui seule Jeur
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lient Heu de supplice. Que comprenez-vous de plus

désolant ? et si vous pouviez les distinguer et les con-

noître ,
que leur refuseriez-vous ? Or , il vous doit

suffire de savoir qu'il y en a de tels , comme en

effet il y en a presque toujours. Mais je veux enfin

qu'ils soient coupables; et j'en reviens à la pensée

de saint Chrysoslôme , que s'ils sont indignes de la

liberté , ils n'en sont par cette indignité même que

plus misérables. Les innocens ont le témoignage de

leur conscience pour les soutenir ; mais ceux-ci dans

leur propre cœur ont un bourreau domestique qui

ne cesse point de les tourmenter. Dans l'attente d'un

jugement dont ils ne peuvent se défendre , et dont

ils prévoient toute la rigueur ; durant ces journées

et ces nuits oii, séparés de toute société et de tout

commerce , ils n'ont dans l'horreur des ténèbres,

qu'eux-mêmes , de qui prendre conseil
;,

quelles ré-

flexions les agitent ? quelles vues de la mort et d'une

mort ignominieuse , d'une mort violente et doulou-

reuse ? que d'idées lugubres! que d'images effrayantes

et désespérantes ! Ajoutez à ces tourmens de l'esprit

,

les souffrances du corps : un cachot infect pour de-

meure , un pain grossier et mesuré pour nourriture J

la paille pour lit. Ah ! Mesdames , y a-t-il de l'hu-

manité à ne leur pas donner dans ces extrémités les

foibles soulagemens dont ils sont encore capables ?

Pour être criminels , ne sont-ce pas toujours des

hommes ? Chez les païens même et chez les nations

les plus féroces , on ne les abandonneroil pas ;

et n'est-il pas honteux que la charité chrétienne

trouve en nous des cœurs moins compalissans et

moins
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moins tendres , qu'elle n'en a trouvé dans les in-

fidèles ?

Outre ces prisonniers , il y a d'autres pauvres ;

mais ces pauvres , ou retirés dans des maisons pu-

bliques et dans des hôpitaux, ont des personnes au-

près d'eux , dont toute la profession et tout l'em-

ploi est de les servir ; ou maîtres d'eux-mêmes et

de leur liberté
,
peuvent travailler , peuvent men-

dier
, peuvent chercher leur vie , peuvent à vos

portes , en vous représentant leurs misères , forcer,

pour ainsi dire , malgré vous , votre miséricorde. Il

n'y a que les prisonniers qui manquent de toutes

ces ressources. Il semble que ce soient comme les

morts du siècle : Inter mortuos seculi (i) ; il semble

que ce soient des excommuniés , qui ne peuvent

paroître en aucun lieu, et dont tout le monde doit

s'éloigner : Posuerunt me ahominationem sihi (2).

Or en cet état , Mesdames y je soutiens que vous êtes

d'autant plus obligées de les aider, qu'ils sont plus

dépourvus des moyens ordinaires pour s'aider eux-

mêmes , et je reprends mon raisonnement. Car la loi

de Jésus-Christ vous oblige à prendre soin des

pauvres; et plus ces affligés sont affligés, plus cettç

obligation croît, et plus elle devient particulière.

Point de pauvres plus pauvres que ceux dont je vous

recommande les intérêts , et point d'affligés plus affli-

gés. Tirez vous-mêmes la conséquence, et instruisez-

vous. Je puis dire , Mesdames ,
que dans la prison

vous trouverez toutes les sortes de misère dont le Fils

de Dieu fera le dénombrement au jour de ses ven-

(0 Psal. 142. — (2) Psal. 87.

TOME VIII. '5.
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geances éternelles. Venez et voyez : dans ce triste

séjour vous trouverez, non-seulement la captivité et

l'esclavage , mais la faim , mais la soif, mais la nudité

,

mais la maladie et 1 infirmité, mais toutes les cala-

milés de la vie. Tellement que de néi^liger ces misé-

rables et de les délaisser , ce seroil vous exposer à

entendre contre vous, de la bouche de Jésus-Christ,

tous les reproches qu'il doit faire aux réprouvés. Il

ne vous diroit pas seulement: J'éiois prisonnier, et

vous ne vous êtes pas mis en peine de me visiter :

mais il vous diroit : J'étois dévoré delà faim , et vous

ne m'avez pas donné à manger: Esiiriçi , et non de-

distîs miJii manducare (i); mais il vous diroit:

J'étois pressé de la soif, et vous ne m'avez pas donné

à boire : Sitivi , et non dedistis mihi potiim (2) ;

mais il vous diroit : J'étois nu , et vous ne m'avez

pas donné de quoi me vêtir : Nudiis , et non coope-

ruistis mc{o) ; mais il vous diroit : J'étois malade et

infirme , et vous ne m'êtes pas venu voir : Injirmus
,

et non visitastis me (4)' H vous le diroit. Mesdames

,

€t qu'auriez-vous à répondre ? Je conçois que d'àtitres

pourroienl s'excuser sur le mauvais ordre de leurs

affaires, ayant à peine ce qui leur est nécessaire dans

leur condition. Mais en vérité, celte excuse seroit-

elle recevable de votre part? Jugez-vous de bonne

foi vous-mêmes , et sans qu'il soit besoin que j'entre

avec vous en des discussions et en des questions où

vous aurez toujours des prétextes pour vous justifier

devant les hommes, quand vous en voudrez avoir,

îie vous flattez point , et faites-vous justice devant

(1) Matth. 25. — (?.) Ibid. — (5) Ihid, ~(4) Ihïd,
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Dieu. N'avez-vous pas des biens, n'avez-vous pas

du crédit, n'avez-vous pas du loisir plus qu'il ne

faut ,
pour vous employer utilement à cet exercice

de charité que je vous propose , ei dont vous ne pou-

vez ignorer l'importance ? 11 ne sera pas seulement

profiiable à ceux que vous soulagerez : mais il me
reste à vous montrer combien il vous peut être salu-

taire à vous-mêmes par les avantages qui y sont atta-

chés : c'est la troisième partie.

TROISIÈME PARTIE.

Quand je dis , Mesdames, que la miséricorde en-

vers les prisonniers, que le soin de les assister et de

les visiter , peut être pour vous une des pratiques

les plus salutaires , je ne parle point précisément du

mérite que laumône renferme , ni des bénédictions

que Dieu s'est engagé à répandre sur vous avec plus

ou moins d'abondance , selon que vous seriez plus

ou moins libérales à répandre vos dons et à faire sentir

aux pauvres les effets de votre charité. Ce sont des

avantages inestimables, mais si connus, et si hau-

tement, si souvent promis dans l'Ecriture
, qu'il n'y

a personne qui n'en soit instruit , et qu'il seroit assez

inutile de vous redire là-dessus ce que les prédica-

teurs vous ont déjà f.iil tant de fois entendre. Sans

donc m'arrêier à une instruction si vague et si gé-

nérale , voici quelque chose de plus particulier , et

qui peut infiniment contribuer à j éJilication de vos

mœurs; car pour peu que vous fassiez de réflexions

en visitant les prisons, c'est laque vous apprendrez

à craindre Dieu , à redouter sa just.ce et ses juge-

5.
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mens, à expier le péché qui en est le sujet , et à vous

en préserver. Entrez , s'il vous plaît , dans ma pen-

sée , qui vous paroîlra également solide et sensible.

David souhailoit que les hommes , dès cette vie

,

pussent descendre dans les enfers, pour y être eux-

mêmes témoins des affreux jugemens que Dieu y
exerce : Descendant in infernum viventes (i). C'éloit

le souhait du Prophète ; mais du reste un souhait

impossible dans l'exécution , et selon les voies com-

munes de la Providence. Car comment l'homme ,

sans un miracle , pourroit-il pénétrer dans ces abîmes

de feu? et comment y subsisteroit-il assez de temps

pour examiner ce qui s'y passe , et pour en revenir

touché de tout ce qui lui auroit frappé la vue? Mais

voulez-vous savoir , Mesdames , ce qui peut être en

quelque manière pour vous le supplément de ce spec-

tacle d'horreur , et vous en tracer une idée capable

de faire sur vos cœurs les plus fortes impressions ,

pour vous ramener à Dieu et pour vous tenir tou-

jours soumises à la loi de Dieu ? ce sont ces prisons

où la justice humaine rassemble tout ce qu'elle dé-

couvre de criminels, pour lancer sur eux ses arrêts,

et pour les livrer à toute la sévérité de ses châtimens.

Et qu'est-ce en effet qu'une prison ? me sera-t~il per-

mis de parler de la sorte ? Mais il me semble que je

n'exagérerai point si je dis que c'est la plus vive

image de l'enfer. Dans l'enfer, c'est la justice de

Dieu qui se satisfait, et dans la prison cest la jus-

tice des hommes. Je sais combien d'une part il y a

peu de proportion entre Tune et l'autre; je sais que

(i) Psal. Sj.
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Dieu punit en Dieu , et que les hommes ne punissent

qu'en hommes : mais c'est de là même que vous

pouvez d'ailleurs tirer le fond d'une méditation la

plus touchante et la plus propre à vous imprimer

dans l'ame une sainte et utile frayeur de ces juge-

raens formidables que Dieu réserve aux pécheurs

,

et qui feront leur réprobation éternelle.

Car à la vue de ces criminels que vous visiterez

dans les prisons ; au milieu de tant d'objets dont vos

cœurs seront émus, et qui vous rempliront d'une

terreur secrète; à l'entrée de ces cachots où se pré-

senteront à vous des malheureux enchaînés, défigurés

,

interdits et désespérés, si vous voulez vous recueillir

en vous-mêmes , et vous rendre dociles aux mou-

vemens de la grâce , il est difficile que vous ne soyez

pas frappées des considérations suivantes ; ne les

perdez pas. Qu'il est bien terrible de tomber dans

les mains de Dieu ,
puisqu'il est si terrible de tomber

dans les mains des hommes; que si les hommes ne

croient pas excéder en condamnant à la mort, et

aux derniers supplices , les transgresseurs des lois

qu'ils ont imposées , Dieu à plus forte raison , ne

peut porter trop loin ses vengeances contre les trans-

gresseurs de ses commandemens; que nous sommes

plus coupables devant Dieu, que ces pri«;onniers ne

le sont devant les hommes ,
parce qu'ils n'ont commis

la plupart qu'un seul crime devant les hommes , au

lieu que nous sommes responsables à la justice divine

de mille désordres; que si maintenant cette divine

et redoutable justice suspend ses coups , et paroit

même comme endormie^ elle aura son temps où elle
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s'éveillera , où elle ëclaiera , où elle nous appellera

à son tribunal, où elle prononcera contre nous ses

anatliemes ; que la justice des hommes, quelque

éclairée qu elle soit, a besoin de longues procédures

pour parvenir à la connoissance des crimes , et pour

convaincre les criminels; mais que tous nos péchés ,

que tous nos crimes sont connus de Dieu dans le

moment môme que nous les commettons
,
parce qu'il

en est témoin ; qu'on peut fléchir la justice des

hommes , mais que durant 1 éternité toute entière la

justice de Dieu sera toujours également inexorable;

que dans ces prisons bâties par les mains des hommes,

et par les ordres de la justice des hommes , cette

justice humaine n'empêche pas qu'on ne procure aux

criminels qu'elle poursuit ,
quelque adoucissement ;

mais que dans cette prison éternelle , bâtie de la

main de Dieu
, que dans ce feu allumé du souffle de

Dieu , il n'y aura jamais ni consolation , ni soulage-

ment à espérer ;
que ce feu dévorant ne s'éteindra

jamais , et que le ver rongeur qu'on y ressent ne

mourra jamais : Vermis eorum non moriiur , et ignis

non extinguitur (i). De tout cela, Mesdames , et

de tant d'autres réflexions que je retranche , mais

qui ne manqueront pas de naître ,
que concluerez-

vous? Saisies d'une crainte toute chrétienne , vous

vous humilierez en la présence de Dieu , vous aurez

recours à sa miséricorde , vous prendrez des mesures

pour prévenir sa justice et pour vous en garantir ;

vous concevrez une sainte haine du péché , vous le

détruirez dans vous , autant qu'il vous sera possible ,

(i) Marc. 9.
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et par tous les moyens queîFreligiou vous fournit ;

vous vous metirez en garde contre ses atteintes les

plus légères , et vous le fuirez comme votre plus

mortel ennemi : car voilà les fruits que peuvent pro-

duire les visites des prisons 5 et qu'il ne tiendra qu'à

vous d'en retirer. Hé ! Mesdames, vous faites tant

d'autres visites dans le monde, et c'est la plus com-

mune occupation de votre vie. Qu'y apprenez-vous,

et qu'en rapportez-vous? Vous y perdez le temps,

vous y offensez le prochain , vous y oubliez Dieu,

vous vous y dissipez ; vous y prenez tout l'esprit du

siècle, toutes les maximes du siècle , tous les senli-

mens et toutes les manières du siècle ; vous y entre-

tenez votre vanité , votre oisiveté, el plaise au ciel

que vous ne cherchiez pas quelquefois à y entretenir

de plus funestes passions ! Plaise au ciel que ces

visites si assidues et si fréquentes; que ces visites si

souvent rendues et rerues sous le spécieux prétexte

de bienséance, d'honnêteté , de civilité , de société,

ne dégénèrent pas en des visites d'inclination et de

sensualité ! Mais les visites que je vous demande
,

ou plutôt que Dieu vous demande , vous édifieront

et vous sanctifieront.

Cependant nous avons la douleur de voir celte

œuvre de charité tomber peu à peu; el si votre zèle

ne se renouvelle , nous la verrons tomber tout à

fait. Dans les commencemens elle s'est soutenue,

parce que la ferveur y éloit ; et d'où venpif celte fer-

veur ? de la nouveauté. L'entreprise paroissoit la

mieux conçue et la plus louable : cjbiacun y donnoit :

mais qu'esl-il arrivé ? par un elïel de l'iniquité di:^^
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siècle qui croît tous les jours , la charité s'est refroidie,

et chacun s'est relâché : Ei quoniam abunda^it

iniquitas , rejrigescet charitas muliorum (i). L'in-

constance qui nous est si naturelle , et qui ne devroit

jamais avoir de part dans les œuvres de Dieu, se mêle

en celle-ci. On se lasse , on se dégoûte , on se per-

suade qu'il y a des charités plus nécessaires. Sur cela.

Mesdames, écoutez saint Augustin : c'est par où je

finis. Ce Père parle de saint Laurent , et relève l'usage

qu'avoit fait ce charitable lévite des trésors de l'Eglise»

en les distribuant aux pauvres. De se les approprier >

poursuitle saint docteur , et d'en user pour soi-même
'

ce seroit un crime ; mais de s'en servir pour les pau-

vres, mais surtout de s'en servir en faveur des captifs

et des prisonniers , c'est une miséricorde ; Sin vero

pauperibus erogat , captivum redemit , misericordia

est. Et en effet , qui peut trouver étrange que les

pauvres vivent ? et qui peut se plaindre que des

prisonniers, que des captifs soient rachetés ou du

moins soulagés ? Nemo potest dicere , cur pauper

vivit ? nemo potest qiieri , quia captii'i redempti

sunt. Enfin , reprend saint Augustin , c'est une

œuvre si agréable à Dieu , et si importante
,
que

pour s'acquitter de ce devoir il ne faut point craindre

de rompre même les vases sacrés, et de les vendre :

In his vasa Ecclesiœ confringere , vendere licet.

Dites après cela, Mesdames, que vous avez à faire

un meilleur emploi de vos aumônes. Je ne prétends

pas que les autres exercices de la charité chrétienne

soient abandonnés: tous sont bons, tous sont méri-

(i) Matth. 24.



ENVERS LES PRISONNIERS. 78

toires devant Dieu ; mais entre tous , je le répète

,

et j'ai lâché de vous en convaincre dans ce discours,

il n'en est point de plus conforme à l'esprit et aux

exemples de Jésus-Christ , que la charité envers les

prisonniers ; il n'en est point de plus marqué , ni de

plus formellement ordonné dans la loi de Jésus-

Christ , et il n'en est point de plus efficace pour vous

conduire au terme du salut où nous appelle Jésus-

Christ , et qui est l'éternité bienheureuse que je vous

souhaite , etc.



EXHORTATION
SUR

LA CHARITÉ ENVERS LES ORPHELINS.

Relîgio manda et immacnlata apud Deum et Patrem haec

est , visitare pnpillos in tribulatione eorum.

La religion pure et sans tache aux feux de Dieu , notre

père^ est de visiter les orphelins dans leur affliction. Dans
l'Epître de saint Jacques , chap. i.

V oiLA , Mesdames , la plus haute idée que vous puis-

siez concevoir et que je puisse vous donner du devoir

de charité pour lequel vous êtes assemblées. Ce n'est

pas moi qui vous la propose , c'est le Saint-Esprit,

et jamais l'Ecriture n'a rien décidé en des termes

plus exprès, que ce que vous venez d'entendre.

Aussi dans toute l'Ecriture ne pouvois-je choisir un

texte plus propre que celui-ci pour satisfaire à ce que

vous attendez de moi, et à rengagement où je suis

d'exciter votre compassion envers les orphelins.

L'Ecriture ne dit pas qu'une partie de la religion con-

siste à les visiter et à les secourir; elle dit absolument

qu'en cela consiste la religion , et la religion pure et

sans tache, la religion parfaite : Religïo munda et

immaculata. Or, on ne peut douter que ce passage ne

convienne particulièrement à ceux dont je dois vous

entretenir, puisqu'il est évident que dans le monde

chrétien il n'y a point d'orphelins , si j'ose ainsi dire

,
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plus orphelins , ni par conséquent plus dignes de

voire zèle. Il falloit toute l'autorité de la parole de

Dieu pour vous persuader de celte importante vérité

,

que la religion est particulièrement aitacbe'e au soin

de ces enfans qui réclament votre assistance : mais je

puis vous assurer , Mesdames ,
que si vous comprenez

bien le sens de l'Apôtre , cette vérité vous paroîira

non-seulement très raisonnable, mais très-naturelle

,

très-conforme à tous les principes du christianisme :

et c'est de quoi j'entreprends ici de vous convaincre.

Le lieu où je parle est spécialement destiné , disons

mieux, spécialement consacré à la subsistance et à

l'éducation de ces orphelins, qui, par l'iniquiié des

hommes, se trouvent tous les jours exposés au danger

de périr et de se perdre, si la Providence et la cha-

rité publique ne venoient à leur secours. Œuvre de

Dieu dont vous ne pouvez ignorer l'utilité et la né-

cessité ; œuvre de Dieu dont on me charge de vous

représenter l'état , en vous faisant en même temps

connoître l'obligation que vous avez d'y contribuer
,

et le mérite que vous aurez d'y participer. Pour cela

,

Mesdames , tout mon dessein est de vous développer

,

dans une exposition simple et suivie, les paroles de

mon texte. Il ne m'en échappera pas une
,
parce qu'il

n'y en a pas une qui ne demande une réflexion par-

ticulière. Appliquez-vous , s'il vous plaît, et com-

mençons.

I. On conçoit assez que le zèle d'assister les pau-

vres , surtout les orphelins , qui de tous les pauvres

sont les plus abandonnés, est une partie essenlielîe

de la religion
,
puisque c'est un des devoirs que la
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religion nous recommande plus expressément , et

qu'elle nous en fait un point capital : Religio ; car

il semble que de là dépende toute la prédestina-

tion des hommes , et que le jugement de Dieu doive

uniquement rouler sur ce précepte. Venez, dira le

Sauveur du monde à ses élus, venez, vous qui êtes

bénis de mon Père, parce que j'ai eu faim, et que vous

m'avez donné à manger ,
parce que j'étois nu , et

que vous avez pris soin de me vêtir
,
parce que je

nianquois de tout , et que vous avez pourvu à mes

besoins. On conçoit encore que l'aumône faite au

pauvre et à l'orphelin , est non-seulement une dépen-

dance et une suite du culte de Dieu , mais un exer-

cice actuel du culte de Dieu ,
puisque dans la personne

de l'orphelin et du pauvre on rend hommage à Dieu

même. Honorez , dit le Sage , au livre des Pro-

verbes (i), honorez le Seigneur de vos biens. On
convient même ,

pour la consolation de ceux qui

contribuent à cette sainte œuvre dont il s'agit ici , et

à laquelle je vous exhorte , on convient que la charité

qui se pratique envers les orphelins , est une espèce

de sacrifice , ou un vrai sacrifice que l'on offre à Dieu ;

d'où il s'ensuit que c'est donc un des premiers et des

plus excellens actes de la religion. N'oubliez pas la

charité, disoit saint Paul aux Hébreux (2) , et faites

part de ce que vous avez , parce que c'est par de telles

hosties qu'on se send Dieu favorable.

Tout cela est certain ; mais pourquoi saint Jacques

nous marque-t-il si absolument que la religion est

d'assister les orphelins, et de les visiter; et pourquoi

(i)Prov. 3. — (2)Hëbr. i3.
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paroît-il la réduire à ce seul point? voici , selon saint

Augustin , sur quoi est fondée sa proposition. C'est

qu'en effet toute la religion se réduit à la charité , se

rapporte à la charité ;
qu'elle a la charité pour prin-

cipe , la charité pour fin , la charité pour objet. Ce qui

faisoil conclure au maître des Gentils
,
que la charité

est la plénitude de la loi : Plenitudo ergo legis est

dilectio (i) , entendant par ce terme J//fc//o , l'amour

du prochain. Car , voilà pourquoi il ajoutoit : Qui

diligit proximum , legem implevit (2) ; celui qui

aime son prochain , accomplit toute la loi. Or ,
qui-

conque a le zèle d'assister les orphelins , et de les

visiter, doit conséquemment avoir dans le cœur cet

amour du prochain : je dis cet amour surnaturel ,

cet amour chrétien , amour pur ,
qui , dégagé de tous

les intérêts du monde , regarde le prochain dans Dieu,

et le soulage pour Dieu. Quel autre motif nous y
porteroit, et qui pourroit sans cela nous faire penser

à des misérables dont l'unique titre pour s'attirer cet

amour , est d'être les créatures de Dieu ? Je puis donc

dire, et il est vrai , que celui qui s'affectionne à ces

malheureux , et qui connoissant leurs nécessités ,

s'empresse de leur procurer tous les soulagemens qu'il

est en état de leur fournir , a dans l'ame, non-seu-

lement de la religion , mais le fond de la religion ,

mais l'abrégé de toute la religion : c'est-à-dire, qu'il

est dès-là préparé et déterminé à remplir sans réserve

tous les autres devoirs de la religion ; et comme

devant Dieu la préparation du cœur, quand elle est

sincère , est réputée pour l'effet même ,
par ce seul

(1) Rom. i3. — (a) Ihid.
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acte de religion il a déjà en quelque manière loin le

mériie de la religion ; il en a déjà tout l'esprit :

Religio , hac est. Quel avantage , Mesdames , et quel

bonheur pour une ame chrétienne, de pouvoir avec

Terilé et toujours avec humilité , se rendre à soi-

même ce témoignage de sa religion ? On dit tous les

jours qu'il n'y a plus de foi dans le monde; c'est une

plainte ordinaire , et une plainte qui dans un sens ne

se vérifie que trop : mais en quelque sens qu'on puisse

l'entendre , il y aura de la foi parmi nous , tant qu'il

y aura des âmes charitables
,
puisqu'elles ne peuvent

être vraiment et solidement charitables que par la

foi , et que le degré de leur foi répond à l'abondance

et à la mesure de leur charité : B.eUgio , hœc est.

II. De là , Mesdames, par une règle toute contraire

,

se flatter d'avoir de la religion , et n'avoir pas ce zèle

de compassion , de tendresse , de miséricorde
, pour

des sujets aussi délaissés que le sont ceux en faveur

de qui Je vous sollicite, c'est une religion chimérique

et imaginaire , une religion vaine et apparente , une

religion dont Dieu n'est point honoré , et dont les

hommes ne sont nullement édifiés. Voilà néanmoins

la religion de notre siècle , et Dieu veuille que ce

ne soit pas la vôtre. On voit des femmes qui se

piquent d'être chrétiennes et de pratiquer la dévotion

,

mais qui, toutes pieuses et toutes dévotes qu'elles

paroissent, n'ont que de l'indifférence pour les pau-

vres , sont insensibles à leurs misères , les laissent

souffrir, sans être touchées de leurs maux ni se mellre

en peine de les adoucir. Elles ont, si vous voulez,

de la piété , mais une piéié stérile , une piété dont
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îes pauvres ne profilent point, une piété qui dès-lors

ne peut être celte piété pure et sans tache que l'Apôtre

nous recommande : Religio munda et immaculata.

Il faut que la piété
,
pour être pure et sans tache

,

glorifie Dieu. Or est-ce le glorifier que de violer un

de ses préceptes les plus étroits, qui est celui de la

charité? Est-ce le glorifier que de renverser l'ordre

de sa providence, qui n'a point donné d'autre fonds

aux pauvres que ce qu'ils peuvent et ce qu'ils doi-

vent recevoir de la charité ? Est-ce le glorifier, que

d'oublier ses images vivantes , ses substituts , ses

enfans
,
qu'il a commis aux soins des fidèles et à leur

charité? II faut que la piété, pour être pure et sans

tache, soit édifiante , soit exemplaire, soit exempte

devant les hommes de tout reproche, et à lépreuve

de toute censure : et le reproche le plus honteux

qu'on puisse faire à une chrétienne qui fait profes-

sion de vertu , n'est-ce pas de ne s'occuper que

d'elle-même , et de n'avoir nulle pitié des pauvres?

Moins de prières , pourroit-on lui dire , moins de

pratiques et d'exercice d oraison , et un peu plus de

bonnes œuvres; moins de confessions et de commu-
nions , et un peu plus d'attention et de vigilance

pour vos frères et les membres de Jésus-Christ; ou

plutôt , sans rien retrancher de vos prières , ni di-

minuer le nombre de vos communions, montrez-en

l'utilité et le fruit
,
par k zèle qu'elles vous inspire-

ront pour des chrétiens comme vous , et pour sub-

venir à Uur indigence. Autrement, ou vous n'avez

que les dehors de la religion , ou la religion que vous

professez, et dont vous prétendez vous prévaloir.
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n'est pas la religion sans tache que je vous prêche :

Religio munda et immaculata,

III. Pteligion pure et sans tache aux yeux de Dieu

notre père : Apud Deum et Patrem. Car Dieu est le

père des pauvres , et en particulier le père des or-

phelins; par conséquent la vraie religion doit porter

toute ame chrétienne à aimer singulièrement les or-

phelins , et à leur en donner des marques solides :

pourquoi ? parce que la vraie religion , répond saint

Augustin, est d'entrer dans les vues de Dieu, et dans

les inclinations de Dieu : or , Dieu se plaît à être le

père des orphelins , il s'en fait honneur; et quand il

se glorifie de cette qualité , il veut être en cela notre

modèle : Tibi derelictus est pauper ; orphano tu

eris adjutor (i); Oui , Seigneur , c'est à vos soins

paternels que le pauvre est confié , et c'est vous qui

êtes le protecteur de l'orphelin. Que faites -vous

donc , Mesdames ,
quand vous vous appliquez à faire

subsister ces pauvres enfans qui sont aujourd'hui

l'objet de votre charité? je ne vous dis pas que vous

déchargez Dieu du soin de pourvoir à leur subsis-

tance : il est trop bon pour cesser jamais de penser

à eux ; mais je dis que vous êtes par là les ministres

de sa miséricorde , que vous en êtes les coopératrices

et lescoadjulrices; je disque vous acquitez en quelque

sorte sa providence à l'égard de ses enfans , afin qu'ils

n'aient jamais lieu de se plaindre qu'il leur ait manqué.

11 est leur père , et quand vous entrez dans leurs be-

soins par une charité bienfaisante, vous leur tenez

lieu de mères en Jésus-Christ. Je dis plus encore;

c'eif
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c'est ainsi que vous devenez, dans un sens aussi vé-

ritable qu'il est honorable , comme les mères de

Jësus-Christ même. Ne croyez pas qu'il y ait là de

l'exagération , puisque c'est le Sauveur lui-même ,

ce divin Sauveur, qui vous le témoigne : car, dans

son évangile , il a déclaré que sa vraie mère selon

l'esprit , c'étoit quiconque fait la volonté de son Père

«éleste : Quîcumquefecerit volunîatem Patris mciy

ipse meus frater et mater est (i). Or, pouvez-vous

mieux accomplir la volonté du Père céleste, qu'en

TOUS employant auprès de ceux dont il vous a parti-

culièrement chargées
, qui sont les orphelins ? Reli-

gïo munda et immaculata apud Deum et Patrem

hœc est»

IV. Mais pourquoi les orphelins ? Visitare pupil--

los. Ne le voyez-vous pas, Mesdames? parce que

l'orphelin est , de tous les pauvres , le plus destitué

de secours et de moyens
; parce que c'est à l'orphelin

que la protection de Dieu est plus nécessaire ; parce

que c'est l'orphelin qui a plus droit de recourir à

Dieu comme à son unique refuge, et de dire, comme
David : Mon père et ma mère m'ont quitté; ils sont

perdus pour moi ; mais le Seigneur m'a pris en sa

garde : Quoniam pater meus et mater mga dereli-

Cjuerunt me : Dumùius autem assumpsit me (2). Ce
n'est pas assez: mais j'ajoute qu'entre les orphelins

il n'y en a point à qui ces paroles conviennent si

naturellement qu'à ceux que la charité a retirés dans

cette maison 011 vous venez les visiter; les autres,

quoiqu'orphelins , au défaut de leurs pères et de

(i) Matth. 12. — (2) Pï. aC-

TOME YIII. Ç
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leurs mères, pcuvenl encore avoir des appuis; iîs

trouvent dans leurs familles des parens, des proches

,

qui les reconnoissenl el les élèvent; ils ont des tu-

teurs qui ménagent leur bien et qui font valoir leurs

deniers. Ceux-ci n'ont ni tuteurs, ni parens , dont

ils puissent implorer l'assistance; désavoués de tout

le monde , ils n'ont personne dans tout le monde

à qui s'adresser. Les autres, quoique sans père el sans

mère, sont souvent dans un âge où ils peuvent s'aider

eux-mêmes : ceux-ci, dès le moment de leur nais-

sance, sont exposés au danger prochain de périr , et

périroient en etlét , si le Créateur qui les a formés ne

leur avoit ménagé une ressource dans la providence

des hommes. 11 est donc incontestable que ce sont là

les orphelins les plus abandonnés de leurs pères et

de leurs mères ; que ce sont ceux sur qui Dieu est

plus engagé à veiller , ceux dans €|ui la religion pure

et sans tache se pratique plus à la lettre : Visiiare

pupillos. C'est entre les bras de Dieu seul que ces

pauvres en fans sont déposés ; et c'est dans vos

mains. Mesdames ,
qu'il les remet, pour les retirer

de la mortj, et leur conserver une vie dont vous aurez

à lui répondre.

Quel soin , dans l'ancienne loi ,
quel zèle Dieu

n'a-t-il pas fait paroître pour les orphelins ? ceci

mérite votre attention, et vous apprendra votre re-

ligion. Qn'étoit-ce, dans l'ancienne loi
,
que les or-

phelins? des personnes privilégiées, des personnes

spécialement protégées de Dieu , et comme telles

respectées. Rien de plus authentique ni de plus for-

mel que ce que nous lisons sur cela dans le Deuté-
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ronorae. Dieu vouloil que les orphelins fussent

considérés des Israélites coname leurs frères
; que

chaque famille en adoptât un , et que cet orphelin

ainsi adopté mangeât à la table, eût part à tous les

biens , fût traité comme les autres enfans de la mai-

son; il vouloit que dans chaque famille il y eût une

partie des dîmes affectée aux orphelins, et que lors-

qu'on faisoil la récolte des fruits de la terre, on en

réservât une portion pour l'orphelin , afin qu'il eût

de quoi vivre ; il vouloit que les juges établis pour

administrer la justice , la rendissent à l'orphelin ,

préférableraeni à tout autre : voilà ce que Dieu avoit

ordonné dès la loi de Moïse. Dans la loi nouvelle,

qui est une loi d'amour et de miséricorde , au lieu

de tout cela , Dieu s'en repose sur votre charité; il

ne vous oblige, ni à recueillir ces orphelins dans vos

maisons , ni à les faire manger à vos tables; mais il

se contente que votre charité pourvoie d'une manière

efficace à leur établissement. Sans exiger de vous

d'autres dîmes, il veut que votre charité toit pour

eux la dîme assurée de vos biens , et qu'ainsi vous

soyez , à leur égard , encore plus secourables par le

principe de la charité, que ne l'éioienl les Israélites

par l'obligation de la loi.

V. Vous y êtes d'autant plus indispensablement

engagées , Mesdames, que ers orphelins se trouvent

ici dans un état plus déplorable : In trihulatione

eorvm. Leur affliction est extrême : je veux dire que

lenr indigence est aussi grande que vous pouvez

l'imaginer, et j'ai bien sujet de m'écrier avec saint

6.
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Paul : Os nostrum patet ad vos (i) ; je suis députa

Dour vous parler el pour vous parler fortement : Cor

nostrum dilatatum est (2); je sens mon cœur qui se

dilate
,
qui s'étend par le zèle de la cluirilé , et même

de la religion, qui est là-dessus inséparable de la

charité : iV«« angustiamini in nohis (o); mes en-

trailles ne sont point resserrées pour vous el pour

votre sanctification : Angustiamini autem in visce-

rihus vestris (4) ; mais que je crains que vos âmes

ne se tiennent fermées , ou qu'elles ne s'ouvrent pas

autant qu'elles devroient et qu'il est à souhaiter î

Voilà des enfans dont Dieu nous charge aujourd'hui,

vous et moi ; il m'ordonne de vous représenter leurs

besoins , de plaider auprès de vous leur cause, et d'y

faire servir tout ce qu'il m'a donné de connoissances

el de forces : c'est là mon ministère , et je lâche à

m'en acquitter; mais, quel est le vôtre? de contri-

buer à l'éducation de ces enfans et à leur salut; de

répandre sur eux libéralement et saintement vos

df>ns : libéralement , afin qu'ils en reçoivent une

solide assistance ; saintement , afin que vous en ayez

devant Dieu le mérite , et que vous en obteniez la ré-

compense : ce sera la même pour nous. Or, puisque

vous aspirez à la même gloire que moi, que vos

cœurs s'élargissent comme le mien : Eamdem autem

habentes remunerationem , dilaiamini et vos (5).

A Dieu ne plaise que je veuille exagérer les mi-

sères de cette maison! Je suis le prédicateur de la

vérité , et je ne voudrois pas m'en départir une fois,

(0 a. Cor. 6. — (a) IhU. — (3) JhU. — (4) /^i'^- — (5) i^'^d.
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ni d'un seul point, pour exciter votre charitë. On
vous a dit qu'un grand nombre de ces enfans sont

morts , faute de nourriture et des choses les j>liis

nécessaires: je n'examine point si peut-être on vous

en a trop dit ; vous avez pu vous en instruire , et

même vous l'avez dû : car voire ignorance en cela

ne seroit pas une le'gitime excuse. On vous a dit que

la multitude de ces enfans croît tous les jours, et que

vos charités devroient croître à proportion. Quoi

qu'il en soit , Mesdames , je sais que ces enfans sont

dans la souffrance
,

qu'ils sont dans l'extrémité de

l'indigence, et cène sera point amplifier si je conclus»

qu'ils sont donc dans l'état où la religion vous oblige

à faire des efforts extraordinaires pour les soutenir :

Visitare pupillos in tribuîaiiune eorum.

Si vous y manquiez , le sang de ces innocens de-

manderoit à Dieu justice. Car leur sang, aussi bien

que celui d Abel , a une voix qui se fait entendre do

Dieu, et qui crie de la terre jusqu'au ciel. Il est pour

vous, ^Mesdames, du dernier intérêt que la voix de

ce sang ne crie jamais contre vous. Il est pour vous

d'une conséquence infinie que vous écoutiez cette

voix, et que, sur le témoignage que je vous rends,

vous preniez de justes mesures , et vous régliez vos

aumônes. Sans cela ,
qui pourroit vous préserver de

la malédiction dont Dieu menaçoil les Israélites par

ces parbles du psaume : Turhahuntur à facie ejus ,

Patiis orphanoruvi , et judicis viduarum (i); Ils

seront troublés et saisis de frayeur ù son aspect, parce

(i) Ps£a. 67.
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qu'il est le père des orphelins, et qu'il sera un jour

leur juge ; c'est-à-dire
,
qu'il leur rendra justice aux

dépens de ceux et de celles qui les auront négligés,

et qui , témoins de leur extrême disette , ne se seront

pas mis en devoir de les soulager.

Mais que dis-je , Mesdames ? j'aime mieux vous

exhorter à ce saint exercice par l'espérance des bé-

nédictions éternelles que Dieu vous promet. C'est

lamour, je dis l'amour de votre Dieu
,
qui vous doit

animer , plutôt que la crainte de ses châtimens. Il

s'agit de seconder une entreprise des plus importantes

à sa gloire. II s'agit de sauver des âmes que Jésus-

Clirist a rachetées, et qui n'ayant dans le monde nul

asile, s'y perdroient immanquablement, si votre zèle

n'y remédioit. Il s'agit de dresser des enfans
,
qui

,

sans vous, n'ayant nulle instruction
, par une consé-

quence inévitable, n'auroient nulle religion. Il s'agit

de les retirer, non-seulement de la pauvreté, mais

du vice, mais du libertinage, où la fainéantise, par

une triste fatalité, les enlraîneroit avec tant d'autres.

Il s'agit de former dans leurs personnes de bons

sujets pour être employés partout où la Providence

les destinera.

C'est votre ouvrage. Mesdames, et vous y êtes

intéressées : car vous êtes comme les fondatrices de

cet hôpital. C'est à vous que Dieu en a premièrement

inspiré le dessein, et c'est vous qui avez eu le cou-

rage de l'rntreprendre. Quand je dis vous, j'entends

ces illustres dames dont toutes les assemblées des

saints publient et publieront sans cesse les charités.
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Vous les avez connues, et je ne vous en pappell^ le

souvenir que pour vous porter à leà imiter. Vous kur

avez succédé, et cet établissement qu'elles ont com-

mencé ne peut être ni maintenu , ni conduit à ^a

perfection que par vous. Une grande princesse dont

je respecte la présence , et dont l'humble modestie

m'oblige à me taire sur ses éminentes qualités , n'a

pas cru pouvoir mieux honorer Dieu , ni mieux re-

connoître tout ce qu'elle en a reçu, qu'en se mettant

à la tête de cette œuvre de piété. Sa foi l'y a enga-

gée, et son exemple doit vous y attirer. Faites-vous un

devoir et un mérite de vous conformer à ses pieuses

intentions. Et vous, troupe infortunée, enfans que

le crime a fait naître , sans vous rendre criminels

,

bénissez dans votre malheur même le Dieu souve-

rain , le Père des miséricordes : Laudate
.^
pueri

,

Dominum (i). Si vous êtes le rebut du monde , il

y a dans le ciel un Créateur qui s'intéresse à votre

conservation , et à qui vous êtes aussi chers que le

reste des hommes. Il est au plus haut point de la

gloire; mais de ce haut point de gloire, il ne dé-

daigne pas d'abaisser ses regards sur votre misère :

Qui in altis habitat , et humilia respicit (2). C'est

lui qui apprend aux grands du siècle et aux plus

grands à descendre eux-mêmes jusqu'à vous; lui

qui les fait sortir de leurs palais , de leurs riches et

magnifiques appartemens pour se ranger auprès de

vous : Suscitans de terra inopem , ut sedeat cum

principihus , cum principibus populi sui (3). Levez

(1) Ps. 112. — (2) Illd. — (3) Ihid.



88 SUR LA CHARITÉ ENVERS LES ORPHELINS.

vers lui vos voix pour lui payer le juste tribut de

vos louanges. C'est la louange des enfans , et des

enfans à la mamelle , qui lui plaîl par-dessus toutes

les autres: Ea: ore înfantium et lactentium perfecisti

laudem (i). Levez avec vos voix vos mains encore

pures , et servez à toute cette assemblée d'interces-

seurs. Vous n'en pouvez avoir de plus puissans.

Mesdames , pour vous ouvrir le trésor des grâces

divines , et pour vous obtenir l'éternité bienheu-»

leuse , <jue je vous souhaite , etc.

(») Ps. 8.



EXHORTATION
SUR LA CHA.RITÉ.

ENVERS LES NOUVEAUX CATHOLIQUES.

Fax fratfibus, et chantas cum tîde.

Ç«<? la paix soit sur nos frères , ai^ec la charité et lajhî.

Aux Ephésieiis , ch. 6.

Voici, Mesdames , une nouvelle charge pour vous :

mais ce seroit, j'ose le dire, vous rendre indignes

du nom de chrétiennes que vous portez , si vous la

regardiez comme une charge, et si vous ne bénissiez

mille fois le ciel de vous avoir ainsi réduites à l'heu-

reuse nécessité de redoubler vos soins et vos au-

mônes. Vous comprenez qu'il s'agit de nouveaux ca-

tholiques , ou de ceux qui sont dans la disposition de

le devenir , et qui n'attendent peut- être plus pour

cela que votre secours. Ils sont répandus dans toute

la France , répandus dans tous les quartiers de celle

ville capitale : mais par une providence parliculière,

nulle autre paroisse n'en est plus abondamment

pourvue que celle-ci, et ne doit plus s'employer à

leur soulagement. Encore une fois , Mesdames , ne

vous en plaignez point ; et bien loin de vous en

plaindre, remerciez Dieu de ce qu'il vous donne,

contre toute espérance , ces nouveaux sujets d'exer-

cer votre zèle. Confiez - vous en lui , et ne douiez

point qu'il ne vous donne en même - temps de
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nouveaux moyens pour subvenir à lOTit, cr pour rem-

plir dans toute son éiendue l'obli^aiion qu il vous

impose. Soyez-lui fidèles, en faisant des efiorts ex-

traordinaires , pour répondre aux desseins de sa

niise'ricorde : et il vous sera fidèle , en vous faisant

trouver les fonds nécessaires , et en secondant les

pieuses intentions de votre charité. Telle est la pré-

paration d'esprit où vous deveï être , et que je vous

demande en faveur de nos frères que le malheur de

la naissance et de l'éducation a tenus si long-temps

séparés de nous. Que la paix soit sur eux avec la

foi , et cela par la charité que vous pratiquerez envers

eux: Paxfratrihus, et charitas cumjide. En deux

mots qui vont partager cet entrelien , il faut pour-

voir tout à la fois, et à leurs besoins temporels, et

à leur salut éternel ; à leurs besoins temporels , en

les assistant dans leur pressante nécessité ; à leur

salut éternel , en les confirmant dans la foi , et en

achevant leur conversion qui n'est encore qu'impar-

faite et qu'ébauchée. La charité fera l'un et 1 autre ,

et c'est aussi à l'un et à l'autre que je viens vous

exhorter.

PREMIÈRE PARTIE.

N'en doutez point , Mesdames , la nécessité de ces

pauvres nouvellement convertis, est trés-pressante;

et si l'on ne pourvoit à leurs besoins, il est évident

qu'ils doivent bientôt tomber dans l'extrême misère :

pourquoi ? En voici la preuve sensible ; c'est qu'ils

n'ont plus les secours qui les faisolent autrefois sub-

sister. Dès-là donc que vous ne suppléerez pas à ce



ENVERS LES NOUVEAUX CATHOLIQUES. 91

qu'ils onl perdu , ou , pour mieux dire, à ce qu'ils

ont vuiouîairement quiuo en se réunissant à l Eglise,

quelle sera leur ressource el qui les soutiendra ? Je

m'explique ; el faites , s'il vous plaît, à ceci une se'-

rieuse réflexion.

Car taul que leur religion a été tolérée , et qu'ils

onl vécu dans 1 église protestante , ils y éloient

assistés, et bien assistés. On ne les voyoit point alors

s'adresser à nous ; ils ne venoient point nous exposer

leur pauvreté ; ils ne nous faisoient point entendre

leurs géraissemens et leurs plaintes: marque infail-

lible qu ils ne souffroient pas, et qu'ils irouvoient

même sans peine ,
parmi leurs frères , ce qui suflisoit

à leur condition et à leur état. En effet, la pauvreté,

parmi nos hérétiques, n'éloil ni négligée, ni dé-

laissée. Il y avoit entre eux , non - seulement de la

charité, mais de la police et de la règle dans la pra-

tique de la charité. C'étoit pour eux un devoir de

secourir les pauvres dans leurs maladies, de les re-

tirer de la mendicité : de procurer des places à ceux

qui pouvoienl servir , de l'ouvrage à ceux qui pou-

voient travailler, des aumônes à ceux qui ne pou-

voienl s'aider eux-mêmes , ni s'appliquer ; de n'ou-

blier personne , et de veiller sans exception sur tout

le troupeau. Soyons de bonne foi , et ne leur refu-

sons point la justice qui leur est due. Piendons-leur

là-dessus le témoignage qu'ils onl mérité , el qu'on

leur a souvent rendu. Reconnoissous que sur ce

point nous n'avons rien à leur reprocher, el sou-

haitons que sur cela même ils n'aient de leur part nul

ïeproche à nous fairt.
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Voilà , dis-je , commeiil leurs pauvres étoient

traités. Mais depuis que ces pauvres , rcuonçanl à

l'erreur qui les séduisoit , se sont soustraits à la con-

duite des faux pasteurs qui les égaroient ; depuis

qu'ils sont sortis de leurs mains pour se Jeier dans

les nôtres, et que du sein de l'hérésie ils onl passé

dans le sein de la vraie Eglise , de quel œil désor-

mais les regarde tout le parti qu'ils onl abandonné?

On les dénonce aux assemblées commedes déserteurs,

on les efface du nombre des frères , et on ne les

compte plus dans le consistoire que pour des apos-

tats et des excommuniés : on ne leur donne plus de

pari aux distributions , et on leur relrancke tout ce

qu'ils recevoient. Bien loin de s'intéresser pour eux

et de leur continuer les mêmes gratifications, peut-

être au fond de l'ame se réjouit-on de les voir dons

la souffrance et dans la disette , et peut-être en

triomphe-t-on. Ainsi donc, de ce côté là, restent-

ils sans espoir ; et ces sources, auparavant si abon-

dantes , se sont tout à coup desséchées, et ont

tellement tari à leur égard , qu'ils n'y peuvent plus

rien puiser. D'autant plus dignes de notre pitié et

de notre zèle
,
que c'est par esprit de religion et pour

se joindre à nous qu'ils se sont privés de ce soutien ,

et qu'ils ont fermé les yeux à toutes les considéra-

tions humaines qui les pouvoient retenir.

Mais du reste. Mesdames , en faisant ce sacrifice

,

à quoi se sont-ils attendus , et à quoi ont-ils i\i\

s'attendre ? ils ont cru que votre charité les dédom-

mageroit de leur perte. Ils se sont persuadés que

dans le parti de la vérité qu'ils embrassoient , il y
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iiiroit des âmes aussi tendres et aussi secourables

que dans celui de l'erreur dont ils se détachoient. Ils

se sont promis que , devenant par une étroite alliance

nos amis, nos frères, les membres du même corps,

nous ne leur refuserions pas les devoirs de l'amitié

,

de riiospitalilé , de la proximité , d'une sainte frater-

nité. Que priant devant les mimes autels que

nous , participant aux mêmes mystères que nous ,

mangeant avec nous le même pain céleste , et usant

du même aliment spirituel à la même table
, qui est

la table de Jésus-Christ , on ne les laisseroit pas

d'ailleurs manquer de la nourriture ordinaire, ni

languir dans un triste abandonnemenl. Que Dieu

penseroit à eux, et que cette Eglise catholique dont

on leur disoit tant de merveilles : Gloriosa dicta

sunt de te, civitas Dei (i); que cette Eglise , à

qui ils recouroient comme à leur mère , et qui les

admettoil parmi ses enfans, ne seroit pas insensible

à leur indigence , et ne les verroit pas périr sans

prendre de justes mesures pour la conservation de

leur vie. Telle a été leur attente; et dans cette con-

fiance , ils ont franchi le pas; ils ont rompu les liens

les plus forts ,
qui depuis de longues années les

arrêtoient; ils n'ont écouté ni les sentimens de la

nature , en s'éloignant de leurs proches, ni la voix

de leurs ministres , dont ils ont également méprisé

et les menaces et les promesses , et les invectives et

les ofires. Ils nous ont tendu les bras , et nous les

avons reçus. Dans un premier mouvement , nous

leur avons témoigné la même joie que le bon pasteur

(i) Psalœ. 8S.



94 SUK LA CHARITÉ

marqua h tous ses voisins lorsqu'il eut rampn<? s»

brebis : Congratulamini mihi , quia iiiveni Oi'em

(ju<e pericrat (i).

Mais en qi'.e! deuil doit se tourner pour eux celle

courie joie, si de iiolie pari ils demeurent sans assis-

tance ? N'ayant >ilus rien de ce qu'ils avoient, et

ne trouvant rien _hez nous de ce qu'ils espéroient,

ne seront-ils pas dans un délaissemeni absolu ? Quand

les Israélites se virent engagés sous la conduite de

Moïse et dAaron , dans une terre aride et déserte ,

et qu'ils se sentirent pressés de la faim , il s'éleva

parmi celle innombrable mullilude d'hommes , de

femmes , d'enfans , un murmure général contre leurs

conducteurs et contre le Dieu même d Israël. Oii

sommes-nous , s'écrièrent-ils , et en quel pays nous

a-t-on fait venir ? Du moins en Egypte nous avions

du bien en abondance : Comedehamus panem in

saturitate (2). Je sais , Mesdames ,
que ce murmure

des Israélites éloil injuste et trop précipité. C est

pour cela qu'ils en furent punis , et que Dieu en

tira une si prompte et si rigoureuse vengeance. Mais

lorsque tant de nouveaux fidèles resteront parmi

nous dans l'oubli, et qu'ils y seront dépourvus de

toutes choses, n auront-ils pas droit de se plaindre?

et que leur répondrons-nous quand ils nous diront :

Comedehamus panem in saturitate ; Rit n ne nous

manquoit v>i\ nous étions : on nous recherchoit , on

nous entretenoit. Vous nous avez appelés, vous nous

avez invités a vous suivre ; vos prédicateurs , vos

pasteurs , toutes les puissances ecclésiastiques et sé-

(i) Luc. i5. — (2) Eiod. 16.
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suilères nous ont pressés là-dessus , et fait des ins-

tances auxquelles nous n'avons pu résister. Nous

nous sommes rendus , nous sommes venus , nous

voici, et chacun semble nous méconnoîlre , chacun

se retire de nous ! Que sera-ce quand ils le diront

à Dieu : Comcdehamus panem in saturitate ; Hé !

Seigneur, nous avons éprouvé les effets de votre

providence , tandis que nous marchions hors de vos

voies. Nous y avez-voiis attirés pour nous donner la

mort ?

Non , Mesdames, ce n'est point ainsi que Dieu

l'a prétendu. Ce seroit une honte, et pour son ser-

vice , et pour son Eglise. L'honneur de l'un et de

l'autre demande qu'on n'y trouve pas moins d'avan-

tage, pas moins de douceur, pas moins de charité,

que dans de fausses religions et dans des sectes for-

mées contre lui. Si donc il est touché des murmures

qu'il entendra , et si ces murmures excitent sa colère,

ce ne sera pas tant à l'égard de ceux qui les feront,

que de ceux qui les causeront. Il pardonnera aisé-

ment à des malheureux trompés dans leurs espérances,

accablés de leurs peines , incertains de leur sort ,

également troublés et de la vue du passé , et du

sentiment des misères présentes , et de la crainte

des maux à venir. Mais sur qui il exercera sa justice

avec plus de sévérité , c'est sur vous-mêmes : pour-

quoi ? parce que c'est vous qui les aurez réduits en

ces tristesses profondes et en ces désolations , vous

qui aurez été le sujet et l'occasion de ces plaintes

araères et de ces révoltes , vous qui aurez renversé

les desseins de la Providence, qui aurei déshonoré
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lEgllse de Jësus-Christ , et donné à riieiësie une

espèce de supériorité et d'ascendant.

Car quelles seront les railleries et les insultes des

hérétiques opiniâtres et endurcis, lorsqu'ils verront

le déplorable état de ces troupes de catholiques tout

récemment entrés dans l'Eglise , après s'être séparés

d'eux ? N'auront-ils pas lieu en apparence de leur dire

ce que Moïse disoit avec vérité aux Juifs incrédules

et rebelles : Ubî sunt dii , in quihus hahehant fidu-

ciam {}) ? Où sont donc vos appuis ? où sont ces

bénédictions du ciel , dont on vous répondoit avec

tant d'assurance , et sur quoi vous faisiez tant de

fond? où sont ces âmes charitables, ces prolecteurs

puissans et vigilans , ces patrons qui dévoient vous

spcourir'en tout et ne vous renvoyer jamais les mains

vides ? qu'ils paroissent, et qu'ils vous soulagent au

moins en de si fâcheuses extrémités : Surgant , et

opituleniur iohis , et in necessitate vosprotegant {2),

Or , ces outrages , Mesdames , ne retomberont-ils

pas sur toute l'Eglise , et n'en serez-vous pas res-

ponsables a Dieu ?

Mais le nombre de ces convertis est trop grand.

Trop grand , Mesdames , ah ! le peut-il être trop ?

le pouvez-vous penser ? le devez-vous ? Et qu'y a-

t-il à souhaiter davantage ,
que de le voir croître

sans cesse et d'être tous rassemblés , selon le désir

du Fils de Dieu , dans une même bergerie et sous

un même pasteur? Et Jiet unum ovile et unus pas-

ior (3). Le nombre de ces pauvres est grand : c'est

pour cela que vous devez augmenter vos soins ; c'est

(1) Deut. 32. ~ (2) Ihid. — (J^)
Joan. lo,

pour
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pour cela que vous ne devez pas vous conlenter

de vos aumônes ordinaires; c'est pour cela que vous

ne devez pas seulement y employer tout le superflu

de votre état , mais quelque chose du nécessaire.

Disons la vérité : le nombre ne seroit pas trrp grand

,

si chacune faisoit son devoir , et donnoit à propor-

tion de ses forces. Il n'est donc trop grand
,
que

parce que plusieurs ne veulent rien contribuer ,

ou ne veulent pas assez coniribuer.

Mais les temps sont difficiles : j'en conviens ;

mais après tout , Mesdames, ne m'obligez pas à ré-

futer celte objecûon , toute spécieuse qu'elle est ,

par des preuves qui vous convaincroient et qui vous

confondroient. Car ce sont des argumens pris de

vous - mêmes , de votre propre exemple , de vos

dépenses les plus communes dont nous sommes té-

moins , et dont nous gémissons. Quoi qu'il en soit

,

et quoi qu'il y ait à prendre sur vous, vous n'en

ferez jamais tant pour bien accueillir ces généreux

prosélytes, qu'ils en ont fait pour parvenir jusqu'à

nous et pour v aincre tous les obtacles qui s'opposoien

t

à leur réunion. Combien se sont arrachés par une

sainte violence d'entre les bras de leurs parens qui

les baignoient de leurs larmes et qui leur perçoient

le cœur des cris les plus douloureux ? cr-mbien ont

abandonné leurs héritages et ont mieux aimé se

mettre au hasard d'une ruine entière ,
que de s'obs-

tiner contre la lumière qui les éc'lairoit et contre

la grâce qui les pressoii ? Que leur courage vous

anime ; que leur désinléresfiement vous instruise :

mais surtout ayez égard à leur salut éternel; et sou-

tome VIII. 7
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venez-vous qu'eu les assistant dans leurs besoins

,

vous les confirmerez par votre cliarilé dans la foi ,

€l vous achèverez leur conversion , cooime je vais

vous le monlrer dans la seconde partie.

DEUXIÈME PARTIE.

Toute conversion , même sincère , n'est pas , Mes-

dames, dans le sens que je l'entends , une conversion

parfaite ; et je n'appelle conversion parfaite
,
que

celle où 1 ame demeure bien affermie , sans être

sujette à ces incertitudes qui rendent sa foi chance-

lante , ni à ces retours qui l'entraînent dans ses pre-

miers égaremens, et détruisent en elle l'œuvre de

Dieu. Suivant ce principe , nous pouvons dire : que

s'il y a beaucoup de cailioliques nouvellement con-

vertis , il y en a peu qui le soient pleinement et

parfaitement ,
parce qu'il y en a peu en qui la foi

lie soit encore bien folble , et dont on ne doive

craindre de scandaleuses rechutes. Il est donc d'une

extrême conséquence de les fortifier et de nous les

attacher si étroitement
,
que rien ne puisse les renga-

ger dans leurs anciennes erreurs , ni les détourner du

droit chemin cù la miséricorde du Seigneur les a

conduits. Que faut-il pour cela ? gagner leur esprit

et leur cœur : leur esprit , en leur persuadant tou-

jours de plus en plus la vérité de notre religion ; leur

cœur, en les affectionnant à cette même religion et

la leur faii^ant aimer. Or , l'un et l'autre , Mesdames,

dépend de vous , et sera le fruit de votre zèle pour

eux et pour tout ce qui les concerne. Voici comment^:

écoutez-le , s'il vous plaît.
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Car , je soutiens d'abord que vous ne leur ferez

jamais mieux connoîire la vérité de notre religion

que par la charité qui s'y pratique ,
puisque la cha-

rité est la marque la plus certaine de la sainteté , et

que la sainteté est un des plus favorables préjugés

de la vérité. Je ne prétends pas néanmoins que ce

soit là le seul motif de leur créance. On sait assez

que toutes les hérésies ont affecté l'éclat des bonnes

œuvres et d'une charité fastueuse. On sait que saint

Augustin , pour cela, vouloit qu'on jugeât des per-

sonnes par la foi , et non de la foi par les personnes.

Mais quand , aux autres motifs , la charité se joint ,

une charité bienfaisante , une charité prévenante

,

une charité toujours vigilante et constante , c'est ce

qui achève de déterminer les esprits et de les fixer.

Aussi est-ce cette charité envers les pauvres, qui

si long-temps a donné du crédit à la religion pré-

tendue réformée. Ce n'éloit pas une preuve suffisante

pour elle
,
parce que ce n'étoit pas une preuve en-

tière et complète; mais enfin celte preuve
, quoique

suspecte de sa part , ne laissoit pas de faire impres-

sion et de lui attirer une infinité de sectateurs.

C etoil un faux métal , mais qui frappoit les yeux ;

el ces pauvres dont vous êtes présentement chargés

,

n'étoienl la plupart retenus que par là , et n'avoient

point de plus puissante raison qui les convainquît.

Ainsi , Mesdames , pour se conformer à leurs dis-

positions , il faut maintenant que vous les détrom-

piez de la fausse opinion oii l'on s'étudioit à les

élever: que de toutes les religions, il n'y avoil que

la protestante qui s'intéressât pour les pauvres. 11
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faut que vous leur fassiez voir ,
qu'entre les autres

prérogaiives de la religion catholique , elle a encore

celle-ci , d'être la plus compatissante et la plus mi-

séricordieuse. On prépare des missions pour leur

instruction , et je ne puis assez louer un dessein si

digne du zèle apostolique. Mais du reste , il faut ,

avant toutes choses, que vous soyez vous-mêmes

leurs missionnaires : paroi^i? par vos libéralités. Car,

pour appliquer ici la parole de saint Paul : Priùs

quofî animale , dcînde quod spiritale (i) ; Le tem-

porel ouvre la voie au spirituel , et c'est un des

préparatifs les plus efficaces. Voilà ce qui conciliera

aux ministres du Seigneur l'attention de ces nou-

veaux disciples ; voilà ce qui donnera de la force à

leurs paroles et ce qui appuiera leurs prédications.

Quand ces pa'-ivres que l'Eglise a recueillis dans son

sein , verront des dames de qualité les rechercher

elles-mêmes , les visiter , les encourager, les aider,

c'est ce qui les touchera. Ils concluront qu'une reli-

gion qui inspire une charité si pure , n'est point aussi

affreuse que leurs ministres la leur dépeignoient. Ils

reviendront des fausses idées qu'ils en avoient con-

çues , et ils en prendront de plus justes et de plus

vraies. Sans cela , les prédicateurs auront beau parler,

toutes nos exhortations seront inutiles , et tout ce

oue nous dirons ne produira rien. Car , comment

recevront nos discours des gens à qui nous refusons

le pain et la vie , et qui , comparant ce qu ils sont

avec ce qu'ils étoient . se trouveront parmi nous

assaillis de toutes sortes de calamités et sans espé-

(i) i. Cor. i5.
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rance d'aucun sou lien ? Ne croiront-ils pas que li ur

misère est une punition du ciel ;
que Dieu condamne

leur changement et qu'il les en châlie ? ne pense-

ront - ils pas à retourner en arrière et ù rompre

l'engagement qu'ils avoient contracté avec nous ?

Dangereuse tentation contre laquelle il ne tient qu'à

vous , Mesdames, de les prémunir, et illusion sub-

tile dont vos charités les détromperont.

Il y a plus : en persuadant leurs esprits , vous

gagnerez leurs coeurs. Car , rien ne gagne plus le

cœur que l'affection qu'on nous témoigne et que le

bien qu'on nous fait. Ils trouveront de la douceur

dans la foi catholique , et par là ils la goûteront ;

elle leur deviendra chère et aimable. Tel est le

moyen dont se servoit le Sauveur même du monde :

pour sauver les âmes , il guérissoit les corps , et à

peine a-t-il opéré l'un de ces miracles sans l'autre.

Gela paroît intéressé ; mais Dieu , dont la provi-

dence est adorable , emploie tout à la vocation et au

salut de ses élus. Les riches et les pauvres se gagnent

différemment : ceux-là d'une certaine manière , et

ceux-ci par les dons. Mais qu'importe
,
pourvu

qu'en efi'et on les gagne tous , et qu'à l'exemple de

notre divin maître nous profilions des besoins des

pauvres pour les acquérir à l'Eglise , et nous nous

prévalions de leur indigence pour la gloire et les

intérêts de Dieu ? Moyen le plus proportionné à leur

foiblesse : convertis ou non convertis, ce sont les

membres de Jésus-Christ, mais les membres souf-

frans et languissans quil faut ,
par conséquent

,

ménager et mellre en étal de bien digérer la sainte
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nourrîlure qu'on leur destine. Comme pauvres ,

ils doivent éire évangélisés: Pauperes evangelizan-

iur ( I ) ; mais il est nécessaire à leur égard que

l'évangile soit accompagné d'amples largesses et

d'utiles secours. Moyen que vous avez entre les

mains , vous , Mesdames ,
que Dieu a pourvues des

biens de ce monde , et qui aurez là-dessus plus de

comptes à lui rendre. D'oi!i s'ensuit une décision qui

vous étonnera peut-être , et qui pourra troubler vos

consciences; mais dont vous serez obligées de con-

venir , pour peu que vous y fassiez d'attention , et

que vous compreniez les principes les plus communs

et les plus indubitables de la morale chrétienne.

C'est par là que je finis , et c'est dans cette conclu-

sion que je renferme tout ce qui me reste à vous

représenter sur un sujet si important.

Voici donc comment je raisonne. Il est certain

que les œuvres de miséricorde ne sont pas seule-

ment de conseil , mais de précepte , dans le chris-

tianisme
,

puisque c'est particulièrement sur ces

œuvres de miséricorde que nous devons être jugés

un jour , et récompensés ou réprouvés éternelle-

ment. Il est certain que ces œuvres de miséricorde

ordonnées sous de si grièves peines , ne regardent

pas seulement les besoins du corps, mais les besoins

de l'ame ; et même les besoins de l'ame encore

plus que ceux du corps , puisque l'ame est bien plus

noble que le corps. De là je conclus ,
que ce qui

suffiroit pour être coupable dun péché mortel par

rapport aux besoins du corps , suffit à plus forte

(i) Matth. 11.
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raison pour être également criminel par rapport

aux besoins de l'arae. Si donc , comme il est évident

et comme vous le reconnoissez toutes , ce seroit un

péché digne de la damnation , d'abandonner le

pauvre dans le danger prochain de perdre la vie

du corps , faule d'un secours qu'on peut lui fournir,

c'est une conséquence incontestable
,
que ce ne sera

pas un moindre crime ( je devrois dire que ce sera

un crime mille fois plus grand ) de l'abandonner

dans le prochain danger de perdre la vie de l'ame

et de se pervertir , lorsqu'on peut
, par une assis-

tance salutaire , le mettre à couvert de ce malheur

et l'en préserver. Or , ne savez-vous pas , Mesdames,

que c'est là le péril oii se trouvent une infinité de

pauvres à demi-convertis? Je dis à dcmi-coavertis,

car , malgré toutes les démonstrations extérieures et

toutes les paroles qu'ils ont données , nous ne devons

pas supposer qu'à leur égard tout soit déjà fait , et

nous devons plutôt supposer que tout est encore à

faire. En effet , les uns , ainsi que je vous l'ai d'abord

marqué
, quoique convertis de bonne foi , ne sont

pas néanmoins bien établis dans la grâce de leur

conversion. D'autres sont dans le trouble et dans

l'agitation qu'a dû leur causer un changement qui

les éloigne de tout ce qu'ils avoient de plus cher,

et qui les engage à une créance et à des pratiques

où ils n'ont point été élevés. Quelques - uns de-

meurent dans une indifférence et une froideur qui.

ne les attache à rien , et plusieurs ne se sont enfin

soumis que par force , et catholiques au-dehors , nQ
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le sont guère dans le cœur. Jugez ce qu'il doit ar-

river de tous ces gens là, si voire charité n'y remédie.

Jugez si l'on peut raisonnablement espérer qu'ils

aient assez de persévérance pour tenir ferme dans

l'affliction et dans la disette. Ce sont des arbres

transplantés : s'il n'y a point de suc dans la terre

pour les nourrir , si c'est jiour eux une terre sèche ,

y prendront-ils racine , et dès le premier orage ne

seront-ils pas renversés?

Pieprenons , Mesdames : il est donc vrai que cette

nombreuse muliiiude de nouveaux catholiques est

exposée à retomber dans l'hérésie , à renoncer la

foi et à se damner. Il n'est pas moins vrai que vous

pouvez les arrêter sur le bord du précipice et les

sauver en les cultivant, en les consolant, en les

soulageant , en subvenant à leur infortune. Si vous

ïie le faites pas , vous en croirez-vous quittes devant

Dieu ?

Hé ! Mesdames ,
qu'on vînt actuellement vous

dire qu'à la porte de cette maison un pauvre est sur

le point d'expirer par la faim qui le consume , y eu

a-l-il une de vous qui ne courût à l'aide et qui s'en

tînt dispensée ? Or ,
je vous avertis , moi , et vous

ne pouvez l'ignorer , que des milliers de pauvres

sont prêts à périr spirituellement , parce que vous

les laissez périr lemporellement ; et sur cela , vous

vivrez tranquilles et sans scrupule ? vous penserez

n'en être point comptables à Dieu ? vous ne crain-

drez point cette formidable menace qu'il vous fait

dans l'Ecriture , aussi bien qu'à ces prêtres qu'il
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avoit choisis pour la conduite de son peuple : San-

guinem autem ejus de manu tuâ recjuiram ( i ) ;

Voilà des âmes dont le salut dépendoit de vous.

Elles m'étoient bien précieuses , puisque je les avois

rachetées de mon sang : mais les voilà perdues par

votre faute. Je vous les redemande ; et si vous ne

pouvez me les rendre , il faut qne la vôtre m'en

réponde : Sanguinem autem ejus de manu tuâ re-

quiram. Oui , Mesdames , la vôtre en répondra ;

mais ce qui doit être aussi pour vous d'une conso-

lation infinie , c'est qu'autant d'ames que vous con-

serverez à Dieu , autant meltrez-vous le salut de la

vôtre en sûreté; autant Dieu la comblera -t- il de

grâces en cette vie , et de gloire dans l'éternité

bienheureuse
, que je vous souhaite , etc.

(i) Ezech. 3.



EXHORTATION
SUR

LA CHARITÉ ENVERS UN SÉMINAIRE.

Maria ergo accepit llbram unguenti uardi pîstici pretiosî,

et anxit pedes Jesu.

Marie-Magdeleine prît une l'n?re d'huile de senteur d'un

nard excellent et de grand prix , et elle en arrosa les pieds

de Jésus. En saint Jean , chap. i2.

Vji'est le témoignage que Magdeleine , l'une des plus

illustres pénitentes de l'Eglise de Dieu , et , si j'ose

user de celle expression , l'une des plus saintes

amantes de Jésus -Christ , donne à ce divin Maître

des sentimens de son cœur , et de l'attachement le

plus pur et le plus sacré. Le parfum le pins pré-

cieux ne l'est point encore assez pour satisfaire son

zèle , et il n'y a rien qu'elle voulût épargner , dès

qu'il s'agit de ce Sauveur adorable dont elle a em-

brassé la loi , et à qui elle s'est dévouée sans réserve.

Beau modèle que vous propose , Mesdames, l'évan-

gile de ce jour , et qui m'a paru convenir admira-

blement à ce que vous venez faire dans cette assem-

blée. C'est la charité qui vous y amène , et une

charité d'autant plus relevée et plus parfaite ,
qu'elle

regarde les prêtres du Seigneur et ses minisires. Je

puis donc la comparer avec l'amour de Magdeleine

et avec tout ce qu'il lui inspire aujourd'hui , pour

honorer le Fils de Dieu et pour lui marquer son
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inviolable fidélilé. Je dis plus, et je prétends même
que votre charité a des avantages qui la distinguent

,

et voici dans une comparaison suivie tout le fonds et

tout le partage de cet entretien. Jésus-Chrisl témoi-

gna que l'action de Magdeleine lui étoit agréable :

Sinîte iUam.{i) ; mais votre charité doit être encore

devant lui d'un plus grand mérite ; c'est la première

partie. Judas et la plupart des apôtres traitèrent de

prodigalité l'action de Magdeleine , et en murmu-

rèrent: Ut quidperditio hœc (2) ? mais votre charité

doit être d'une utilité si évidente , qu'il ne peut y
avoir d'esprit assez critique pour ne la pas approuver ;

c'est la seconde partie. Enfin , toute la maison fut

remplie de Todeur du parfum que Magdeleine versa

sur les pieds du Sauveur du monde : Et domus im~

pleta est ex odore unguenti (3) , et le fruit de votre

charité se répandra dans toute l'Eglise ; c'est la

dernière partie. Donnez-moi , s'il vous plaît, voire

attention,

PREMIÈRE PARTIE.

C'est une témérité de vouloir faire comparaison

des mérites des saints, et saint Jérôme traite d in-

discrets et d'esprits peu sensés ceux qui entrepren-

droient d'examiner si de deux saints , l'un est plus

grand devant Dieu que l'autre , et s'il le surpasse

dans l'état de gloire : Qui sanctorum mérita stuliè

comparant. Mais on peut , sans imprudence , et

même avec sagessse , faire comparaison des bonnes

œuvres et des actions des saints , en jugeant les

(1) Joan. 12. — {%) Matlh. 26. — (."} Joan. 12.
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unes plus méritoires , plus louables , plus agréablei

à Dieu que les autres , parce que Dieu nous a donné

dans l'Ecriture des règles pour les discerner de la

sorte , et les connoître. Il ne nous a pas révélé

lequel des bienheureux dans le ciel est plus élevé

et plus glorieux ; mais il nous a révélé , par exemple,

que l'obéissance vaut mieux que le sacrifice, et qu'il

faut quitter l'autel pour aller se réconcilier avec son

frère. Il m'est donc ici permis de comparer la cha-

rité que vous exercez envers les prêtres de Jésus-

Christ , avec l'action que fait Magdelcine , en ré-

pandant un parfum précieux sur les pieds du même

Sauveur ; et je ne crois point manquer au respect

dii à ce^fe sainte pénitente , ni diminuer sa gloire

,

quand je dis
,
que de contribuer par vos aumônes à

la subsistance des ministres de l'Eglise, c'est quelque

chose encore de plus excellent dans l'estime de

Dieu , et dont il se tient infmiment plus honoré.

Jésus-Christ disoit bien , en parlant de sa propre

personne , que celai qui croiroit en lui , feroit de

plus grands miracles que lui-même : Qui crédit in

me , opéra (juœ egofacio et ipse faciet , et majora

horum faciet (i). Pourquoi ne pourrions-nous pas

dire , sans rien perdre de l'humilité chrétienne ,

qu'avec la grâce de Dieu , et par la grâce de Dieu

,

nous sommes capables d'être emi>loyés à une œuvre

plus importante en elle-même , et plus relevée que

celle de Magdeleine convertie ? Non , Mesdames ,

ni Jésus - Christ , ni Magdeleine n'en seront point

offensés, pourvu que celle comparaison serve à ex-

(i) Joah. i4'
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citer votre zèle pour la charité la plus parfaite que

vous puissiez pratiquer. Or, c'est là que. je rapporte

tout le parallèle que je vais faire de Magdeleine et

de vous, ou plutôt de l'action de Magdeleiue et de

la vôtre : appliquez-vous. Jésus-Christ étoit daus la

maison de Marthe , et Magdeleine prenant un vase

plein de parfum , le vint répandre sur les pieds de

son adorable Maître ; elle les baigna de ses larmes ,

et les essuya de ses cheveux. Tout cela , disent les

Pères , étoil la fîg'.re de l'aumône
,
qui, selon toutes

les Ecritures, est le précieux parfum que la charité

répand sur le corps mystique de Jésus - Christ , et

sur ses membres
,
qui sont les pauvres. Ces cheveux

,

dont les pieds du Fils de Dieu furent essuyés , nous

représentent , dans la pensée de sàinl Augustin , les

biens superflus qui servent ou qui doivent servir

à l'entretien des pauvres. Si donc ce qui n'éloil

encore que l'ombre
,
que la figure , fut néanmoins

d'un tel mérite auprès du Sauveur des hommes ,

combien plus est-il glorifié de la vérité même et

de l'effet ?

Je vais plus avant , et j'ajoute que Jésus-Christ

n'tigréa l'actiou de Magdeleine, que parce que c'étoit

la figure de l'aumône et de la chaiilé chrétienne.

Car dans le fond, celle action n'avoil rien par elle-

même qui dut lui plaire , ni qui répondit aux incli-

nations de son cœur. Il put être sensible à la piété

de Magdeleine, et au zèlequ'elle eut de lui en donner

quelque marque : mais cette marque de répandre sur

lui des parfums, neconvenoitnuUement à la morale

et à l'esprit de ce divin législateur ,
pui^qu'il étoit
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venu prêcher le renoncement aux délices de la vie f

el enseigner , soit par sa doctrine , soit par son exem-

ple , l'austérilé el la morliQcalioii. Pourquoi donc

loua-t-il non-seulement 1 intention, mais l'action de

Magdeleine ? parce que l'aclion de Magdeleine de voit

être pour nous non-seulement la figure , mais l'exem-

plaire et le modèle d'une des plus essentielles vertus

du christianisme. Or, jugez par là de quel œil et

avec quels sentimens cet homme-Dieu vous voit

accomplir aujourd hui dans un exercice réel et vé-

ritable , ce qui , de la part de Magdeleine , n'étoit

qu'une image et qu'une disposition. Jugez si vous

devez envier le service qu'elle eut le bonheur de

rendre à Jésus-Christ. Que dis-je ? jugez si vous n'avez

pas de quoi vous féliciter devant Dieu , de quoi le

bénir et le remercier, de quoi lui témoigner la plus

vive reconnoissance , lorsqu'il vous met en pouvoir
,

et qu'il vous fournit les moyens et l'occasion d'agir

plus selon ses affections et son gré, que cette femme

si vantée toutefois dans l'évangile , et dont l'amour

fut si promptement et si abondamment récompensé

par l'entière rémission de ses péchés.

Prenez garde ,
je vous prie : Magdeleine ne se

contenta pas de répandre ce parfum sur les pieds de

Jésus-Christ , elle le répandit encore sur la tète de

ce divin Sauveur : El super caput ipsius recum-

hentis (i). Circonstance que l'évangéliste a remar-

quée, circonstance qui ne fut pas sans un mystère

particulier, et bien propre à redoubler votre ardeur

pour l'œuvre sainte à laquelle je ne puis trop forle-

(i) IsIaUh. 2O.
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ment vous exhorter; car entre les pauvres , qui sont

les membres de Jésus-Christ, et qui composent son

corps mystique , il y en a de différends ordres. Les

uns , dit saint Augustin , en sont comme les pieds,

et les autres comme la tête. Ceux-là , ce sont les pau-

vres ordinaires, qui, quoique chers à Jésus-Christ,

ne tiennent après tout dans son Eglise que le dernier

rang. Mais ceux-ci , ce sont les ministres du Seigneur

,

ses prêtres, par qui l'Eglise est gouvernée , est con-

duite , est dirigée , et dont la pauvreté n'avilil ni le

caracière, ni la dignité. Que fit donc Magdeleine

quand elle versa ce parfum sur la tête du Fils de Dieu?

elle nous donna la première idée du devoir de charité

dont vous venez vous acquitter ; elle nous traça le

premier plan de cet établissement que nous voyons

enfin commencer , et qui ne peut être achevé

que par votre secours et par vos soins ; elle vous

apprit à honorer et à soulager , non-seulement les

pieds, mais la lêle de ce grand et sacré corps, où

nous sommes tous attachés en qualité de chrétiens.

Ainsi j'ai droit de vous dire en vous la montrant:

Inspice^etfac secundùm exemplar (i). Considérez,

Mesdames , examinez , et formez-vous sur ce que

l'évangile vous met devant les yeux. Voilà votre règle ,

voilà votre instruction , voilà le sujet de votre imi-

tation , et le digue sujet. Ce parfum que Magdeleine

répand sur les pieds de Jésus-Christ, vous failcon-

lioîire à quel usage vous devez destiner tous ces agré-

mens de la vanité humaine, dont le sexe est si curieux

et dont le prix
,
quelquefois excessif, seroit bien

{0 Exod. 25.
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mieux employé en faveur des pauvres. Ces larmes

que Magdeleine verse sur les pieds de Jésus-Christ

,

vous apprennent à compatir aux maux du prochain,

et de quels sentimens vous devez être touchées en

voyant les misères des pauvres. Ces cheveux avec

lesquels Magdelaine essuie les pieds de Jésus-Christ

,

vous donnent à entendre oh doit aller tout le superflu

de vos biens , et qu'au lieu de se dissiper en d'inutiles

dépenses , il ne doit sortir de vos mains que pour

passer daus celles des pauvres.

Leçons générales ; mais en voici une particulière :

Inspice, et fac secundùm exemplar» Magdeleine ne

s'en tient pas aux pieds de Jésus-Christ; et parmi les

pauvres il y en a qui sont comme les chefs du peuple

de Dieu. Ce sont des pauvres, mais des pauvres res-

pectables par leur ministère, mais des pauvres tout

apostoliques , mais des pauvres spécialement chéris

de Dieu ,
qui les a éîablis pour être les gardiens des

âmes et les pasteurs de son troupeau. C'est de ceux-

là qu'il disoit par le prophète Zacharie : Quiconque

s'attaque à vous et vous blesse , s'attaque à moi-même,

et me blesse dans la prunelle de l'œil : Qui tetigerit

ços , tangit pupillam oculi mei (i). Expression qui

nous marque qu'après les avoir honorés de son sacer-

doce , il les honore d'une protection toute singu-

lière ;
que sa providence veille particulièrement sur

eux, et que c'est surtout pour eux et pour leur subs-

sistance qu'il vous ordonne de vous intéresser.

Ne doutez donc point , Mesdames ,
que votre cha-

rité envers ces oints du Seigneur ,
pour parler le

(i) Zach. a.

langage
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langage de l'Ecriture: Christos mcos (i) , ne doutez

point , dis-je que votre empressement à les secourir

et à les seconder, ne soit une des œuvres les plus

glorieuses à Jésus-Christ , et que Jésus-Christ ne

vous en tienne un compte exact. C'est répandre, nou

plus sur ses pieds, mais sur sa tête, le parfum le

plus exquis; car s'il a dit à ses prêtres : Celui qui

vous méprise , me méprise : Qui cos spernit , me
spcrnit (2) , n'étoit-ce pas aussi leur dire conséquem-*

ment ? celui qui vous respecte, celui qui prend soin

de vous, prend soin de moi; et tout ce que vous

en recevez d'assistance , je le reçois comme si j'en

prolîtois moi-même. Ainsi , pour ne plus parler en

figure, et pour vous faire comprendre plussimplement

vos obligations, ainsi en usèrent ces saintes femmes,

qui, dans le cours de ses voyages, lui fournissoient

et à ses apôtres les choses nécessaires , et y consa-

croient leurs revenus : Qiiœ ministrahant ci defa-
cultatihus suis (3). Magdeleine étoit de ce nombre,

et celte troupe dévote suivoit pour cela ce divin

Maître. Maintenant quil est monté au ciel , et qu'il

n'est plus visible sur la terre , c'est dans la personne

de ses ministres que vous pouvez et que vous devez

lui rendre les mêmes devoirs. 11 n'est pas besoin de

les suivre et de les accompagner dans leurs travaux

évangéliques : il ne faut point les chercher loin de

vous, puisqu'ils sont au milieu de vous et auprès de

vous. Quand vous contribuerez, non pas à les entre-

tenir dans une abondance sensuelle , mais à leur

procurer une nourriture frugale et mesurée; non pai

(i) P.-iul. 104. — (2) Luc. 10. — (5) Luc. S,

TOME VIÎI, ^



1 l4 SUR LA CHARITÉ

à leur bâlir de superbes et de vasies édifices , mais à

les loger niodeslemenl el dans une demeure conve-

nable à leurs fondions ; non pas à les vêlir, à les

meubler en ecclésiasliques mondains ( car il y en a

de mondains el de très-mondains ) , mais en ecclé-

siastiques sages , humbles , retenus , ennemis dune

propreté affectée , et ne voulant que la pure décence

de leur état ; quand vous leur assurerez , non pas

d'amples héritages plus propres à les relâcher qu'à

les aider dans les exercices de leur ministère , mais

assez de fonds pour n'être pas détournés par les in-

quiétudes et les embarras de la vie : alors vous imi-

terez ces âmes pieuses dont saint Luc a fait l'éloge,

«et vous aurez le même mérite de servir chacune

Jésus-Christ selon l'étendue de vos facultés : Minis-

trahant ei de facultatihus suis.

Ah ! Mesdames , on a quelquefois du zèle pour

l'ornement des autels; on met sa piété à embellir et

à parer les tabernacles où repose le corps de Jésus-

Christ , on n'y épargne rien de tout ce que l'art peut

imaginer de plus riche et de plus grand. Veux-je

condamner une dévotion si solide, si ancienne, et

si digne de l'esprit chrétien ? à Dieu ne plaise ! dès

qu'il est question du temple de Dieu , du sanctuaire

de Dieu , de la demeure de Dieu, rien ne doit coûter

à des hommes formés de sa main et comblés de ses

dons, rien ne doit coûter à des enfans de Dieu. Mais

ces tabernacles , après tout, ces autels ne sont que

des autels, que des tabernacles inanimés ; etpouvez-

vous ignorer que les prêtres, sont les tabernacles et

les autels vivans de ce Dieu de gloire; que c'esi
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dans leurs mains qu'il s'incarne tout de nouveau; dans

leurs mains qu'il s'immole et se sacrifie tout de nou-

veau
;
que c'est dans leur sein qu'il habile réellement

,

corporoUcment , substantiellement , et dans leur

cœur qu'il a posé son trône ? O excellence du sacer-

doce 5 s'écrie là-dessus saint Augustin , dans un
sentiment d'admiration ! veneranda sacerdoium

dignitas ! Quelle lionte seroil-ce donc , quelle indi-

gnité
,
que des ministres revêtus de ce sacerdoce si

vénérable , fussent négligés et abandonnés ? Avan-

çons : toute agréable qu'étoit à Jésus-Christ l'actiou

de Magdeleine, les apôtres en murmurèrent et la traitè-

rent de profusion ; et l'oeuvre sainte que je viens vous

recommander , est d'une utilité si évidente
, qu'il

n'y a personne qui puisse lui refuser son suffrage et

se défendre de l'approuver. Vous 1 allez voir dans la

seconde partie.

DEUXIÈME PARTIE.

C'est par la fin et par la convenance ou le rapport

des moyens qu'on emploie pour y parvenir
, qu'il

faut juger de l'utilité d'une entreprise. Car de tra-

vailler pour une fin peu importante , ou de n'user

pas des moyens qui y sont propres , c'est un zèle

mal entendu , et que la charité même ne peut justi-

fier. Or , suivant ce principe
,
je prétends que de

toutes les œuvres qui se pratiquent dans le christia-

nisme , une des plus utiles et des plus nécessaires est

celle dont j'ai présentement à vous faire connoître

les avantages. Quelle en est la fin , et quels en sont

S.
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les moyens ? voila ce qui demande une alienlîon

loute nouvelle.

La fin , Mesdames , c'est la sancllficalion de

l'Eglise, et cette sanctification de l'Eglise consister

en arrêter les désordres , à en retrancher les scan-

dales , à en réformer les mœurs , à en faire observer

les lois , à en rétablir la discipline. La fin est de

remédiera la perle d'une infinité d'ames ,
qui péris-

sent tous les jours , soit par l'ignorance des vérités

de la foi et l'oubli de leurs devoirs , soit par la conta-

gion des vices qui se répandent avec plus d'impunité

que jamais , et portent partout avec eux la licence

et la corruption. Dommage infini , et perte inesti-

mable. O abîme des conseils et des jugemens de

Dieu! pouvons-nous être témoins de tant de chutes

ei de tant de malheurs , et n'en pas sécher de douleur

comme le Prophète ? Tabescere me fecit zclus

meus (i). La fm est de faire cesser la profanation

des choses saintes, l'abus des sacreraens, les relâche-

mens de la pénitence , les sacrilèges dans l'usage de

la communion. La fin est de relever le culte du Sei-

gneur, d'inspirer aux peuples du respect pour nos

redoutables mystères , de les rendre plus assidus à

nos prédications , à nos instructions , à nos offices .

à nos cérémonies; de rallumer l'ardeur de leur dévo-

tion presque entièrement éteinte , et de renouveler

ainsi tout le troupeau de Jésus-Christ. En un mot

,

Mesdames , imaginez-vous tout ce qu'il y a dans le

ministère apostolique de plus parfait et de plus

divin , c'est ce qu'ont eu en vue des hommes de Dieu

,

(OPs. ii8.
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de fervens zélateurs de sa gloire , et de dignes minisu es

de sa parole.

C'eût été peu néanmoins qu'une fin si noble , s'ils

n'eussent sagement pensé aux moyens. Us ont donc

cru que le moyen le plus court , le moyen le plus

efficace , le plus infaillible , étoit de former de bons

prêtres, qui , comme le sel de la terre , selon la figure

de Jésus-Christ , et comme la lumière du monde
,

éclairassent l'Eglise et en conservassent la pureté. Us

ont considéré que ce sel de la terre étant une fois

corrompu , et cette lumière du monde obscurcie ,

c'étoit une conséquence immanquable ,
que les esprits

dévoient tomber dans les plus épaisses ténèbres , et

les cœurs se pervertir ; que la désolation du chris-

tianisme étoit venue dans tous les temps , beaucoup

moins des peuples que de ceux qui les dévoient con-

duire ; et que pour aller à la source du mal , il falloit

avoir des prêtres savans , des prêtres vigilans , des

prêtres laborieux et appliqués , des prêtres d'une vie

régulière et sans reproche, d'habiles prédicateurs
,

de sages confesseurs , de fidèles et de zélés pasteurs.

Qu'il étoit pour cela nécessaire qu'il y eût des maisons

où ils fussent élevés et perfectionnés ; des maisons

qui servissent aux ecclésiastiques de noviciat , comme

il y en a pour les religieux, et que de même que les

ordres religieux ne se sont maintenus dans lesprit

de leur institut que parce qu'ils ont eu de ces maisons

d'épreuve oi^i l'on instruisoit et l'on disposoit des

sujets , en leur faisant pratiquer toutes les oJjser-

"vances de leur état, aussi l'on ne pouvoit se promettre

que jamais le clergé fût florissant, je dis florissant en
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vertu , si de bonne heure dans des séminaires l'on ne

préparoit à la vie cléricale ceux qui se proposoient

de l'embrasser, et qui s'y sentoient appelés de Dieu :

que ces séminaires , au reste , dévoient bien être d'une

autre conséquence par rapport aux ecclésiastiques

qu'aux simples religieux
,
parce que les simples reli-

gieux , en se relâchant, ne nuisent qu'à eux-mêmes ,

au lieu que le dérèglement des ecclésiastiques et des

prêtres est préjudiciable à tout le monde chrétien

,

dont ils doivent être les guides et les conducteurs:

que l'on n'eût pas vu si souvent le clergé réduit dans

la plus déplorable décadence, s'il y avoit eu de ces

séminaires , et si l'on n'eût pas admis aux fonctions

les plus sacrées des hommes sans capacité , sans régu-

larité , et même sans piété ; des hommes qui ne con-

noissoient ni la sainteté de leur vocation , ni la gran-

deur de leurs obligations; qui ne savoientnice que

Dieu demandoit d'eux , ni comment ils le dévoient

accomplir; des hommes qui prenoient aveuglément

des fardeaux qu'ils ne pouvoient porter, et sous les-

quels ils étoient obligés de succomber; des hommes

qui , sans nulle préparation et nul examen , commen-

çoienl par ce qu'il y a de plus difficile et de plus

terrible ; des hommes que la nécessité
,
que la cupi-

dité , que l'ambition
,
que des vues tout humaines

et toutes profanes faisoient entrer dans TEglise contre

les desseins de Dieu , et pour de sordides intérêts.

Qu'afin de tirer plus d'avantage de ces séminaires ,

il convenoit d'y recevoir les pauvres gratuitement,

et de ne rien exiger d'eux
,
parce qu'autrement les

meilleurs sujets se trouveroient exclus
,
parce que
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les pauvres ont comraiinémenl plus d'applîcalion et

plus de talent , parce qu'il n'étoit pas juste que de

là dépendît un aussi grand bien que celui qu'on

altendoit de leur éducation. Voilà , dis-je , Mesdames

,

les réflexions qu'ils ont faites , et le plan qu'ils se sont

tracé. Mais peuvent-ils lexéculer , si vous n'y coo-

pérez ? Or c'est pourquoi ils ont recours à vous. C'est

par ma bouche qu'ils vous parlent et qu'ils vous

exposent leurs saintes intentions et leurs pressans

besoins. C'est en leur nom et de leur part que je vous

dis, selon les règles et les belles maximes du grand

Apôtre , que voire abondance doit suppléer à leur

indigence : Vestra ahundantia îllorum inopiam sup-

pléât (i) : que travaillant à vous communiquer les

biens spirituels , il est raisonnable qu'ils recueillent

quelque chose de vos biens temporels : Si nos çobis

spiritualia seminavimus , magnum est si nos car~

nalia çestra metamus (2) ?

Mais que fais-je , et pourquoi vous citer l'Apôtre ,

lorsque le Maître s'est expliqué? Car il s'agit d'obéir

à Tordre de Dieu
,
qui vous dit aujourd'hui ce que le

Sauveur du monde disoit autrefois à ses disciples :

Messis quidem multa , operarii autem pauci (3) /

Levez les yeux , et voyez : la moisson est abondante

,

mais il y a peu d'ouvriers pour faire la récolte.

Adressez-vous donc au maître de la moisson : priez-

le d'appeler des ouvriers, et d'en envoyer : Fiogate

ergo Dominum messis , ut mittat operarios (4). II

y est déjà disposé; mais c'est de vous qu'il v«ui se

servir pour les envoyer. Vous me direz que jamais

(0 2. Cor. 8. — (a) 1. Cor. 9. — (3) Luc. 10. — (4) Ihïd,
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il n'y eut tant de ministres de lEglise qu'il n'y en a

présentement; et moi je vous réponds deux choses:

premièrement, que plus il y en a, plus il faut de

fonds pour les entretenir; secondement, que s il y

a plus d'ouvriers que jamais, c'est ce qui vous montre

évidemment l'importance et l'utilité des séminaires»

Car voilà ce qu'ils ont produit. Avant qu'ils fussent

érigés , il n'y avoit qu'un petit nombre de prêtres ,

la plupart ignorans et méprisés du public : l hérésie

en triomphoit, le libertinage s'en prévaloit. Mais

dans la suite , la face des choses a bien changé , et

cela par les séminaires. Si l'on voit encore quelques

prêtres scandaleux qui déshonorent leur caractère

,

du moins y en a-t-il d'autres qui les confondent par

leur conduite , et qui nous édifient par leurs exemples.

Cependant , Mesdames, nous en pouvons toujours

revenir à la parole de Jésus-Christ: Messis multa,

operarii pauci ; Grande moisson , et peu d'ouvriers :

ou si vous voulez , beaucoup d'ouvriers , mais peu

par rapport à l'ouvrage et aux soins qu'il demande.

Beaucoup d'ouvriers , mais peu qui réunissent dans

leurs personnes toutes les qualités requises : la doc-

trine, la piété, le zèle, la discrétion , la patience ,

l'amour du travail. Beaucoup d'ouvriers , mais peu

qui ,
pourvus de tous les dons nécessaires , veuillent

soutenir les fatigues du sacerdoce, y consumer leur

vie , s'y dévouer et s'y sacrifier. Beaucoup d'ouvriers

pour remplir certaines places, pour posséder cer-

taines diguilés, pour en avoir l'honneur, les privi-

lèges, les revenus; mais peu pour en porter la charge

et le fi\rdeau. Beauco'ip d'ouvriers pour les minis-
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lères éclatans , mais peu pour les emplois obscurs ;

beaucoup pour les villes , mais peu pour les cam-

pagnes ; beaucoup pour Paris , mais peu pour les

provinces. El je ne m'en élonne pas : car pour se

confiner dans les provinces , surtout pour travailler

dans les campagnes , il faut se résoudre à tout ce

qu'il y a de plus pénible , de plus mortifiant , de

plus ennuyeux et de plus rebutant. Il faut être pré-

paré à la plus triste solitude , vivre avec des hommes

(jui n'ont presque de l'homme que la figure , se fami-

liariser avec eux , s'accommoder à leurs manières

barbares, essuyer leurs grossièretés, leur répéter cent

fois les mêmes instructions pour les leur faire com-

prendre , et sépuiser de voix et de force pour leur

donner quelque teinture de la religion.

Or , l'établissement de ce séminaire regarde aussi

bien les campagnes que les villes , aussi bien les

provinces que Paris , aussi bien les emplois obscurs

que les ministères les plus éclalans. On n'y envisage

que la gloire de Dieu et le salut du prochain. Par-

tout où l'un et l'autre peut se rencontrer, on est

résolu de l'y chercher sans distinction de lieux et

d'états. Tels sont les sentimens qu'on inspire à de

jeunes ecclésiastiques , et qu'ils remportent de cette

maison après s'y être quelque temps exercés. A quoi

leur zèle ne les porie-t-il point ? je l'ai vu , Mes-

dames, et j'en puis rendre témoignage. Honoré des

ordres de notret incomparable monarque , et envoyé

pour annoncer l'Evangile à des peuples éloignés,

j'ai vu sur ma route de ces missionnaires et de ces

dignes pasteurs du troupeau de Jésus-Christ. Mais



122 SUR LA CHARITÉ

avec quelle consolation les ai-je vus ! avec quelle

admiration ! J'en ai encore le souvenir vivement

imprimé dans la mémoirt, et je ne le perdrai jamais.

J'ai vu des hommes toujours prêts dès qu'il s'agis-

soit de l'avancement des âmes j des hommes occupés

sans relâche à cultiver des terres sèches et arides

,

je veux dire à ramener des esprits égarés, à dé-

tromper des esprits prévenus, à gagner des esprits

opiniâtres , à éclairer des esprits plongés dans le

plus profond aveuglement, à se les concilier
,
pour

les réconcilier avec l'Eglise. Je les ai vus , et j'ai

béni mille fois la maison d'où ils sont sortis, comme
les apôtres sortirent du cénacle : c'est celle-ci. J'ai

souhaité mille fois qu'ils pussent assez se multiplier,

pour faire part de leurs travaux à toute noire France.

Quelle réforme suivroit de là , et dans le clergé , et

dans tout le corps des fidèles! Si donc, Mesdames,

vous n'êtes pas tout à fait insensibles à l'honneur de

Dieu et au bien spirituel de vos frères ; si vous n'êtes

pas insensibles à vos propres intérêts , et si vous

voulez pleinement et solidement réparer tous les

scandales que peut-être vous avez donnés , les uns

avec connoissance , et les autres sans le remarquer ni

le savoir , est-il rien que vous deviez ménager , et

rien que vous puissiez refuser pour maintenir un

séminaire où se forment de tels minisires ? Combien

d'ames gagnerez-vous à Jésus-Christ par vos au-

mônes , en leur procurant de si habiles maîtres et de

si zélés prédicateurs ? Toute la maison où éloit

Magdeleine fut remplie de la bonne odeur du par-

fum qu'elle versa sur les pieds de Jésus-Christ ; et
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pour achever le parallèle que j'ai commence' , le fruit

de votre charité se répandra dans toute l'Eglise.

C'est la troisième partie.

TROISIÈME Px^RTlE.

Quelque grâce qu'eût reçue saint Paul pour re-

prendre ,
pour menacer, pour presser et pour ex-

horter ;
pour reprendre les pécheurs ,

pour menacer

les endurcis , pour presser les lâches ,
pour exhorter

les tiédes et les négllgens : Argue :, ohsecra , increpa

in omni patieritia et cloctrina (i) , il ne laissoit pas

de mêler parmi ses menaces et ses réprimandes,

des consolations et même des louanges , pour en-

courager les fidèles. Après leur avoir fortement re-

présenté leurs devoirs, il les féliclloit quelquefois

de leurs bonnes œuvres , il s'en réjouissoit avec eux,

il en rendoit grâces au ciel , étant persuadé que cela

servoit beaucoup à exciter leur zèle, et qi^e rien

n'éloit plus capable d'augmenter la ferveur de leur

charité , que de leur mettre devant les yeux les fruits

qu'elle produisoil actuellement dans l'Eglise de Dieu.

Ainsi , Mesdames , écrivant aux chrétiens de Thes-

salonique , leur témoignoil-il sa joie de ce que par

leur moyen la parole divine s'étoit fait écouter et

respecter, non-seulement dans la Macédinne et dans

l'Achaïe , mais dans tous les lieux du monde où la

foi étoit devenue célèbre : A vobis diffnmatus est

scrmo (2). Sur quoi je vous prie dobserver que

cette foi des Thessaloniciens ne s'étoit pas moins

étendue dans toute l'Asie par les effets d'une charité

(i) 2. Tim. 4. — (2) 1. Thessaï. 1.
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bienfaisante, que par l'édilicalion et le bon exemple.

Car tel étoil leur esprit , tel étoil leur caractère. Une
église particulière faisoit ressentir à toutes les autres

le zèle qui l'animoit, et n'aspiroil qu à leur commu-

niquer les dons célestes et les grâces dont elle avoit

été favorisée.

Ainsi le même apôtre , sans prétendre enfler les

Corinthiens d'un vain orgueil , leur inspiroit-il une

sainte confiance , fondée d'un côté sur le succès, et

de l'autre sur l'ardeur du zèle dont ils étoient rem-

plis. Je ne puis assez louer Dieu , mes frères , leur

disoit-il , ni assez le remercier de ce qu'il répand par

vous , en tous lieux, l'odeur et la gloire de son nom :

Deo autem gradas
._,
qui odorem notitiœ siiœ mani-

festât per nos in omni loco (i). Car nous sommes
,

leur ajoutoil-il , la bonne odeur de Jésus-Christ

,

soit à l'égard de ceux qui se sauvent , soit à l'égard

de ceux qui se perdent : à l'égard de ceux qui se

sauvent
,
parce que c'est nous qui

, par nos soins

,

leur procurons les secours du salut ; à l'égard de

ceux qui se perdent
,
parce que s'ils abusent de ces

moyens et de ces secours , nous servirons un jour

de témoins contre eux , et nous Justifierons la Pro-

vidence dont ils ne pourront se plaindre : Quia

Christi bonus ador sumus Deo , in iis qui sah-i

Jiunt y et in iis qui pereunt (2). C'est ainsi, dis-je ,

que ce docteur des nations consoloit les fidèles , et

que , piqués d'une émulation toute chrétienne , ils

faisoient chaque jour de nouveaux efforts pour la

propagation de la foi , et pour y contribuer par leurs

(i) 2. Cor. 2. — (a) Jliid,
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aumônes. Voilà comment le christianisme h com-

mencé.

Or, il ne lient qu'à vous , Mesdames, que je puisse

aujourd'hui vous donner la même consolation et la

partager avec vous. Il n'est pas juste que je sois con-

tinuellement employé à faire la censure de vos ac-

tions et de vos mœurs. Il n'est pas juste que vous

n'entendiez jamais de moi que des reproches. Vous

pouvez me mettre dans l'heureuse obligation de vous

faire les mêmes conjouissances que saint Paul faisoit

à ceux de Thessalonique; car c'est par vous que la

parole du Seigneur peut être prêchée
,
par vous que

la grâce de ses sacremens peut êlre sagement et uti-

lement dispensée , par vous que les peuples peuvent

être instruits, convertis, sanctifiés, non-seulement

<ians ce diocèse , mais dans tous les diocèses du

royaume , mais , si je l'ose dire , dans tout l'univers.

Et c'est ce qui arrivera, quand vous aiderez de vos

soins et de vos largesses ce séminaire institué pour

fournir à toutes les églises des docteurs de la vérité

et des directeurs dans les voies de Dieu : ^ ifol^is

diff^amatus est scrmo. Partout oii agiront ces mi-

nistres évangéliques , il y sera parlé de votre foi et

de votre charité : Sed et in omni loco Jides vesira

quœ. est ad Demn ^ profccta est (i). Us publieront

l'un et l'autre, ils les exalteront, et de toutes les

personnes ici présentes dont ils auront en quelque

sorte reçu leur mission , il n'y en aura pas une dont

il ne soit vrai, par proportion , comme de Magde-

leine, que dans toutes les contrées et chez tous les

(i) 1. Thcssal. 1.
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peuples OÙ l'Evangile sera annoncé, on annoncera

ce qu'elle a fait pour ceux qui en étoient les prédi-

cateurs : IJhicumcjue prœdicatum fuerit evangelium

istud in universo mundo , et quud fecit hœc narra^

hiiur in mcmoriam ejus (i).

Il ne lient qu'à vous que la connoissance de Dieu

ne soit répandue aussi loin , et même plus loin qu'elle

ne se répandit par la charité des chrétiens de Gorinihe.

Car vous devez être comme eux la bonne odeur de

Jésus-Christ , selon l'expression de l'Apôtre ; et ma-

lheur à vous , si vous ne pouviez pas dire dans le

même sens qu'eux : Chrisii bonus odor sumus in

omni loco» Oï le propre de l'odeur est de s'étendre

et de remplir toute la capacité du lieu où elle est

contenue. Combien de pays , je ne dis pas parmi les

idolâtres et les sauvages, mais jusque dans la chré-

tienté , où Dieu n'est point encore connu , du

moins n'est connu que très-obscurément et très-

imparfaileraent ? combien de villages en France où

l'on n'a presque nulle idée des articles les plus essen-

tiels de la religion? Quel bonheur pour moi si je

pouvoîs rendre ici par avance à Dieu d'humbles ac-

tions de grâces , et le bénir de ce que vous y allez

pourvoir et de ce que l'odeur de votre charité péné-

trera dans ces régions incultes et abandonnées ! Deo

autem gratins ,
qui odorem notiliœ suœ manifestât

per nos in omni loco (2). Vous imiterez en cela le

zèle des premiers chrétiens, dont vous devez professer

la foi. Comme les apôtres étoient chargés de par- T

courir le monde et d'instruire toutes les nations , les

(i) Marc. 1 j. — (2' 2. Cor. i/j-
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fidèles se croyoient obligés de penser à leurs besoins,

tandis qu'ils travailloient à l'accroissemem de 1 Eglise.

Lisez les épîtres de saint Paul : vous y verrez comment

on recueilloit pour cela tous les jours les aumônes

,

et avec quelle ardeur chacun s'intéressoit à l'éta-

blissement du christianisme.

Vous me direz : Jai des pauvres dans mes terres

que j'assiste. Il est vrai , Mesdames , et à Dieu ne

plaise que je blâme cette charité : elle est solide , elle

est nécessaire , et j'avoue même que c'est par là que

vous devez commencer : Operemur bomim ad omnes ,

maxime autem ad domesticos fidei (1) ; Faisons du

bien à tous , mais surtout aux domestiques de la foi

,

à ceux dont la conduite nous a été spécialement

confiée , et qui nous appartiennent de plus près.

Rien de plus raisonnable ni de plus juste que cette

règle. Suivez-la
, j'y consens ; mais suivez-la toute

entière , et ne vous contentez pas d'en prendre une

partie et de laisser l'autre. Car elle renferme deux

points : l'un particulier , c'est de soulager d'abord

les nécessités de ceux qui relèvent de vous et qui

vous sont soumis : Maxime ad domesticos ; l'autre

général , et c'est d'être charitables et bienfaisans

envers tout le monde : Operemur honiim ad omnes.

Si donc de ces deux devoirs vous vous en tenez au

second, et vous abandonnez le premier, vous n'ac-

complissez qu'à demi la loi; et pécher dans un ar-

ticle de la loi , c'est selon la parole du Saint-Esprit,

violer la loi.

El qui ôles-vous , pour prescrire ainsi des bornes

(1) Galat. G.
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à la providence du Seigneur et à sa miséricorde ?

Et qui estis vos qui tentatis Dominum (i) ? Je dis

à sa providence cl à sa miséricorde
,
qui doivent élre

]e modèle de noire charilé , et qui, étant infinies,

exigent de nous une charilé sans limites. Ce n'est

pas que j'ignore qu'elle peut être resserrée dans ses

effets par la médiocrité de la fortune et des biens :

mais hors de là , c'est-à-dire , dans la disposition

du cœur, elle doit être immense et embrasser tout.

Car c'est en ce sens que nous sommes catholiques , et

il ne suffit pas d'en porter le nom , si nous n'en rem-

plissons la signification. Je m'explique , et observez

cette pensée. Il ne suffit pas que ce nom de catholique

convienne à notre foi , il faut encore qu'il convienne

à notre charité. Je veux dire
,
que comme notre foi

est la foi de tous les temps , de tous les pays , de

toutes les nations du monde , et que c est pour cela

qu elle est appelée catholique ou universelle ; aussi

notre charité , du moins dans le désir et la prépa-

ration de l'ame , ne doit avoir ni terme, ni mesure.

Or , Mesdames ,
quand ce désir est bien allumé et

bien sincère , il passe à la pratique autant qu'il le

peut et selon qu'il le peut ; et en vérité , ne pouvez*

vous pas , sans rien retrancher des aumônes que

vous distribuez dans tous les lieux de votre dépen-

dance , trouver encore de quoi soutenir ce séminaire

et de quoi rétablir par là tant d'églises désolées?

Peut-être ajouterez-vous qu'il y a d'autres sémi-

naires dans tous les diocèses du royaume , ou presque

dans tous
, je le sais ; mais là-dessus voici ce que

(i)Juditl* 8.

j'as
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j'ai à répondre. Car premièrement , c'est de là même

que je tire la preuve de ce que j'ai avancé. Et en

effet, d'où sont venus tant de séminaires institués

depuis quelques années h la gloire de Dieu et à

l'avantage du pulîllc ? n'est-ce pas sur le modèle de

celui-ci qu'ils ont été formés , et celui-ci n'en a-l-il

pas été l'origine ? ne sont-ce pas les fruits qu'on eu

a retirés qui ont excité la vigilance et le zèle âes

prélats , pour procurer à leurs églises le même bien?

La plupart ne s'en sont-ils pas expliqués de la sorte ?

ne l'ont-ils pas reconnu , et ne le reconnoissent-ils

pas ? Vous voyez donc comment la bonne odeur de

celte maison et de la piété de toutes les personnes

qui se sont intéressées en sa faveur, s'est déjà fait

sentir jusqu'aux extrémités de la France , et ouelies

bénédictions elle y a portées : £"/ domus impleta esC

ex odore (i). Mais en second lieu, je soutiens que

les séminaires particuliers nempeclient pas que celui-

ci ne soit nécessaire , et qu'ils ont besoin que celui-ci

subsiste comme le séminaire universel : pourquoi ?

afin d'entretenir l'uniformité d'esprit dans toutes les

églises, en y entretenant l'uniformité de doctrine,

de discipline , de cérémonie et de culte , d'obser-

vances et de lois. Car puisque ce séminaire est la

règle des autres , et qu'il l'a été jusqu'à présent , le

même esprit qui règne en celui-ci , doit réguer dans

tous les autres , et voilà le sûr moyen de maintenir

partout I unité de la foi.

Si cette foi vous est chère , Mesdames , comme;
elle le doit être , vous ne manquerez aucune occasion

(i) Joaa. 12.

TOME VUI, ^
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d'en étendre l'empire et de lui soumettre les cœurs.

Tant d ennemis en attaquent la pureté et en pro-

fanent la sainteté ! verrez-vous d'un œil tranquille

les atteintes mortelles qu'elle reçoit tous les jours
,

et la laisserez-vous en proie à l'erreur qui la détruit

et au péché qui la corrompt ? Il lui faut des défen-

seurs^ des propii^aieurs , et c'est ce qu'elle vous

demande. Prenez garde ; elle ne vous demande pas

que vous enlrepreniez vous-mêmes de combattre ;

elle se contente que vous y soyez disposées quand

la nécessité le requiert. Elle ne demande pas que

vous quittiez vos familles, et que vous alliez travailler

vous-mêmes à l'éîablir dans des terres éloignées :

elle a d'autres ministres que vous quelle y appelle;

mais ces ministres ne peuvent rien sans vous. Quelle

excuse vous justifieroit un jour devant Dieu , lorsque

dans son jugement il vous reprocheroit votre indif-

férence pour l'honneur et le progrès d'une foi qui

vous devoit être plus précieuse que la vie ; de celle

foi que vous deviez défendre, non-seulemenî au

péril de tous vos biens , mais au prix de votre sang ?

Vous vous plaignez quelquefois qu'elle s'affbiblit

dans le christianisme, et celte plainte n'est que trop

juste et que trop véritable : mais que ne servez-vous

donc, autant qu'il vous est possible et qu'on vous

en présente les moyens , à la réveiller et à la forti-

fier ? Vous vous plaignez même de temps en temps

qu't lie est bien languissante dans vos cœurs , et

qu'il vous semble à certains momens qu'elle y est

morte ; mais que ne travaillez-vous donc à la ressus-

citer dans vous-mêmes en contribuant à la ressusciicr
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dans les autres ? Car , selon que vous donnerez , on

vous donnera ; c'est-à-dire , que puis vous contri-

buerez à répandre au-dehors ce don de la foi
, plus

Dieu le fera croître en vous. Telle sera dès celte vie

la récompense de votre zèle, jusqu'à ce que vous

receviez dans le séjour des bienheureux une gloire

éternelle et la souveraine félicité
, que je vous sou-

kaite , etc.



AUTRE EXHORTATION
SUR

LA CHARITÉ ENVERS UN SÉMINAIRE.

Zclus cloraûs tua; comedit nie.

he zèle de votre maison me dJt,ore. Au psaume 6S.

\_j'est un prophète qui parle, Mesdames; el sans

être inspirées comme lui de l'esprit prophétique ,

j'ose dire que vous devez être animées du même zèle.

G'étoit l'honneur de la maison de Dieu qui le lou-

choil; et à quoi devez-vous être plus sensibles qu'aux

besoins de ce séminaire , où Dieu habile d'une façon

d'autant plus particulière , que c'est la demeure de

ses ministres , el leur refuge dans la tribulalion dont

ils ont été affligés ! Ils n'en ressentent encore que

trop les effets; et si la charité ne s'intéresse pour eux

et pour leur soulagement, ils ne doivent s'attendre

désormais qu'à une ruine totale el aune entière désola-

tion. La laisserez-vous tomber, celte maison de Dieu ?

Faudra-l-il qu'une œuvre si saintement entreprise

soit tout à coup arrêtée par défaut de secours ,

lorsqu'il ne lient qu'à vous de la soutenir, de l'avan-

cer, de la consommer ? Non , Mesdames , vous ne

l'abandonnerez point. Le zèle dont le Prophète éloit

consumé s'allumera dans vos cœurs, ou s'y réveillera ;

et c'est pour l'exciter que je veux vous faire voir deux

choses: Qui sont ceux que vous devez ici assister, ce sera

la première partie : pourquoi vous les davez assister
^
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ce sera la seconde. Fasse le ciel que vous sortiez de

celte assemblée aussi ardentes pour la maison du Sei-

gneur , que l'étoit ce saint roi, qui s'écrioit dans le

transport de son ame : Zelus domùs tuœ comedit me.

Fasse le ciel que sans vous borner , ni à des désirs,

ni à des paroles , vous en prouviez la sincérité et

la solidité par une prompte et constante prailque.

Voilà tout le sujet et tout le fruit de celte exhorta-

tion.

PREMIÈRE PARTIE.

Il est vrai , Mesdames , et c'est une maxime de

l'Apôtre dont vous êtes pleinement instruites : la

charité, pour être chrétienne , doit être universelle

,

et faire , autant qu'il lui est possible , du bien^ à

tout le monde. Mais sans déroger en aucune sorte

à ce grand principe, ni raflfoiblir , il faut après tout

reconnoître qu'il y a des pauvres plus dignes de nos

soins les uns que les autres , et que vous êtes par

là même plus fortement engagées à les soulager : or,

tels sont les pauvres dont je parle; car, qui sont-

ils? apprenez, s il vous plaît, à les connuîlre, et

suivez-moi.

Ce sont de véritables pauvres , associés en celte

qualité de pauvres, et réunis dans une communauté

spécialement formée pour les pauvres ;
qui n'y sont

admis qu'après un examen de leurs personnes , de

leur état, et surtout de leur pauvreté; par consé-

quent ,
qui n'en imposent point par des misères

feintes et apparentes , et dans le discernement des-

quels vous ne pouvez êlre trompées.
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Je sais que la charité n'est point défiante ni soup-

çonneuse; je sais même qu'elle doit être, au contraire,

facile à croire : Omnia crédit (i) ; qu'elle doit

plutôt courir le hasard de se tromper en assistant le

prochain
,
que de manquer au moindre de ses devoirs;

mais, du reste , elle a des mesures à garder et des

extrémités à éviter; elle doit être éclairée, sage,

circonspecte
,
pour préférer les vrais pauvres à ceux

qui ne le sont pas , les plus pauvres à ceux qui le

sont moins , les pauvres certains et déclarés , aux

pauvres suspects et douteux. Une crédulité trop

prompte pourroit dégénérer en imprudence, comme
aussi une défiance extrême et trop vigilante , seroit

souvent inhumanité et dureté. Mais de ces deux

écueils, vous n'avez à craindre. Mesdames, ni l'un

ni l'autre , dans la charité que vous exercerez à

l'égard de cette maison. Vous y trouverez des pauvres

de bonne foi, des pauvres éprouvés; tout ce qu'ils

recevront de vous, et tout ce que vous leur mettrez

dans les mains , sera sûrement employé
, parce qu'il

sera employé avec connoissance. Je pourrois donc

en demeurer là , et m'en tenir précisément à la

raison générale du précepte de l'aumône, et de l'in-

dispensable commandement que Dieu vous a fait
,

de prêter secours à l'indigent dans sa nécessité :

commandement d'autant plus absolu et moins sujet

aux excuses et aux prétextes
,
que cette indigence

vous est plus connue , et que vous en avez de plus

ëvidens témoignages.

Mais il a quelque chose ici , Mesdames , de pluis

(i) J. Cor. i3.
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particulier et de plus touchant encore pour vous.

Car ce ne sont pas seulement de véritables pauvres;

ce sont de saints pauvres , des pauvres qui vivent

dans l'ordre, qui servent Dieu, qui édifient le pu-

blic
,
qui ne scandalisent point par une pauvreté

déréglée , à qui la licence et le libertinage ne tiennent

point lieu de richesses ; des pauvres qui observent

une discipline exacte
,

qui joignent à la disette ou

les réduit leur condition , Tassujettissement de l'es-

prit , l'obéissance à leur supérieur , la pureté des

mœurs et une parfaite régularité ; des pauvres qui

pratiquent la vie la plus austère , et toute la mortifi-

cation , toute la perfection du christianisme : telle-

ment que ce séminaire peut passer pour le modèle

d'une pauvreté évangélique , d'une pauvreté contente

du pur nécessaire , d'une pauvreté ennemie par pro-

fession de tout ce qui peut flatter les sens , et tant

soit peu fomenter la mollesse et la délicatesse du

corps. Or , par là c'est une pauvreté plus conforme

à celle du Sauveur
,
plus spirituelle

,
plus intérieure ,

plus du caractère de cette pauvreté que Jésus-Christ

a érigée en béatitude , et à qui le royaume du ciel

appartient : Beati pauperes spiritu.

Il y a des pauvres en qui la pauvreté n'est nulle-

ment une vertu ,
parce qu'elle n'est pas dans leur

cœur , et qu'au contraire la cupidité y règne , l'ava-

rice, l'injustice, un désir presque insatiable d'amasser

par quelque voie , et à quelque prix que ce soit. Mais

celle-ci , bornée à une simple subsistance , et ne

voulant rien de plus , n'a ni vues , ni desseins , ni

intrigues , ni senlimens qui puissent la corrompre
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en aucune sorle , et en altérer l'innocence. De là

mémo, pauvreté respectable. La pauvreté par elle-

même inspire la compassion sans inspirer le respect;

bien loin de relever les sujets sur qui elle tombe ,

et qu'elle afflige de ses calamités temporelles , elle

les rabaisse, elle les avilit, elle les dégrade dans

l'estime des hommes : mais la pauvreté qui se pré-

sente ici à vos yeux , toute obscure et toute dépouillée

qu'elle est , doit attirer le respect et non la compas-

sion. Si nous sommes chréliens , nous devons plutôt

lui ])orter envie , ou du moins nous ne pouvons lui

refuser l'honneur qui lui est dû et les éloges qu'elle

mérite; mais encore moins pouvons-nous l'oublier

et la délaisser.

Ce sont des pauvres qui ont choisi Jésus-Christ

,

et que Jésus-Christ a choisis. Car quoique Dieu ,

à parler en général , ait choisi les pauvres pour les

enrichir des dons de sa grâce, et pour les faire hé-

ritiers de son royaume céleste : Nonne Deus elegit

•pouperes in hoc mundo ^ divites infide et hœredes

regni (i).'^ Il ne les a pas néanmoins tous choisis

également , et tous ne l'ont pas également choisi. Il

y en a qu'il rejette et qu'il réprouve
,
parce qu'ils

sont criminels ; il y en a sur qui il n'a nulle vue

particulière , et qu'il ne destine à rien autre chose

dans le monde , qu'à y tenir le dernier rang que sa

providence leur a marqué : mais il n'en est pas de

même de ceux-ci. Ce sont des pauvres dont Dieu a

fait un choix spécial ; des pauvres qu'il a distingués

entre les pauvres, en les appelant à lui, et les pré-
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ilestinant pour son service par une vocalion qui leur

est propre; des pauvres qui, répondant à celte vo-

calion , ont eux-mêmes fait choix de Dieu , ont

embrassé pour cela l'élat ecclésiastique , et ont ainsi

consacré leur pauvreté même el leur personne au

ministère des autels. Il n'y a point de pauvre dans

la vie qui n'ait droit de dire comme le Prophète : Do-

minus pars hœreditatis meœ (i) ; Le Seigneur est

ma portion et mon héritage : mais qui le peut dire

avec un litre rnieu^ établi que ces pauvres, qui là-

dessus ont l'engagement le plus solennel ?

C'est donc à vous , Mesdames , de prendre garde

que ce titre ne leur manque pas; car Dieu vous en

commet le soin , et vous ne pouvez, sans contrevenir

à ses ordres , le négliger. Dans l'ancienne loi il y avoit

des terres, des villes même , assignées aux lévites ;

mais ces lévites de la loi de grâce , si je puis ainsi

les nommer , Dieu veut qu'ils n'aient pour entretien

et pour appui que voire charité. D'autres ont des bé-

néfices, ont des pensions, ont des revenus : ceux-

ci n'ont de revenus , n'ont de pensions , n'ont de

bénéfices que vos libéralités dont ils n'abuseront ja-

mais. Si ces aumônes et ces libéralités , si ces sources

viennent à tarir pour eux , que feront-ils ? à qui

s'adresseront- ils? et ne pourront-ils pas se plaindre

à Dieu qu'il les abandonne, qu'il les avoit choisis pour

leur tenir lieu de tout , et pour ne les attacher qu'à

lui ; que dans celle vue ils ont renoncé à towles les

affaires humaines , et n'ont voulu s'occuper que de

lui ; qu'ils se sont séparés du monde et relues dans
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ce séminaire , comptant sur sa providence et se

confiant en lui ; mais que celle providence ne

leur fournit rien , et qu'ils demeurent les mains

•vides , sans fonds et sans assistance ? Plaintes qui re-

lomberoient sur vous, Mesdames , et dont vous vous

exposeriez à porter un jour toute la peine.

Que dirai-je encore? ah! voici , ce me semble
,

ce qui doit faire sur vos cœurs une impression toute

nouvelle et plus sensible : ce sont des pauvres étran-

gers , bannis de leur patrie , en haine de leur religion

et de leur foi; des pauvres persécutés, qui souffrent

pour la cause de Dieu ; des pauvres à qui le lieu

de leur naissance n'est interdit que ,parce qu'ils

sont prêtres , ou qu'ils se disposent à l'èlre
,
que

parce qu'ils sont catholiques et qu'ils défendent les

isjtéréls de l'Eglise. Dans les premiers siècles du

christianisme , on les eût mis au nombre des mar-

tyrs et des confesseurs de Jésus-Christ. Car dans le

temps des persécutions , c'étoit une espèce de mar-

tyre d'être exilé pour la foi, d'être prisonnier et

captif pour la foi. Or voilà l'état et la situation de ces

pauvres. La foi qu'ils professent leur a suscité au-

tant d'ennemis que Terreur a formé d'hérétiques

parmi des peuples indociles et rebelles à la lumière.

Ils ont enduré pour celte foi les iraitemens les plus

rigoureux : Angustiati , a£licti (i). Ils ont été pros-

crits , poursuivis , emprisonnés : Insuper et vincula

et carceres. Ils ont été obligés de se cacher dans des

déserts et dans des cavernes; et ce n'est qu'après

avoir essuyé mille périls, qu'ils ont pu parvenir jusqu'à

(i) Ilebr. II.
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nous , et chercher en ce royaume un asile : In soliiudi-

nihus errantes , in montibus et ca^>ernis terrœ (1).

Mais quel asile y trouvenl-ils , sils n'y peuvent

subsister ? et que leur sert d être échappés aux traits

de leurs persécuteurs et aux attentats de l'hérésie , si

nous les laissons languir dans la misère au milieu de

la catholicité? Comprenez, Mesdames, comprenez

bien qu'il ne s'agit point seulement ici de la charité

et de la miséricorde chrétienne, qui vous oblige à

secourir les pauvres -, mais qu'il s'agit de votre reli-

gion , laquelle vous engage
, par un devoir encore

plus inviolable , à secourir des pauvres qui ne sont

pauvres que parce que leur constance à soutenir sa

gloire les a réduits dans cette pauvreté. Quand les

martyrs autrefois éioient arrêtés dans les fers , tout

le corps des fidèles s'employoit à leur soulagement.

On lesalloit trouver dans les prisons; on imaginoit

mille moyens de leur adoucir leur captivité et leurs

peines ; on s'exposoit pour cela soi-même au mar-

tyre : tant on les honoroil , et tant on prenoit de part

à tous leurs besoins. Il n'y a plus présentement le

même danger : ces ministres dn Dieu vivant , ces

généreux confesseurs de la foi , vous pouvez sans

obstacle les aider; et s'il vous reste qnelque zèle pour

cette Eglise , dont vous êtes comme eux les membres

et les enfans , combien vous doivent être chers et

vénérables des hommes préparés 5 lui faire le sacri-

fice de leur sang , après lui avoir déjà sacrifié toutes

leurs espérances temporelles et leur repos?

Ce sont des pauvres envers qui vous pratiquerez

(OHebr. 11.
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tout à la fois et l'aumône corporelle , et l'aumône spi-

rituelle, c'est-à-dire , envers qui vous pratiquerez

toute la perfection de la charité. Car prenez garde ,

je vous prie ; la charité , qui est la reine des vertus ,

ne se rend pas seulement attentive aux besoins cor-

porels du prochain ; et je puis dire même que ces be-

soins qui regardent la vie présente , sont les moindres

sujets de sa vigilance et de ses soins. Contribuer à

1 instruction , à l'éducation , à la sanctification du

prochain ; lui procurer les secours du salut, et non-

seulement de son saint, mais du salut d'autrui auquel

il peut travailler : voilà l'objet principal de la charité.

A l'égard des pauvres vagabonds, on n'exerce que cette

charité commune qui soulage le corps. Il est vrai que

Dieu l'ordonne et qu'il la récompense ; mais ce n'est

du reste qu'une charité du dernier ordre , bien in-

férieure à celle qui va jusquà l'ame, puisque l'arae

est infiniment plus noble que le corps. Dans les hôpi-

taux on joint l'une et l'autre , et l'on ajoute au sou-

lagement du corps la conduite de l'ame; mais après

tout, la fin immédiate et directe de ces maisons de

charité, et si j'ose ainsi m'exprimer, de ces infir-

meries publiques , c'est la santé du corps. Tout ce

qui concerne l'ame n'en est que l'accessoire ; au lieu

que l'aumône corporelle ne se fait ici qu'en vue de lau-

iRÔne spirituelle
;
qu'en vue d'affermir des hommes

apostoliques dans leur attachement à la vraie créance,

et de ÎPur associer de zélés ouvriers qui puissent les

seconder dans leïirs sein tes entreprises.

Enfin, Mesd.imes, ce sont des pauvres qui par

leurs prières vous rendront au centuple ce qu'ils au-
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ronlreçu devons , el qui sans cesse feront monter,

en votre faveur vers le trône de Dieu , les vœux les

plus ardens et les plus puissaus. Deux choses qu'il ne

faut point séparer, cl qne vous devez bien remar-

quer : les vœux les plus sincères et les plus aidens> et

les vœux auprès de Dieu les plus efficaces et les plus

puissans. Car , ce ne sont point de ces pauvres gros-

siers et mal nés, tels que nous en voyons dans le

monde , qui ne pensent qu'à leurs personnes , et dont

vous ne pouvez atîendre aucun retour. Ce ne sont

point de ces pauvres tout matériels qui ne sentent

que leurs misères, sans être touchés de leurs obliga-

tions envers les riches, et sans en avoir aucun sen-

timent. Ce ne sont point de ces pauvres libertins,

qui souvent n'ont aucun usage des exercices de la re-

ligion , et ne prient presque jamais pour eux-mêmes,

bien loin de prier pour ceux qui les assistent. Ce sont

des pauvres reconnoissans , des pauvres sensibles aux

bienfaits, des pauvres qui, par christianisme et par

piété , encore plus que par une gratitude naturelle,

se tiendront obligés de lever pour vous les mains au

ciel et de lui offrir leurs sacrifices.

Oui, Mesdames, pendant que vous êtes dans le

tumulte et l'agitation du monde , recueillis devant

Dieu , ils imploreront pour vous sa miséricorde , lui

représenteront , pour la fléchir , vos aumônes et vos

charités. Pendant que vous êtes au milieu de mille

dangers , et dans des occasions si fréquentes de tom-

ber et de vous perdre , prosternés au pied des au-

tels , ils demanderont à Dieu pour vous des grâces

de salut , elles grîices les plus fortes et les plus pr4-
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cieuses. Pendant que vous êtes peut-être hors des

voies de Dieu et dans le désordre du péché , humi*

liés en la présence du Seigneur , ils solliciteront

auprès de lui voire conversion , ils arrêteront les

coups de sa justice , et l'engageront à jeter sur vous

un regard favorable. Car , si leurs vœux, sont sin-

cères et ardens , ils ne seront pas moins efficaces ni

moins puissans.

Nous savons de quel poids sont les prières des

pauvres ; nous savons , et lEcriture nous apprend

que Dieu exauce jusqu'à leurs simples désirs : Desi-

derium paiiperum exaudivit Dominus (i) ; mais il y

a des pauvres néanmoins plus en état d obtenir , et

cela par leur mérite personnel et par leur sainteté.

Quand le pauvre prie , dit saint Augustin , si c'est

un pécheur , ce n'est pas lui que Dieu écoute en

faveur du riche , mais c'est l'aumône même du riche ^

qui , mise comme un dépôt dans le sein de ce pauvre

,

se fait entendre , et a son langage pour s'exprimer.

Au lieu que si c'est un juste , si c'est un homme de

Dieu , agréable à Dieu , et uni avec Dieu , ce n'est

plus seulement l'aumône qui touche le cœur de Dieu

,

mais le pauvre et l'aumône tout ensemble. De sorte

que Dieu se trouve doublement engagé à ouvrir ses

trésors et à les répandre. Que ne devez-vous donc

pas attendre de la médiaiion et des prières de ces

pauvres qui vous exposent aujourd'hui leurs besoins?

Par le commerce de l'aumône , vous entrerez en so-

ciété de tous les biens spirituels qu'ils acquièrent

dans la retraite , comme ils entreront eu société des

(i) P«al. 9.
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biens temporels que vous possédez clans la vie. Ce

sont de fidèles serviteurs de Dieu ,
qui , selon l'ex-

presse doctrine de saint Paul , suppléeront à votre

pauvreté, comme vous suppléerez à leur indigence.

Il faut, disoit ce grand apôtre écrivant aux Corin-

thiens et leur recommandant la miséricorde et la cha-

rité , il faut que votre abondance soit le supplément

de l'indigence de vos frères , afin que dans votre pau-

vreté vous soyez vous-mêmes soulagés par leur abon-

dance. Ce maître des nations supposoil que les pauvres

étoient riches devant Dieu en mérites et en vertus ;

c'est pourquoi cette règle ne peut pas être appliquée

à tous les pauvres , mais seulement à" ceux qui se

sanctifient par la pauvreté , à ceux qui sont pauvres

de cœur et d'esprit , à ceux qui vivent dans un dé-

tachement parfait des biens de la terre : et ce même

docteur des Gentils supposoit au contraire que les

riches sont communément très-pauvres en bonnes

œuvres et en sainteté : d'où il concluoit que par une

communication mutuelle et utile aux uns et aux

autres, ils dévoient se prêter secours et s'entr'aider.

Or voilà, Mesdames , la condition avantageuse que

Dieu vous offre , ou que je vous offre moi-même de

sa part. Autant que ces pauvres pour qui je m'em-

ploie auprès de vous , sont pauvres selon le monde,

autant sont-ils riches selon Dieu , et autant peuvent-

ils vous enrichir , non pas de biens passagers et pé-

rissables , mais de biens éternels et incorruptibles.

Voilà les amis que vous devez vous faire suivant la

parole de l'évangile, et que vous devez, pour user

de celle expression , acheter au poids de l'or : Facile
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vobis am'icos de mammona iniquilaiis ( i ) ; (^eâ

amis agréables à Dieu, chéris de Dieu, spéciale-

ment élus de Dieu ; des amis qui dans leurs longues

oraisons, dans leurs auslérilés et leurs morlificalions,

dans leurs sainls exercices se souviendront de vous,

et ne cesseront d'intercéder pour vous; des amis qui,

comme les anges de la terre, se présenteront devant

le trône du Très-Haut : je dis plus , qui, revêtus du

plus sacré caractère , et célébrant chaque jour le re-

doutable mystère de nos autels, immoleront pour le

îiaîut de vos âmes l'agneau sans laclie et la victime

de propiliation. Ah! Mesdames, quand au sang de

ce divin agneau , ils joindront vos aumônes et leurs

humbles demandes, le ciel se tiendra-t-il fermé ? et

que faudra-t-il davantage pour vous mettre à couvert

de tous ses foudres, et pour attirer sur vous toutes

ses bénédictions ? De là vous voyez qui sont ceux

que vous devez assister , et je vais encore vous faire

\oir plus particulièrement pourquoi vous les devez,

assister. C'est la seconde partie.

DEUXIÈME PARTIE.

Il est difficile , Mesdames, que vous ignoriez l'état

déplorable oii se trouve réduit un royaume jusqu'à

présent si fidèle à l'Eglise , et si catholique. L'erreur

a prévalu , non par la force de la persuasion , mais

par la violence des armes. L'hérésie,'aprfcs avoir désolé

l'Angleterre et l'Ecosse ,
pour comble de ses préten-

dus triomphes , a pénétré dans l'Irlande , et y a porta

ses ravages. î) n'est permis à nul prêtre d'y entrer ;

(i) Lue. i6.

tous.

I
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toiis les évêques en sont chassés, tous les mlssiun-

naires exilés. Si on y tolère encore quelques pasteurs

,

c'est seulement jusqu'à leur mort et sans espérance de

succession. Voilà donc le troupeau de Jésus-Clirisl

abandonné; voilà son héritage détruit; voilà dans

cette terre si long-temps éclairée des plus pures lu-

mières de la foi , et si fertile en saints , la religion

éteinte, à moins que Dieu
,
par son aimable provi-

dence, ne daigne y pourvoir. Or, il y pourvoit par

rétablissement de ce séminaire, à quoi vous devez

contribuer.

Car dans cet établissement qu'est-ce qu'on se

propose ? D'élever des sujets qui puissent un jour

servir cette Eglise affligée, et en réparer les ruines;

qui malgié l'injustice des lois , et la rigueur des arrêts,

aillent remplacer les pasteurs qu'elle aura perdus, et

dont elle est sur le point de se voir entièrement des-

tituée ; qui osent hasarder pour cela leur liberté , leur

vie , et que nul péril, que nulle crainte ne soit ca-

pable d'arrêter; des sujets qui consolent, qui ras-

surent, qui mainîiennent le troupeau, non pas en-

core absolument dispersé , mais à la veille de l'être;

qui confirment les foibles dans la foi, qui ramènent

ceux que l'orage auroit entraînés ,
qui inspirent ua

courage tout nouveau à ceux que la persécution

n'aura pu ébranler. Car du moment qu'ils manque-

ront de ce soutien , que doit-on se promettre d'eux ,

et quel fond y a-t-il à faire sur des peuples intimi-

dés, troublés, déconcertés? Tel est , dis-je, le des-

sein que se sont tracé les zélés instituteurs de ceite

maison. Ils ont eu en vue d'établir un séminaire

TOMii Viii. lo
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conçu et formé selon l'idée du concile de Trente
,

c'est-à-dire , de celui de tous les conciles qui s'est

appliqué avec plus de soin à la réformation du clergé

,

qui nous a donné là-dessus de plus solides et de plus

saintes règles , et en particulier celle qui regarde

réreciion des séminaires : dessein ,
qui n'a pu être

que l'œuvre de Dieu , et de cet esprit de vérité

,

lequel dispose tout avec autant d'efficace que de dou-

ceur et de sagesse.

Animés d'un vrai zèle pour la gloire du Seigneur,

de vertueux ministres ont entrepris d'accomplir à la

lettre tout ce que les Pères du concile ont prescrit,

et de le suivre de point en point. Ils l'ont entrepris
,

et c'est ce qui s'exécute heureusement en cette sainte

communauté. C'est là qu'on cultive de jeunes gens
,

comme de jeunes plantes dans la maison de Dieu ;

de jeunes hommes qui déjà ont assez de raison pour

connoître leur état et ses devoirs , mais qui n'ont

point encore assez d'usage , ni assez d'expérience

pour en exercer les fonctions. C'est là qu'on dresse

de jeunes clercs , dont on éprouve le mérite , dont

on démêle les bonnes et les mauvaises qualités , les

unes pour les faire crutre , et les autres pour les re-

trancher et les corriger; dont ou érudie le naturel,

le génie , les forces, les talens, afin de les appliquer

chacun à ce qui leur convient, et de leur partager uti-

lement leurs emplois. C'est là qu'on forme de jeunes

ecclésiastiques à servir l'Eglise dans l'esprit d'humi-

lité , de pauvreté , de patience , de renoncement à

soi-même. Les gens de qualité entrent dans 1 Eglise

pour s'y agrandir
,
pour s'y enrichir

,
pour en pusse-
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der les honneurs ,
pour en percevoir les revenus ; et

selon la fausse opinion du monde dont ils ne se laissent

que trop prévenir, ce seroit une honte pour eux

d'èlre ecclésiastiques , et de n'avoir nul autre titre

qui les distinguât. Mais on fait entendre à ceux-ci que

le plus grand honneur oii ils puissent prétendre, est

de rendre à l'Eglise les services qu'elle leur demande ;

qu'ils ne doivent avoir , en la servant , ni d'autres

vues, ni d'autre ambition; qu'ils la doivent servir

pour les fruits qu'elle en peut retirer , et non pour

les avantages temporels qu'ils en peuvent espérer ;

et que , bien loin de vouloir profiter de ses dé-

pouilles , ils doivent eux-mêmes se dépouiller de

toutes choses, ou du moins consentir à en être dé-

pouillés. C'est là que dans un certain cours d'études

,

on leur fait acquérir toutes les connoissances néces-

saires : sciences humaines , sciences divines , rien

n'est omis, et rien n'échappe à leur application; car

le zèle doit être éclairé , et sans les lumières de la

doctrine, il ne peut se conduire lui-même, ni con-

duire les autres. C'est là que par une pratique ordi-

naire et journalière de l'oraison , ils s'instruisent des

voies de Dieu , et des plus secrets mystères de la vie

intérieure; qu'ils se nourrissent d'utiles lectures,

qu'ils y puisent de salutaires enseignemens , et qu'ils

se disposent à être un jour d'habiles directeurs des

âmes. Enfm , c'est là que par avance et en des exer-

cices particuliers , ils font une espèce d'apprentissage

des difTérens ministères où dans la suite ils doivent

être employés; qu'ils s'accoutument à chanter l'of-

fice divin, à en observer toutes les cérémonies, à

lO.
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enseigner, à catéchiser, à exhorter , à prêcher. Queîk

ressource pour cette Eglise , où ils sont destinés ! et

sans celle ressource , en quelle décadence va-t-elle

tomber, et que pourra-l-on recueillir de tant d'ouailles

livrées au pouvoir et à la fureur du loup ravissant ?

Or , le moyen , Mesdames , de leur procurer ce

secours , et de l'entretenir , si la charité n y con-

tribue ? Gomment celle maison subsistera- l-elle sans

fonds , et quel autre fonds a-l-elle présentement que

la Providence, et que les aumônes des fidèles? C'est

donc à vous que s'adresse toute une Eglise autrefois

si florissante, mais maintenant plongée dans l'amer-

tume , et accablée sous l'oppression de ses ennemis.

C'est vers vous qu'un nombre infini de catholiques

tendent les bras , et c'est sur vous qu'ils appuient

toute leur espérance. Il est rapporté aux Actes des

apôtres , que saint Paul vit en songe un homme de

Macédoine. C'étoit l'Ange tutélaire de cette pro-

vince , qui l'invitoit à y venir annoncer l'évangile :

Transiens in Macedoniam , adjuva nos (i). Aidez-

nous, lui disoit-il, et pensez à nous. Après celle

vision , ajoute l'historien sacré , Paul ne tarda pas à

partir ; nous nous mîmes promptement en chemin

,

assurés que Dieu nous appeloit pour instruire les

Macédoniens : Ut autem visum vidit , staiim quœ-

sivimus projïcisci in Macedoniam , certijacti (juhâ

çocasset nos Deus ei'ang.elizare fis (2). Ce n'est

point l'ange prolecteur de l'Irlande qui vous parle

ici, Mesdames ; mais c'est ie ministre c3u Seigneur

envoyé de sa pari , et chargé de vous recommandef

(1) Act. àG. — (2) Ibi(L
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une des plus chères portions de son troupeau. Ce

n'est point pour des idolâtres et des infidèles que je

Tiens intercéder, ce n'est point pour des schisma-

tiques et des hérétiques ; c'est pour des enfans de la

même Eglise que tous , c'est pour tos frères. Je ne

vous demande point que tous couriez après ces

brehis errantes , ni que tous alliez les chercher sur

leurs montagnes. Je ne vous dis point en leur nom :

Transiens adjui^a nos ; Passez les mers , hâtez-voas

de nous apporter tous - mêmes la consolation qne

nous attendons. Quand je tous le dirois , îe mêoie

zèle qui brûloit le maître des Gentils , et qui le

pressoit si TÎvemenî , deTroit tous disposer à entre-

prendre les plus pénibles Toyages ; el retenues par

de justes considératioDS , par des raisons de Lien-

séance , de conTenance, d'état, du moins daos le

sentiment du cœur, et par le désir , deTriez-voas

être préparées à surmonter ^ s'il ie faliait , tons les

obstacles , et à soutenir , malgré voîre foiblesse y

lotîtes les fatigues qu'ail y aurais à supporter. Mais

on nVn exige pas tant de tous, et Toics précisément

où Ton se borne : Adjuva nos ; c'est que tous fassiez

par d'autres ce que tous ne pouTez faire par vons-

mêmes» Or , tous le ferez , ea fournissani par vos

largesses de quoi assembler de dignes ministres, de

quoi les nourrir, de quoi les vêtir j de quoi les en-

voyer comme une sainte milice qui cf>mba(te pocr

l'Eglise , et qui acheTC par refficace de la parole de

Dieu , ce que tous aurez commencé par Fabondance

de Tos charités.

Mais en ue peut pas fournir à tou! : vous ie dites

,
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Mesdames , et c'est un langage spécieux dont on se

prévaut dans le monde : mais écoutez ce que j'ai à

y opposer. Car je soutiens d'abord qu'il n'y a com-

munément rien à quoi la charité chrélienne ne puisse

satisfaire, lorsqu'elle agit par l'esprit de la foi, et

qu'elle est secondée par la confiance en Dieu. Cette

foi et cette confiance en Dieu rendent tout possible.

Avec l'une et l'autre on est capable de faire des mi-

racles ; et c'est ce qui se vérifie tous les jours , sur-

tout au sujet de l'aumône. Confiez -vous en Dieu ,

et il n'y aura point d'occasion d'exercer la charité ,

que vous n'embrassiez : ce que vous croyez aujour-

d'hui ne pas pouvoir, vous deviendra praticable, et

peut-être facile. Mais je vais plus loin , et je prétends

que celles qui s'autorisent de cette excuse , sont jus-

tement celles qui devroient moins l'alléguer : pour-

quoi ? parce que ce sont ordinairement celles qui

pratiquent moins les oeuvres de miséricorde , celles

qui donnent moins aux pauvres , celles qui
,
possé-

dées du monde et remplies des maximes du monde

,

ont moins d'attention et moins de zèle pour le sou-

lagement du prochain ; et par conséquent ,
qui bien

loin d'être justifiées par l'impossibilité imaginaire

de fournir à tout , devroient rougir et se confondre

devant Dieu de ne contribuer et de ne fournir à

rien. Je prétends que cette excuse cesseroit , s'il

étoit question de toute autre chose que de la charité

et de l'aumône , s'il s'agissoit de fournir à vos diver-

tissemens , de fournir à votre jeu , de fournir à votre

luxe et à votre faste.

Mais pour cela on se retrancheroit d'ailleurs : oui

,
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JMesdames , on se retrancheroit pour cela ; ei que ne

se retranche-l-on aussi pour une des œuvres les plus

importanles ,
qui est celle que je vous propose? Vous

savez ce qui se passa parmi les Israélites , lorsque

Moïse étant sur la montagne où il s'entretenoit avec

Dieu , il leur vint dans la pensée de construire un

veau d'or , et de l'adorer. Quel empressement, quelle

ardeur de tout le peuple ! il n'y en eut pas un qui

ne s'employât à l'exécution de ce détestable dessein;

et toutes les femmes
,
pour y concourir , se défirent

de leurs plus précieux ornemens. Voilà ce que leur

inspira l'esprit d'idolâtrie ; et que ne doit pas à plus

juste titre vous inspirer l'esprit de religion ? Ne

remontons pas si haut , ne nous éloignons point des

temps oii nous vivons ;, et des affaires présentes :

vous savez par quelle triste révolution trois couronnes

ont été enlevées à l'un des plus saints et des plus

déclarés protecteurs de l'Eglise. Providence de mon
Dieu , vous l'avez permis par un de ces conseils im-

pénétrables que toute la raison de l'homme ne peut

approfondir! Quoi qu'il en soit , vous savez , Mes-

dames, quelles ont été, je ne dirai pas les contri-

butions, mais les profusions du parti hérétique pour

susciter une guerre où la justice a succombé , où

tous les droits ont été violés , où l'usurpateur a dé-

trôné le prince légitime , et où l'Eglise
,
par la chute

de ce prince , a perdu de si belles espérances. Hé
quoi ! à cet exemple , si toutefois c'est proprement

un exemple, et non pas un sujet d'horreur ; à cette

vue ne vous sentez-vous point piquées d'une pieuse

et généreuse émulation? Quoi ! l'hérésie n'aura rien
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épargné contre la foi que vous professez , elle aura

travaillé de tout son pouvoir à en arrêter les progrès

et 5 la détruire; et vous , pour la rétablir, pour en

sauver au moins les débris, vous ne prendrez rien

sur vous : tout vous coûtera , tout vous paroîtra

excéder vos forces? Sur cela je vous renvoie au

témoignage de celte foi même , qui vit encore assez

dans votre cœur pour se faire entendre. Rendez-

vous attentives à sa voix , ;\ ses cris , à ses reproches.

Que dis-je , Mesdames ? Soyez toujours de plus en

plus sensibles à ses intérêts , comme je dois croire

que vous lavez été jusqu'à présent , et que vous

l'êtes. Agissez pour sa cause et pour sa gloire en ce

inonde , et elle agira pour votre défense devant le

tribunal de Dieu , et vous élèvera dans l'éternité à

yne gloire immortelle , que je vous souhaite , etc.
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SUR

L'OBSERVATION DES RÈGLES.

Et quicuraque liane regulam secnti fuerint, pax super

illos et misei'icordia.

Paix et miséricorde à tous ceux qui observeront cette

règle. Aux Galat. , cbap. 6.

C'est la promesse que l'apôtre saint Paul faisoit aux

Galates , en leur proposant l'excellente règle du

renouvellement intérieur qu'ils dévoient faire d'eux-

mêmes en Jésus-Christ , et sans quoi il leur déclaroil

que toutes les observances et toutes les cérémonies

de la loi leur étoient absolument inutiles. Je me sers

aujourd'hui des mêmes paroles , mes très - chères

sœurs ; et à l'occasion du saint renouvellement de

"VOS vœux, auquel vous vous préparez suivant l'usage

de celte communauté , je ne crois pas pouvoir vous

entretenir d'une matière plus importante que de

l'observation de vos règles. Il y a deux choses à

maintenir dans la religion: le vœu et la règle. L'un

et l'autre sont sujets à déchoir ; et par là même ,

nous devons , autant qu'il nous est possible , nous

renouveler dans la pratique de l'un et de l'autre. Le

vœu est comme le corps de cette forteresse mysté-

rieuse oi^i nous nous sommes retranchés en quittant

le monde : Urbs fortîiudinis nosirœ{i) ; et la règle

(i) Isaï. 26.
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Ini tient Vwn de rempart , de défense , de dehors:

Poneiur in câ murus et antemuralc. (i ). Je ne vous

parlerai poini ici du vreu. Je ne [mis douter que

parmi des âmes si religieuses, il ne se soit tanjours

conservé et ne se conserve dans toute son iuiegrilé;

mais à l'égard de la règle , nous confessons tous ^

chacun dans notre élal , que comme elle est plus

exposée aux atteintes de notre foiblesse naturelle

,

il nous est beaucoup plus commun aussi d y faire

des brèches d'une conséquence même dangereuse ^

et qui demandent tous nos soins pour les réparer

,

si nous voulons être fidèles à [a grâce de notre ¥Oca«

tion. Saint Paul assuroit les premiers chrétiens, que

quiconque suivroit exactement la même règle que

lui , faisant profession du christianisme ^
jouiroît

d'une heureuse paix ; Et (juicumcjue hanc regulam

secutifuerinf , pax super illos ; et moi , réduisant

la proposition de ce maître des gentils à ïa règle

particulière que nous avons embrassée en entrant

dans l'état religieux ( car ceci me regarde aussi bien

que vous j mes chères sœurs ) , je dis par nue juste

©ppasitioii, que si nous venons à nous relâcIieF dans

faccomplissement de nos règles , à les négliger y à

en secouer le joug et à nous faire une criminelle

habitude de les viuler , nous ne pouvons alors con-

server la paix , ni avec Dieu , ni avec nous-m^êmes,.

ni avec le prochain , c'est-à-dire , avec nos snpé-

treurs et toutes les personnes qui vivent sans le

même habit et dans la même maison que nous : dï

avec Dieu
, qui iîoiîs en demandera compte ; ni s^ec.

(ï) TsaL 26,
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nous-mêmes ,
qui sans cesse en ressentirons au foaii

de nos consciences le reproche ; ni avec le prochain,

puisque le lien qui nous unit tous dans «une parfaite

société , c'est la règle , et que ce lien se trouve rompa

par le désordre d'une vie peu exacte et peu régu-

lière. Trois points auxquels je me borne , et qui

feront le sujet de voire attention.

PREMIÈRE PARTIE.

Â prendre la chose dans son principe , Dieu seul

«si la règle primitive et essentielle de toutes nos

actions; et nous pouvons dire, que comme II n'y

a point de puissance qui ne vienne de Dieu , il n'y

a point aussi de règle , de consliiution , de loi qui

ce soit une participation de la loi de Dieu , et qui

îie parte originairement de cette source divine-

Qu'est-ce que la règle qui nous est prescrite dans

la religion ? est - ce une simple production de la

sagesse des hommes ? non , mes chères sœurs : da

moment que les hommes ont été suscités de Diem

pour l'établir ; du moment qu'il les a remplis de soJi

esprit pour en être les fondateurs et les insiituteurs^

qu'il leur a donné pour cela un pouvoir légitime^

que la règle qu'il leur a dictée lui - même , a été

ensuite juridiquement approuvée , autorisée et scel-

lée par l'Eglise , nous ne la devons plus considérer

comme leur ouvrage, ni par rapport à eux , et ils

ce sont plus , selou le terme de l'Ecriture , que les

ministres dont Dieu sest servi en qualité de légi^

1 iieur et de souverain , pour nous déclarer ses detr-

seins et nous intimer ses ordres.
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Cette règle , conclut saint Thomas , est donc une

volonté spéciale de Dieu , et les hommes , à notre

égard, n'en sont que les interprètes. Volonté que

saint Paul appelle de bon plaisir et de perfection ,

pour la distinguer d'une autre volonté plus absolue

et qui nous impose une plus rigoureuse obligation :

Voluntas Dei bona, et heneplacens , et perfecta (i).

Volonté par laquelle Dieu nous sanctifie, en nous

marquant les voies où il veut que nous marchions ,

et nous préservant ainsi des égaremens inévitables

oii notre conduite seroit exposée , si nous étions

abandonnés à nos propres lumières et même à la

droiture de nos intentions. Volonté que Dieu n'a

pas formée pour le commun des hommes, mais sin-

gulièrement pour nous, et que nous devons par con-

séquent envisager comme une grâce de choix. Enfin

,

volonté dont nous nous sommes fait un mérite d'être

dépendans, et dont nous avons préféré la bienheu-

reuse servitude à tous les avantages de la liberté du

siècle. Voilà ce que c'est que notre règle , je dis

celle que nous avons à suivre dans la profession re-

ligieuse.

Que fais-je donc, quand, par un esprit de sou-

mission et de ferveur , je m'attache à l'observer ?

Prenez garde , s'il vous plaît : je m'unis \\ Dieu de

la plus excellente manière dont une créature foible

comme moi lui puisse être unie sur la terre : et

comment cela? parce que j'applique cette volonté

parfaite qui est en Dieu aux moindres actions de ma

vie , ou que je conforme les moindres actions de ma

(i) Rom. 12.
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vie à celte volonté' parfaite qui est en Dieu; parce

que je me fais à chaque moment une loi de ce qui

lui plaît, et qu'à chaque moment je rectifie mes sen-

tiraens et mes désirs par celte loi
; parce que j'agis

en toute chose selon son cœur , et que dans mes

emplois
,

je ne dispose point autrement que selon

son gré , de tout mon temps et de toute ma per-

sonne. Or en cela consiste la paix que je suis capable

d'entretenir avec lui , et dont je jouis tranquillement,

tandis que je me liens ainsi dans le devoir et dans

une constante régularité. Mais par un etFet tout con-

traire
, quand je désobéis à ma règle

,
je me sépare

en quelque sorte de Dieu
;
je m'affranchis de celle

aimable sujétion qui mattachoit à lui ; je ne veux

plus que ce soit sa volonté qui me gouverne, je veux

que ce soit mon amour-propre. Gomme si je lui

f disois : Cette volonté. Seigneur, sous laquelle vous

voulez que je me captive , est trop gênante pour

moi; elle contredit en trop de rencontres mes incli-

nations , et j'aime mieux renoncer aux biens inesti-

mables qu'elle me pourroit procurer, que me réduire

dans un pareil esclavage. Elle me trace une telle

route : elle m'ordonne le silence, et je veux parler ;

elle m'appelle à la prière, et je veux travailler; elle

m'engage à l'action , et je veux le repos. Car l'in-

fraction de la règle, sans qu'on s'en déclare si expres-

sément, dit tout cela; et dans celle contrariété qui

se trouve alors entre Dieu et nous , le moyen que

la paix subsiste?

J'ai péché , mon Dieu , s'écrioil le saint homme
J<;b

, pénétré du sentiment de ses misères, j'ai pé-
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ché , et quelle réparation puis-je vous faire de tant

d'offenses? Feccavi: quid faciam lihi , 6 custos

Jiominum {y)? Mais permettez-moi , ajouloitil, sans

prétendre accuser votre justice, de me plaindre res-

pectueusement et humblement de votre providence.

Pourquoi m'avez-vous créé dans des dispositions si

différentes de celles oii je devrois être envers vous ?

pourquoi , vous qui êtes mon souverain auteur

,

m avez-vous donné une volonté si opposée à la vôtre?

Quare posuisîi me contrarium tihi (12) ? Ainsi par-

loit-il à Dieu dans l'amertume de son ame. Mais

Dieu , dit saint Grégoire pape , auroit pu lui ré-

pondre : Non
,
je ne t'ai point créé avec cet esprit

et ce cœur rebelle , et en vain voudrois-tu m'impu-

ler cette opposition de ta volonté à la mienne. Ma
providence n'y a point de part : c'est l'effet de ton

péché. Quand je l'ai formé de mes mains , il n'y

avoit rien en toi qui ne fût réglé ; et si lu n'éiois pas

sorti de la dépendance où te bornoit ta condition et

où ma grâce te contenoil , il y auroit eu entre moi

et toi une éternelle paix. Mais en péchant , tu 1 as

troublée cette paix, et tu m'as donné lieu de tourner

contre toi la même plainte que tu m'adressois : Quare

posuisti te contrarium m,ihP. Pourquoi loi-même ,

détruisant l'œuvre de ma grâce et abusant de ta li-

berté , t'es-tu perverti jusqu à me refuser l'obéissance

qui m'est due ? Voilà , mes chères sœurs , ce que Dieu

peut dire par proportion à chacun de nous , et ce

qu'il nous dit dans le secret de l'arae lorsque nous

craignons si peu de transgresser ces saintes régies

(1) Job. 7. — (2) Jhid.

qu'i^
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qu'il nous a marquées , et auxquelles nous nous

sommes volontairement assujettis : Qiiarc posuisii

te contrarium mihi ? Pourquoi , à force de vous

émanciper des lois communes , vous faites-vous une

conduite particulière qui renverse toutes mes vues

sur vous? pourquoi, par un dérèglement de vie oh.

vous vous abandonnez , tombez-vous dans ce mal-

heur, de vouloir presque toujours ce que je ne veux

pas, et de ne vouloir presque jamais ce que jt veux?

pourquoi vous arrive-t-il, en me servant, moi qui

aime l'ordre, et qui n'ai rien fait que dans l'ordre,

d'être si souvent hors de l'ordre?

Il n'y a qu'une chose dont les âmes imparfaites

pourroient ici se prévaloir, et qui semble dans un

sens leur être favorable, savoir, que le péché seul

trouble la paix de l'homme avec Dieu. Or , la règle ,

ainsi qu'on nous l'a fait entendre , séparée du vœu
et du précepte , n'oblige point sous peine de péché.

On nous la dit , mes très-chères sœurs , et il est vrai :

mais vous savez aussi bien que moi , le correctif im-

portant et nécessaire, dont en même temps on a eu

soin de nous prémunir pour ne pas abuser de cotte

maxime. Je n'entre point dans l'exanien d'un sen-

timent qui pourroit faire impression sur vos esprits,'

et que de savans théologiens ont soutenu : qu'un

religieux ,
qui , de dessein formé et par état , viole

ouvertement sa règle et la néglige, dès-là tombe

dans un péché grief; pourquoi? parce que dès-là ,

disent-ils , il n'est plus dans la voie de la perfection

où il doit tendre ;
parce que dès-là il renonce à ce

qu'il est, et qu'il déshonore son caractère; parcQ.

JOME Vlil. II
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que dès-là il se mcl dans une impuissance morale

d'accomplir son vœu , et par conséquent dans un

danger prochain de se damner et de se perdre. Mais

sans m'arreter à celle question , ni vouloir la décider

,

je m'en tiens à la belle remarque de Hugues de

Sainl-Viclor. Car, dit ce saint docteur, il y a ici

deux choses à distinguer : une rupture entière de

l'homiue avec Dieu, et un simple refroidissemeiit

entre l'homme et Dieu. L'un est l'eflet du péché,

j'entends du j)éché mortel: et l'autre est la suite de

certaines fautes moins grièves, de certaines imper-

fections qui ne vont pas jusqu'à ce divorce, mais

qui ne laibsenl pas d'éloigner Dieu de l'homme. Or,

pour troubler la paix avec Dieu, cet éloignement

suffit. Je ne dis pas qu'il suffit pour la rompre abso-

lument, mais pour la troubler; c'est-à-dire, pour

entretenir Tame religieuse dans un étal de contrariété

avec Dieu
;
pour iiiterrompre le commerce intime

el secret qu'elle avoit, ou qu'elle pouvoit avoir avec

Dieu; pour arrêter le cours des communications de

Dieu , des grâces de Dieu , des liin)ièr«'s de Dieu ; et

voilà ce que fait au moins la transgression de la règle.

Dieu n'est pas content d une ame, et ne doit pas l'être.

Plus donc pour elle de ces faveurs particulières qu'il

accorde aux aines exactes, et qui sont la récompense

de leur fidélité. Plus de goût dans la prière, plus de

vues dans l oraison ,
plus de bons mouvemens dans

la communion
,
plus de ferveur dans tous les exer-

cices de religion : aridité, sécheresse, insensibilité,

L'ame, de sa part, si j^^ puis m'exprimer de la sorte,

ii'est pas coniente de Dieu
,
parce qu'elle s'en trouve
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arnsi délaissée , et que soiivenl elle est assez aveugle

,

pour ne pas voir qu'elle s'esl elle-même alliré ce châ-

timent. Elle ose se plaindre que Dieu l'abandonne
,

qu'elle n'en reçoit rien
,
qu'elle ne sent rien , que

tout lui devient insipide, et que rien ne lui adoucit

le fardeau : ah ! vous vous en étonnez , ame négli-

gente et infidèle , mais en devez-vous être surprise?

Car dites-moi
, pour qui est la paix de Dieu ? pour

ceux qui aiment Dieu; et c'est à proportion de leur

amour
, que Dieu leur fait goûter ses douceurs cé-

lestes : Pax 77iulta diligentihus Icgem tuam (i). Or,

comment l'aimez-vous ? Si vous n'avez pas encore

perdu ce fonds d'amour absolument nécessaire pour

vous préserver de sa haine et vous maintenir en grâce

avec lui, du reste, avez-vous cet amour vigilant qui

étudie toutes ses volontés , cet amour agissant qui se

porte à tout ce qui peut lui plaire , cet amour préve-

nant qui n'attend pas même ses ordres , et qui les

exécute, pour ainsi parler, avant que de les avoir

reçus? Avez-vous cet amour généreux à qui rien ne

coûte, dès qu'il y va de sa gloire; cet amour libéral

qui ne ménage rien , dès qu'il est question de ses

intérêts; cet amour prompt, fervent , constant que

rien n'arrête et que rien ne lasse , dès qu'il faut, et

dans les grandes occasions, et dans les plus petites

choses , lui obéir ? L'avez-vous , dis-je , cet amour

parfait, ou travaillez-voits à l'avoir? Si cela étoit

,

n'auriez-vous pas toute une autre exactitude dans la

pratique de la règle oii Dieu vous déclare ce qu'il

yeut de vous, et de quelle manière il veut être servi?

(i)Psal. ii8..

II.
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Saclianl qu'il en csl l'auteur et qu'elle vient de lui,

ne la respocteriez-vous pas , et oseriez-vous en

omettre un point? Est-il donc étonnant, lorsque

TOUS la violez avec tant de liberté
,
qu'il vous traite

comme vous le traitez lui-même, et qu'il laisse son

amour se ralentir pour vous, comme à son égard

vous avez laissé ralentir le voire ? Or , cet état est

ce que j'appelle une espèce de guerre entre lui et

vous; et c'est alors que doit s'accomplir dans votre

personne celte parole de l'Ecriture, que quiconque

résiste à Dieu, ne peut être en paix avec Dieu : Quis

restiiit ei , et pacem hahuit {})?

Mais dites-vous , de transgresser ma règle , ce

n'est pas même une offense de Dieu vénielle. Je le

veux : car je ne prétends point, mes chères soeurs,

vous rendre le joug plus pesant qu'il n'est, et en

toutes choses je fais profession de m'en tenir à la

plus exacte vérité. Il est donc certain, et je le re-

connois, que ni votre règle , ni la mienne, ne sont

point en soi des sujets de péché , et pas même du

moindre péché : mais en même temps que je le dis

comme vous, voici ee que j'ajoute, et de quoi vous

devez convenir avec moi : c'est que l'infraction de la

règle peut n'être pas péché prise en elle-même, et

Têlre par rapport aux circonstances qui l'accom-

pagnent. Ainsi, que ce ne soit point précisément un

péché de parler, de s'entretenir, de converser à

ime heure et dans un lieu oii la règle ordonne de se

taire
, j'y consens ; mais le scandale que vous causez

alors est un péché ; mais le mépris que vous faites

(0 Job. 7.
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alors de voire règle est un péché ; mais l'immoni-

fication , la dissipation , la curiosité , peut-être la

passion , l'animosité , l'esprit de censure , tous les

sentiraens du cœur
,
qui vous font alors parler, sont

des péchés. Or, qui ne sait pas combien il est facile

et ordinaire que ces circonstances, ou d'autres sem-

blables , se rencontrent dans la transgression de nos

règles ? Ah! mes chères sœurs , rentrons en nous-

mêmes , et faisons une sérieuse réflexion sur nous-

mêmes; nous nous trouverons beaucoup plus cou-

pables devant Dieu que nous ne l'avions cru jusqu'à

présent. Quoi qu'il en soit , des âmes dévouées à

Dieu doivent-elles donc compter si exactement avec

Dieu? et pour me faire observer ma règle dans toute

son étendue, pour m'engager à n en pas omettre l'ar-

ticle le plus léger , ne doit-il pas me suffire. Seigneur,

que ce soit au moins une imperfection de la violer ;

que ce soit m'opposer à l'exécution de vos desseins

,

et agir contre vos vues? Dans cet état de contradic-

tion , d'opposition mutuelle et habituelle entre vous

et moi, que puis-je attendre de vous? et par quel

titre pourrois-je me promettre de conserver une

sainte union avec vous? Ne seroit-ce pas , si je m'eri

flattois, le dernier aveuglement? Ne seroit-ce pas la

plus grossière et la plus dangereuse illusion? Il faut

donc , si je veux avoir la paix de Dieu , comme parle

saint Paul ; Fax Deî {i), cette paix qui est au-dessus

de tous les sens ; celte paix plus précieuse que toutes

les richesses, que toutes les grandeurs, que tous les

plaisirs du monde ; cette paix que j'ai dû cherchesT

(i) Philip. 4.
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dans la relraile religieuse , et que j'y dois chérir

comme mon unique trésor; il faut, dis-je , pour

l'avoir cette paix divine
,
que je me soumette à ma

règle. La nature y répugnera, et cette condition lui

puroîira onéreuse; mais le fruit que je retirerai, c«

fruit de paix , et d'une telle paix , est un assez grand

bien pour me dédommager de tout ce qu'il m'en

coûtera de violence et d'eiforts. Avançons : sans l'ob-

servation de la règle
,
point de paix avec Dieu ; et

point de paix avec nous-mêmes: c'est la second^

partie.

DEUXIÈME PARTIE.

Comment une ame peut-elle être bien avec elle-

«lême , lorsque dans elle-même elle est déréglée ; et

îe moyen qu'elle jouisse de la paix intérieure , tandis

qu'elle entretient au milieu d'elle-même deux enne-

mis qui se combattent sans cesse et se livrent les plus

rudes assauts ? Or , voilà l'état d'une ame religieuse

qui ne vit pas conformément à sa profession, et qui

veut s affranchir des observances de sa règle. Saint

Bernard parlant de lui-même , s'expliquoit en des

termes qui devroient nous surprendre, si nous ne

savions pas quel esprit les lui inspiroit , et qu'ils par-

toient du fond de son humilité. Vous me voyez , mes

frères, dist)it-il à ses religieux; mais me connoissez-

vous , et savez-vous qui je suis? Ah! poursuivoit

cet humble serviteur de Dieu
,
j'aurois peine à le dire

moi-même , et à me tien définir. Car de la manière

que je vis
,
je ne-suis, ni du monde , ni de la religion.

Je ne suis pas du monde ,
puisque j'y ai renoncé •
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€l ]e ne suis pas proprement de la religion
, puisque

toute ma conduite est si peu religieuse. J'étois appelé

de Dieu à la solitude, et il n'y a point d'homme si

dissipé que moi. J ai fait voeu de vivre dans le doltre

,

^t toute ma vie se passe au dehors , dans les voyages
,

dans les cours des princes, dans les assemblées pu-

bliques. Mon emploi devoit être de vaquer à la con-

templation des choses du ciel, et je me trouve chargé

de toutes les affaires de la terre. Qu'est-ce que tout

cela, et dans une telle disposition , ne dois-je pas

me regarder comme un monstre? Ainsi le pensoit ce

^rand saint, ainsi le confessoit-il ; et c'étoit, encore

une fois, son humilité seule qui lui inspiroit ce sen-

timent et lui faisoit tenir ce langage. Car il n'agissoit

en tout que par l'ordre de Dieu. S'il Iraitoit avec les

rois et les potentats du siècle, ce n'étoit que pour

travailler à leur conversion. S'il se trouvoit dans les

plus célèbres assemblées, ce n étoit que pour termi-

ner les schismes et pour accommoder les différends.

Occupations où la cause de Dieu i'engngeoit, et qui

Yaloient mieux que le repos de sa solitude : ouire

qu'il la porloit toujours dans son cœur, cette solitude

si chère , qu'il l'y conservoit au milieu de tous les

embarras; et que s'il sortoit de son monastère , c'éloit

pour aller répandre dans le monde l'esprit de la re-

ligion , et non point pour apporter dans la religion

l'esprit du monde.

Mais nous , mes chères sœurs ,
quand nous négli-

geons notre règle , et que nous en abandonnons la

pratique , ne pouvons-nous pas dire à notre confusion
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et avec vérité , ce que saint Bernard disoit pour son

instruction et pour s'humilier ? Car , qu'est-ce

qu'une personne religieuse sans régularité ? n'est-ce

pas comme un fantôme el une chimère ? Elle est du

corps de la religion , et elle n'en est pas. Elle n est

pas du monde , el elle en est. Prenez garde : elle est

du monde
,
puisqu'elle a l'esprit du monde

, qui est

de vivre sans règle ; et elle n'est pas du monde ,

puisque son état l'en sépare. Elle est du corps de la

religion , puisqu'elle a les engagemens de la religion
;

et néanmoins elle n'est pas membre de la religion

,

puisqu'elle n'est pas animée de l'esprit de la reli-

gion. Elle est l'un et l'autre tout à la fois ; car elle

lient quelque chose de 1 un et de l'autre : et elle n'est

tout à la fois ni l'un ni l'autre ; car elle ne veut pas

être l'un , et elle ne peut pas être l'autre. Or, dans

cette contrariété
,

je prélen<ls qu'il est impossible

qu'elle ait la paix : pourquoi ? parce que de là

doivent naître dans elle des aftéctions , des désirs

,

des sentimens tout opposés , et que cette diversité

de seniiniens , de désirs , d afïéclions , doit exciter

dans son cœur une guerre perpétuelle.

Vous savez ce qui faisoit gémir saint Paul. Mal-

heureux que je suis , s'écrioit ce grand apôtre , qui

me délivrera de ce corps mortel , où j'ai tous les

jours de si violens combats à soutenir ? Je sf ns

presque à chaque moment la chair s'élever contre

l'esprit , et l'esprit contre la chair : tellement qu'ils

«e s'accordent jamais , et que j'en porte toute la

peine : Caro enim concupiscit adversùs spiriium
>
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spiritus autem adversùs carnem : hœc enîm sihi invi-

cem adversantur (i). Hélas ! mes' chères sœurs, ne

sommes-nous pas encore dans un état plus fâcheux

,

quand deux esprits contraires et absohiment incom-

patibles , se trouvent tout ensemble au milieu de

nous pour nous tourmenter : l'esprit de la règle ,

€t l'esprit de la liberté ? l'esprit de la règle
,
que nous

avons reçu dès noire enfance spirituelle , si je puis

ni'exprimer de la sorte , c'esl-Vdire, dès notre entrée

dans la maison de Dieu ; et l'esprit de la liberté ,

qui dans la suite a repris sur nous son empire , et

s'est emparé de notre coeur. L'esprit de la règle ,

qui nous inspire la soumission ; et l'esprit de la

liberté
,
qui nous porte à l'indépendance. L'esprit

de la règle, qui nous captive , et par lu nous devient

insupportable ; et l'esprit de la liberté
,
qui nous

flatte , et qui par là même nous corrompt. Car c'est

bien alors que nous pouvons nous écrier avec tout

un autre sujet que le Docteur des nations : Infelix

ego homo , quis me liherahit de corpore mortîs

hujus (2)? Hé, Seigneur, jusques à quand serai-je

dans le trouble , et en de si cruelles agitations ? Je

ne suis plus d'accord avec moi-même. Je suis com-

battu par mes propres sentimens. Je condamne ce

que j'aime , et j'aime ce que je condamne. Je veux,

et je ne veux pas ; et tant que je demeure ainsi par-

tagé , puis- je avoir la paix et m'établir dans une

situation tranquille ?

Non , mes chères sœurs , nous ne l'aurons jamais;

et quelles douceurs pourrions - nous goûter ? Les

(1) Galat. 5. — (2) Rom. 7,
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tlouceurs du monde nous sont interdites . et nous

nous privons des douceurs de la religion. Nous

n'avons pas les joies apparentes du monde
,
parce

que nous ne le pouvons pas , et nous n'avons pas les l

joies solides de la religion
,
parce que nous ne le

'

voulons pas. Le monde a ses diverlissemens et ses

plaisirs; mais nous n'y pouvons prétendre ,
puisque

Eious l'avons quitté. La religion a ses consolations

toutes spirituelles et 'outes saintes ; mais elles ne

sont pas pour nous ,
puisque nous vivons sans règle.

Car, de mépriser la règle et d'en ressentir 1 onc-

tion , c'est ce qui ne fut jamais , et ce qui ne peut

être. Or , n'ayant plus ni consolation , ni douceur

dans la vie religieuse , n'est-ce pas une conséquence

nécessaire que nous n'ayons plus ni calme , ni repos

dans le cœur? De sorte, mes chères sœurs, par-

donnez - moi si j'applique ici ces paroles de saint

Bernard , et si j'use de cette comparaison , dont vous

pourriez justement être blessées , si je lentendois à

îa lettre , et que je n'y misse pas toute la propor-

tion convenable : de sorte que ce qui se passe à

l'égard de lame réprouvée dans le lieu de son sup-

plice éternel , se vérifie en quelque manière dès

maintenant à l'égard de l'ame religieuse dans le

lieu même où le centuple lui étoil destiné , et où

elle devoit trouver son bonheur. Voulant se sous-

traire à sa règle , elle ne veut jamais ce qu'elle

devroit vouloir , et elle veut toujours ce qui lui est

défendu et ce qu'elle ne peut avoir. Elle voudroit

vivre à sa discrétion , ordonner elle --même selon

soii gré de toutes sesaciions^ ne faire que ce qu'il
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îiii plaît ,
qii3 comme il lui plaît , que lorsqu'il lui

plaît ; et c'est ce qui ne peut lui ^ire permis. Elle ne

voudroii point dépendre , se captiver , se gêner ; et

c'est à quoi néanmoins elle est indispensablement

obligée. Or , dit saint Bernard, qu'y a-t-il de plus

pénible qu'une volonté réduite à cette double néces-

silé, n'est-ce pas là l'image de l'enfer? Quid tam

fœnaie , quàm s^mper vclle {juod nunquam erit

,

et semper noîle quod nunquam non erit ? i^uid tara.

damnalum , quàm volunias addicta huic neces-

silati ?

Cependant
,
que fait la conscience , ne parle-t-elîe

point? n'agit - elle point? et dans ce désordre ne

vient -elle p^» ajouter peine sur peine, et percer

«ne ame <le ses pointes les plus douloureuses? Ah !

mes chères sœurs , il n'y a que Dieu et nous qui

«oyons témoins de ce qu'elle nous fait sentir quand

nous sortons des voies que notre règle nous ^ tra-

îcées , et que nous nous abandonnons à nous-mêmes.

Si peut-être, à certains momens où les -objets nous

•dissipent et nous entraînent , nous ne sommes point

touchés de ses remords secrets , que ces momens

sont suivis de retours amers , de traits vifs et piquans

,

de pensées tristes et affligeantes ! Car, au milieu de

tant de bons exemples qu'on a devant les yeux , au

milieu de tout ce qu'on voit et de tout ce qu'on

entend, dans la confession , dans la communion,

dans l'oraison , dans tous les exercices dont on ne

^wt s'absenter , et où l'on assiste au moins de corps

•si d'en n'y est pas ^e cœur , il n'^st pas possible

cju'il ne vienne à l'esprit mille réflexions qui
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l'inquiètent , el mille reproches qui le piquent : Je ne

suis pas ce que je dois être , je ne vis pas en reli-

gieux
,

je n'en ai que l'habil. Pourquoi me distin-

guer ainsi des autres, et ne pas faire ce qu'ils font?

Pourquoi m'exempter des lois communes ? et qui

m'autorise à prendre toutes les libertés que je me

donne ? Que seroit - ce si chacun en usoit comme

moi ? et quelle forme de religion y auroil-il dans

tine communauté ? Mais enfin , à quoi se terminera

la vie lâche que je mène , et que me servira d'avoir

quitté le monde l Que deviendrois-je si Dieu m'ap-

peloit à lui , et quelle consolation aurols - je de

mourir en cet état ? Est-ce un état de perfection ?

Est-ce même
,
par rapport à moi et à mes engage-

mcns , un état de salut ? Tout cela , mes chères

sœurs , ce sont autant de vues dont on ne peut se

défendre , et qui nous causent malgré nous les plus

mortelles alarmes. Car vous l'avez sagement ordonné,

mon Dieu , disoit saint Augustin , et c'est un effet

de votre miséricorde aussi, bien que de votre jus-

tice
,
que tout esprit hors de la règle trouve dans

soi - même son châtiment el sa peine : Jussisti ,

Domine , et sic est , ut omnis inordinaius animus

pœna sit ipsi sîli.

N'en cherchons point d'autre témoignage que

l'expérience , elle suffit ici pour vous convaincre ;

et souffrez qu'outre les connoissances propres que

vous pouvez avoir , je vous fasse encore part des

miennes , el de ce qu'un long usage doit m'avoir

appris. La Providence qui m'a honoré du saint mi-

nistère où je m'emploie par ses ordres , et dont je
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tâche à m'acqulller , celte Providence divine m'a

conduit en bien des lieux diiïërens ; elle m'a fait

connoUre l'intérieur de bien des maisons religieuses ',

elle m'a confié bien des aines
,
qui n'ont pas dédai-

gné de m'accepter pour leur servir de conseil et

pour être le dépositaire de leurs plus secrets senli-

mens. J'en ai été édifié
, j'en ai été touché

,
j'ai eu

mille occasions de me confondre moi - même , et

malheur à moi si je n'en ai pas profité ! Mais au

milieu de tant d exemples édifians et louchans , ou

trouve quelquefois de ces personnes mal contentes

et chagrines , à qui tout déplaît dans leur profes-

sion , et dont la vie ,
par là même , n'est qu'amer-

tume et que dégoût. Il y en a beaucoup moins que

le monde ne veut se le persuader ; et c'est une in-

justice qu'il fait à notre état , de croire que ce soit

là le grand nombre ; mais enfin il y en a eu de tout

temps , et il y en a encore. Or_, voici , mes chères

sœurs , ce que vous pouvez observer avec moi : c'est

que de ces âmes ainsi rebutées et affligées , la plupart

ne le sont que parce que ce sont des âmes pares-

seuses et négligentes , que parce que ce sont des

âmes immorlifiées et indociles , que parce que ce

sont des âmes ennemies de toute contrainte, et qui

n'ont jamais su se faire quelque violence pour se

former à Tordre d'une communauté et pour s'y ac-

eoutumer. Car , tout ce qu'il y a de religieuses fer-

ventes et fidèles à leurs devoirs , bien loin de trouver

le joug pesant et de se plaindre , ne cessent point

au contraire de rendre gloire à Dieu et de le bénir

de ses miséricordes envers elles ; tout leur devient
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prallcable , toiil leur devient aisé ; elles se plaisent

à Ions les exercices de la religion ,
parce qu'elles les

aimeiJl; el elles les aiment, parce qu'elles aiment la

règle 5 et que ce sont des exercices que la règle or-

donne. Mais ces âmes tièdes , volages , dissipées ,

répandues au dehors, sans exactitude et sans fidélité

à leurs pratiques et aux fonctions de leurs emplois ;

voilà celles à qui les moindres observances paroissent

insoutenables, et qui s'épanchent là-dessus eu de si

fréquens murmures.

D'aulant plus aveugles que
,
par une erreur dont

on ne peut presque les détromper , elles se per-

suadent que ce sera en se mettant plus au large , si

je puis parler ainsi , en se rendant moins sujettes aux

pratiques d'une maison , el en s'attribuanl comme

de plein droit des privilèges particuliers ,
qu'elles se

procureront du soulagement et quelles diminueront

leurs peines: illusion la plus spécieuse dans l'appa-

rence, mais, dans le fond , la plus fausse et la plus

trompeuse. Car je dis , moi ,
que plus elles cherche-

ront à s'émanciper et à se licencier , plus elles seront

exposées aux mécontentemens et aux ennuis : la

raison est que tout ce qu'elles voudcont avoir de

commodités et de vaines satisfactions aux dépens de

leurs devoirs , ne servira qu'à les rendre encore plus

sensibles , plus délicates ; et que plus leur délica-

tesse ,
plus leur sensibilité augmentera ,

plus elles

sentiront augmenter pour elles le poids de la règle.

Il est vrai qu'elles se déchargeront d'une partie de

cette règle ; mais
, quoi qu'elles fassent , il y aura

toujours raille exercices dont elles ne pourront se



DES RÈGLES. 1^5

dispenser; il faudra toujours garder cerlains dehors,

il faudra toujours suivre uu certain plan de vie , et,

n'agissant alors que par nécessité et par contrainte,

vous jugez assez ce que chaque pas , dans une voie

si difficile et si contraire à leurs iuclinalions , leur

doit couler. Ce n'est donc point un paradoxe de

dire que dans l'élat religieux
,
plus on ôte de la

charge qu'on a à porter
, plus elle pèse ; que plus

on élargit la route où l'on marche , plus on l'élrécit ;

et que , moins on veut se moriilier , plus on s'atlire

de mortifications. Et c'est en ce sens que nous devons

entendre celle belle et consolante parole du Sauveur

du monde : Tollite jugum meum super ^os : et in-

veiiietisrecjuiem animahus vestris (i). Voulez- vous

vous établir dans un repos solide et véritable ? en

voici le moyen, el l'unique moyen : c'est de prendiC

sur vous mon joug , et de n'en rien retrancher :

maxime que vous ne pouvez trop méditer , mes

chères sœurs , et qui mérite toutes vos réflexions. Il

y en a parmi vous qui depuis de longues années en

ont fait l'épreuve, et la font tous les jours; il ne

tient qu'aux autres d'en connoîire la vérité par elles-

mêmes , el par la pratique encore plus que par les

raisonnemens : puissiez-vous toutes en profiler, et

bien comprendre enfin de quelle importance il est

que vous vous attachiez à l'observation de la règle ,

pour avoir la paix avec le prochain. Je conclus par

celte troisième partie.

(i) Matth. 11.
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TROISIÈME PARTIE.

Tous les hommes , de quelque condition qu'ilâ

soient , nous tiennent lieu de prochain ; et quand

ce docteur de la loi , dont il est parlé dans l'évan-

gile , vint demander à Jésus -Christ qui il devoit

regarder comme son prochain : El quis est meus

proximus (i)? que lui répondit ce divin Maître ?

il lui représenta le prochain sous l'idée d'un pauvre

inconnu, d'un voyageur, d'un passant trouvé par

hasard dans le chemin de Jéricho , d'un homme

sans nom : Homo quidam (2) ; voidant par là nous

apprendre , remarque saint Jérôme ,
que la charité

ne faisoit aucune distinction ^ et qu'il n y avoit point

d'homme sur la terre à qui elle ne dût s'étendre ,

parce qu'il n'y en a point qui ne soit notre prochain.

Mais il faut après tout convenir que , dans la pro-

fession religieuse , il y a deux sortes de personnes

qui nous appartiennent et auxquelles nous appar-

tenons plus particulièrement , vous et moi , en

qualité de prochain : savoir , nos frères ou nos sœurs

qui vivent avec nous sous le même habit , et nos

supérieurs ,
que Dieu a revêtus de son autorité pour

nous conduire. Or
, je prétends que , sans une fidé-

lité parfaite et une sainte soumission à la règle , nous

ne pouvons bien conserver la paix ni avec les uns ,

ni avec les autres ; et ';rue , dès l'instant que la règle

est négligée, la paix en doit être nécessairement al-

térée. Encore un moment d'attention.

Et d'abord, violer la règle et être en paix avec

(l) IdUC. 10. — (2) Ihld.

les
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les supérieurs , n'est-ce pas une conîradiciion ? car,

qu'est-ce, dans une communauté religifuse
, qu'un

supérieur? c'est le protecteur et le tuteur de la règle

,

qui
,
par une obligation propre et spéciale , doit la

soutenir, doit l'autoriser , doit la défendre et la ven-

ger; qui doit, dis-je, la défendre; et contre qni?

contre ceux qui voudroient entreprendre sur elle

et la transgresser; qui doit la venger : et de quoi ? de

ces transgressions et des transgresseurs. Voilà pour-

quoi Dieu l'a choisi; et, comme dit saint Paul, ce

n'est pas sans cause qu'il a le pouvoir en main : Non
sine causa gladium portât (i). Il a droit de me com-
mander, il a droit de me punir, et je dois obéir à

ses ordres
,
je dois subir telle peine qu'il lui plaît sa-

gement et utilement de m'imposer : tout cela fondé

sur la commission qu'il a reçue de maintenir celte

règle ,
qui lui a été confiée et dont il est respon-

sable. Si donc je ne la garde pas , et surtout si je

m'obstine à ne la pas garder , il doit s'élever conire

moi ; il doit s'opposer à l'injuste possession où je

voudrois m'établir de l'enfreindre impunément ; il

doit me déclarer une espèce de guerre , m'avertir
,

me reprendre, et user d'une salutaire correction:

car c'est à quoi l'engage indispensablement son mi-

nistère ; et s'il manquoit là-dessus de fermeté , il se-

roit encore plus criminel que moi, parce qu'il niii-

roit plus à la règle par sa molle condescendance,

que je ne lui puis nuire par ma désobéissance. Or,

il ne peut me contredire de la sorte sans qu'il y ail

de la division entre lui et moi: ainsi je le mets dans

(1) Rom. i3,

TOMK YIII# 12
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la nécessité , ou de m'êire contraire , ou de se rendre

coupable; s'il me souflie dans mon irrégularité, et

qu'il la tolère , le voilà prévaricateur; s'il parle , s'il

agit , et qu'il veuille me réduire , le voilà mon ad-

versaire et ma partie ; et parce qu'il doit toujours

préférer la règle
,
qui est l'ordre de Dieu , à toutes

mes volontés et à tous mes intérêts , il se trouve

obligé en mille rencontres de me traverser, Jusqu'au

péril même de me voir moins uni que je ne l'étois et

et moins attaché à sa personne : c'est ce que saint

Bernard témoigne avoir éprouvé lui-même dans le

gouvernement de ses religieux , et ce qui lui faisoil

déplorer la condition des supérieurs.

Ce n'est pas que leur exactitude et leur sévérité à

tenir la règle dans sa première vigueur et à ne la

pas laisser déchoir, dût jamais nous aliéner d'eux,

et nous causer à leur égard la moindre altération.

Je dis plus , et je prétends que c'est même par là

qu'ils nous devroient être plus respectables et plus

chers, puisqu'en cela ils ne travaillent que pour

notre avancement et pour notre bien. Mais qu'ar-

rive -t- il? ail! mes chères sœurs, ce que nous

n'avons peut-être reconnu et expérimenté que trop de

fols : c'est que notre imperfection nous fait prendre ,

pour ainsi dire , ce zèle des supérieurs à contre-sens,

et qu'au lieu de l'approuver et de l'aimer comme
moyen de sanctification par rapport à nous , nous le

condamnons et nous nous en choquons ,
parce que

nous sommes mal disposés à 3' correspondre : de là

îant de plaintes , tant de fausses idées et de malignes

interprétations; ce qui est zèle et zèle le plus pur.
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nous le traitons de caprice , de prévention , d'impru-

dence , d'excès; si, pour nous redresser, un supé-

rieur nous fait une juste et sage réprimande , nous

Dons excusons , nous disputons avec lui ; s'il est forcé

d'en venir à quelque punition qui nous humilie et qui

nous moriitie , nous nous révoltons , non pas tou-

jours d'effet et d'action, mais de cœur, mais de pa-

roles; quoique ce soit une charité louie paternelle

qui l'anime , nous nous mettons dans l'esprit que

c'est une mauvaise volonté, et cette persuasion dont

nous ne pouvons revenir , combien fait-elle naître

de dépits , d'animosités , de desseins même et d'in-

trigues secrètes? Autrefois nous agissions simple-

ment avec ce supérieur , et nous lui marquions de

la couiiance ; mais maintenant ce n'est plus pour lui

de notre part qu'indifférence et que froideur; autre-

fois nous nous comportions avec lui comme avec nii

père; mais maintenant nous ne l'envisageons plus

que comme un censeur incommode; nous nous re-

lirons de lui , nous nous en défions , et si nous gar-

dons quelques mesures pour ne le pas offenser ou-

vertement , ce ne sont que des dehors affectés et de

trompeuses apparences. Lui , cependant, témoin de

noire conduite, ne peut plus se confier en nous , et

c'est , de part et d'autre , une défiance mutuelle : or

,

dans cet état, est-il possible qu'il y ait entre lui et

nous de l'intelb'gence el de la concorde?

Quel remède ? vous le savez , mes chères sœurs :

l'esprit de régularité. Soyons fidèles à nos règles ,

nous serons soumis à nos supérieurs; et nos supé-

rieurs, touchés de notre soumission, s'uniront à

12.
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nous ol ne penseroal qu'à nous conlenter : voilà le

nœud qui nous rapprochera d'eux el qui les rappro-

chera de nous ; toute aulre liaison que nous aurions

enscmhle, ne pourroit êireque l'elVel d'une polillque

humaine , el de la prudence de la chair. Entrons

dans leur cœur par la voie da la sainteté; quand ils

nous verront aussi zélés pour la règle qu'ils le sont

eux-mêmes , Ils nous estimeront el ils honoreront

noire vertu. Nous ne devons rechercher ni cette es-

time , ni ces éloges; mais , sans que nous les recher-

chions , ce sera nécessairement le fruit de notre assi-

duité el de notre vigilance. Je dis nécessairement

,

car
,
prenez-y garde , à peine verrez-vous jamais une

' fille régulière être mal avec sa supérieure; et à peine

voit-on jamais une supérieure être bien avec une fdle

qui se dérange et qui ne vit pas selon sa règle : vous

voyez néanmoins de quelle conséquence cela nous

doit être devant Dieu. Pour moi, disoit un saint re-

ligieux de noire compagnie , c'est le bienheureux

Louis de Gonzague
,
j'aimerois mieux encourir la

disgrâce de tous les hommes , et m'entretenir dans

lin parfait accord avec mon supérieur, que de m'en

séparer , et de m'altacher par là tout ce qu il y a

d'hommes au monde : pourquoi? parce qu'un supé-

rieur et Dieu, ajoutoit-il, ne sont, à mon égard,

qu'une même chose: or, pourvu que je sois bien

avec Dieu , que m'importe tout le reste ? Ainsi en

jugeoit, dès la fleur de son âge , et ainsi parloit ce

jeune serviteur de Dieu , encore plus illustre par sa

rare piété que par la noblesse de son sang et l'éclat

de sa naissance.
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Mais moi , mes chères sœurs ,
je vais même plus

loin , et je soutiens que sans l'observation des règles ,

outre qu'on ne peut avoir la paix avec ses supérieurs,

on ne peut non plus la faire subsister entre les par-

ticuliers et les divers membres qui composent une

maison religieuse. Ecoulez-en la preuve; car il n'est

rien, dit saint Bernard , de plus efficace et de plus

puissant ,
pour lier les hommes ensemble ,

que la pra-

tique d'une même règle. Aussi voyons-nous dans l'état

religieux tant de personnes qui ne se connoissoient

point, dès qu'elles ont embrassé le même institut et

les mêmes observances, s'afTcclionner comme frères

ou comme sœurs , et contracter une alliance spiri-

tuelle plus forte que toutes les alliances de la nature.

Qui fait cela , demande saint Bernard? c'est l'enga-

gement au même genre de vie et aux mêmes exer-

cices. Nous combattons sous les mêmes étendards,

et nous avons tous les mêmes intérêts. Chaque règle

a son esprit propre , et cet esprit de la règle , est le

même dans tous les sujets qu'elle dirige et qu'elle

conduit. Tel est le principe de notre union. Mais que

ce fondement soit renversé, que ce lien soit rompu

par l'infraction de la règle; comme les contraires

doivent avoir des conséquences toutes contraires, ce

qui s'ensuit infailliblement alors , c'est que les cœurs

se divisent , et que le trouble bannit la tranquillité.

En efî'et , supposons une communauté semblable

à la vôtre, mes très-chères sœurs ; je veux dire une

communauté où la règle se soit conservée jusqu à

présent dans toute sa force et dans toute son inté-

grité , est-il rien de plus paisible? N'est-ce pas une
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Jérusalem , n'est-ce pas sur la terre un paradis et un

jardin de délices? Mais si c'éloil une inais<jrj où il

n'y eût ni ordre , ni règle
,
permeiiex-moi de le

dire , ne seroit-ce pas bientôt une Bab) lune? ne se-

roit-ce pas un lieu de confusiou ,
plus exposé que le

monde inênie aux schismes et aux pailialiiés? Car

ce que saint Chrysostôme a remarqué de l'homme en

général , nous peut bien être appliqué en particulier.

Rien de plus sociable que l'homme , dit ce saint doc-

leur ,
quand il use de sa raison ; mais dès qu'il l'ou-

blie , rien de plus opposé à la paix , ni de plus sujet

aux dissensions et aux discordes. Il en est de même

des personnes religieuses , et nous ne devons point

craindre de le reconnoître ici pour notre instruction.

Point de liaison plus étroite ni plus constante, que

celle qui les attache les unes aux autres , tant quelles

persévèrent dans la règle; mais qu'elles viennent à

en sortir, rien de plus irréconciliable , de plus opi-

niâtre , de plus scandaleux que les factions qui se

forment entre elles , et que produit la diversité des

partis. Vérité qui n'est que trop connue; et plût au

ciel que dans l'Eglise du Dieu de la paix on n'en eût

pas eu des lémuiguages si fréquens et si éclatans.

Ah! mes chères sœurs, souvenons-nous de ce que

nous sommes, souvenons-nous que nous avons suc-

cédé à ces premiers chrétiens dont on nous raconte

tant de merveilles , et que nous représentons dans la

religion l'état flijrissant de l'Eglise naissante. A quoi

reconnoissoit-on ces fidèles des premiers siècles ? à

]a charité. Us n'avoient entre eus qu'un cœur et qu'une

aine ; Muldludlaîs crcdentium eraî cor unum et
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anima una (i). El sur quoi éloil fondée leur cha-

rité ? sur ce qu'ils observoienl une même règle de

vie. Car du moment qu'ils se relâchèrent là-dessus,

on vil croître parmi ce bon grain la zizanie : et quels

désordres suivirent la triste désunion qui se fit des

cœurs? C'est par votre infinie miséricorde , ô mon

Dieu ! que la paix jusqu'à ce jour , depuis sou éta-

blissement, a régné dans celle sainte maison , parce

que la règle n'y a jamais reçu nulle atteinte. Soute-

nez , Seigneur , ce que vous avez si heureusement

commencé; soutenez -le vous-mêmes, mes clière^

sœurs , et ne laissez pas dépérir entre vos mains

l'œuvre de Dieu. Secondez les pieuses intentions, et

marchez sur les traces de tant de ferventes religieuses

qui vous ont précédées , et dont on vous propose les

exemples. Que loue-l-on en elles? la fidélité à la

règle. Par où se sont-elles sanctifiées? par l'accom-

plissement de la règle. Quelle a été dès ce monde

leur récompense ? la paix avec Dieu , la paix avec

elles-mêmes, la paix avec le prochain , fruits ordi-

liaires de la règle. Et qu'onl-elles enfin trouvé après

la mort? celle paix éternelle où nous conduise , elc.

(i) Act. 4.



EXHORTATION
SUR LE RENOUVELLEMENT

DES VŒUX DE RELIGION.

Renovaininl spiritu mentis vestrae.

Renouvelez-vous en esprit. Aux Ephésiens , cli. 4-

V>E n'est pas moi qui vous le dis, mes chères sœurs
,

c'est Jésus-Christ lui-même ( i ) , c'est votre Dieu que

je vous présente et qui se présente à vous
, pour

honorer en personne la sainte et édifiante cérémonie

du renouvellement de vos voeux. C'est lui qui , spec-

tateur aussi bien que juge et rémunérateur fidèle de

1 action que vous allez faire , vous dit à toutes en

général et à chacune en particulier : Renouvelez-

vous en esprit et de cœur. Ne vous contentez pas

d'accomplir en apparence ce qui vous est ordonné,

et ce que vous avez coutume de pratiquer dans ce

saint jour. Accomplissez-le en effet; et par l'impres-

sion de ferveur que ce renouvellement produira en

vous , rendez-le aussi solide et aussi complet qu'il le

doit être : Rénovamini spiritu mentis vestrœ. C'est

,

dis-je , Jésus-Christ qui vous parle ; c'est le Dieu

que vous adorez , c'est l'unique époux à qui , en

qualité de vierges , vous êtes dévouées. Ecoutez-le

non-seulement avec respect et comme ses humbles

(i) Le Père Boiiiflaloue , selon la coutume de la coinmunauié où il

parloit ,
proaouça cette Exhortatiou le saint Sacrement à la main.
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servantes ,
prêles à lui obéir , mais avec im zèle af-

fectueux , ei comme ses chastes épouses , touchées

du désir de kii plaire.

Car il s agit de sa gloire aussi bien que du plus

essentiel de vos intérêts; et prenez garde à quatre

pensées , où je réduis tout le fond de celte courte ex-

hortation. Je vous ferai voir comment et combien

le renouvellement de vos vœux honore Dieu; com-

ment il vous sanctifie vous-mêmes , et à quel degré

de perfection il vous élève; comment Jésus-Christ

présent à vos yeux, a spécialement droit dans cet

état de l'exiger de vous , et comment enfin vous

n'avez jamais été mieux disposées à le faire d'une

manière digne de lui. Pensées infiniment propres à

vous inspirer aujourd'hui une dévotion aussi fervente

que solide. Méditez-les ; elles achèveront de vous

mettre dans toute la préparation nécessaire pourl'im-

portanl devoir dont vous avez à vous acquitter.

I. N'en douiez point, mes chères sœurs, ce re-

nouvellement de vos vœux honore Dieu : comment

cela? parce qu'en renouvelant vos vœux , vous allez

ratifier le sacrifice que vous avez fait à Dieu de vos

personnes , en entrant dans la religion. Vous allez

lui témoigner que vous ne vous repentez point de

vous être données à lui
,
que vous ne vous lassez

point de le servir ; au contraire
, que plus vous

éprouvez son joug , plus il vous paroît aimable;

que vous ne le trouvez ni dur, ni pesant; que la suite

des années ne sert qu'à vous l'adoucir et à vous le

faire porter avec ])lus de joie ; que bien loin de vou-

loir le rejeter, voub seriez encore disposées à le
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prendre tout de nouveau , el à vous en charger; que

bien loin de vous en plaindre , vous le regardez en

cette vie comme votre bonheur
; que toute votre

gloire enfin , dans le saint éiat que vous avez em-

brassé , est de pouvoir dire comme le grand Apôtre :

Ego çinctus in Domino {i^ ; Je suis dans les liens,

mais j'y suis en Jésus-Christ
,
pour Jésus-Christ

,

avec Jésus-Christ. Car voilà ce qui est renfermé dans

cette protestation publique et solennelle
,
que vous

venez ici renouveler en sa présence. D'où il vous est

aisé de conclure combien elle lui doit être glorieuse.

En effet, c'est par là que vous justifiez pleinement

ce qu'il a dit dans son évangile, que son joug est

doux, et que son fardeau est léger : Jugum meum
suaire est , et anus meum levé (2) ; par-là que vous

lui servez dans le monde d'une preuve sensible , que

c'est un Dieu sage el infaillible dans toutes ses pa-

roles
,

puisque la parole de son évangile la plus

incroyable , selon les apparences , se vérifie parfai-

tement en vous : Jugum meum suave est. Car il n'y

a point de servitude qui ne devienne, du moins avec

le temps , onéreuse et fatigante. Il n'y a que celle de

Jésus-Christ qui soit toujours également agréable

,

oii l'on trouve toujours le même goût, dont on res-

sente toujours la douceur ; et n'est-ce pas ce que vous

donnez hautement à entendre , en vous y engageant

plus que jamais, et serrant encore
,
pour ainsi dire ,

les nœuds qui vous y attachent ?

C'est par laque vous faites connoître combien Dieu

est un bon maître, el qu'il est même de tous les

(0 Ephcs. 4 (2) Matth. il.
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maîtres îe meilleur et le plus digne d'être servi. Or ,

est-il rien pour lui de plus glorieux que d'être re-

connu tel? Est-il rien pour lui de plus honorable

que de voir des âmes qui renoncent sans cesse à

elles-mêmes, afin de se consacrer tout entières à lui;

qui se fassent une béatitude d'être à lui , et de n'être

qu à lui, de ne vivre que pour lui, de ne dépendre

que de lui? On sait assez combien à l'égard des

hommes il est naturel de haïr la dépendance et de

la fuir. Quels moyens n'imagine-t-on pas pour cela?

de quelles violences n'use-t-on pas ? à quelles ré-

voltes et à quels excès n'en vient-on pas? Mais cette

dépendance si odieuse et si peu supportable par

rapport aux hommes, vous est plus chère à l'égard

de votre Dieu, que toute la liberté où vous étiez

nées, et dont vous auriez pu jouir dans le monde.

Vous ne croyez pas devoir être jamais plus libres

que lorsque vous serez plus étroitement liées à ses

ordres, et plus constamment dévouées à son sou-

verain empire.

C'est parla que vous reconnoissez combien il est

fidèle dans ses promesses et magnifique dans ses

récompenses; que ce centuple qu'il a ])romis h ceux,

qui le suivent , n'est point un bien imaginaire ,

puisque déjà vous le possédez; que ce n'est point un

bien de peu de valeur , et incapable de vous con-

tenter
,
puisque dès maintenant vous y trouvez votre

félicité; que dans l'alteute des biins éternels où

vous aspirez , et qu'il vous destine , vous vous es-

timez dès-à-présent heureuses et abontlamment dé-

dommagées de tout ce que vous avez quilié, et que
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VOUS ne voyez rien à quoi vous ne préfériez le saint

engagement que vous avez contracté avec lui. Enga-

gement qui vous lient lieu de toules choses, et que

vous menez en ce monde au-dessus de toutes choses;

engagement qui vous détache de toutes les gran-

deurs , de tous les établissemeus, de loules les for-

tunes du siècle. Engagement au prix duquel vous

ne considérez, aussi bien que le maître des Gentils,

et selon son expression , tous les trésors de la terre

que comme de la boue , et en vertu duquel vous

n'enviez rien aux mondains de toutes leurs prospé-

rités ni de tous leurs plaisirs. Engagement donc ,

qui, dès celte vie, est pour vous le vrai centuple,

et où vous fixez toutes vos prétentions. Or
,
quel

honneur doit revenir à Dieu de cette préférence que

vous lui marquez , et du temps même où vous la

lui marquez ?

Je dis du temps où vous la lui marquez , et ob-

servez bien ceci , mes chères sœurs. Quand
,
pour la

première fois, vous fîtes la profession de vos voeux
,

vous n'étiez pas encore en état de rendre à Dieu de

si glorieux témoignages
,

parce que vous n'aviez

presque nulle expérience de la vie religieuse. Vous

suiviez la voix de Dieu qui vous appeloil; vous vous

abandonniez à lui avec une foi pleine de raérile
,

avec une confiance généreuse, avec un amour ardent ;

mais après tout vous ne pouviez encore , ni vous

répondre à vous-mêmes, ni servir aux autres de

témoins des avantages inestimables de la religion , et

des miséricordes infinies du Seigneur qui vous y ap-

peîoit. On vous en faisoit des peintures qui vous
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touchoient ; on vous en disoit des choses dont vous

étiez édifiées , dont vous étiez pénétrées, dont vous

étiez charmées. Tout cela étoit vrai , et vous vous en

laissiez aisément persuader : Gloriosa dicta sunt de

ie , civiîas Dei (i). Mais aujourd' hui que vous re-

nouvelez la cérémonie de votre première consécra-

tion , vous n'y êtes plus attirées par ce qu'on vous

dit, mais par ce que vous avez vu
,
par ce que vous

avez connu, par ce que vous avez vous-mêmes

éprouvé et senti : Nunc cognovi (2). Ah ! Seigneur ,

ceux qui nous parloient en votre nom ne nous ont

point trompées, et vous ne nous avez point trompées

vous-même. On ne nous a rien fliit espérer que nous

n'ayons trouvé, et l'effet répond pleinement à notre

attente. Oui, mon Dieu, le plus doux repos d'une

ame est en vous; son bonheur le plus solide est de

s'attacher à vous. Or, il faut, pour votre gloire,

que le monde en soit instruit; et c'est pour cela qu'à

la vue du monde nous venons ici le publier. On peut

bien nous en croire , Seigneur ,
puisque nous ne

nous en expliquons qu'avec la plus parfaite connois-

sance; et notre témoignage aura d'autant plus d'effi-

cace, qu il est fondé sur une expérience person-

nelle. Puissions-nous engager ainsi le monde à vous

bénir comme nous , etpuisse-t-il apprendre de nous

à vous connoîlre et à vous glorifier!

II. Ce n'est pas là , mes chères sœurs , le seul

avantage du renouvellement de vos vœux ; et s'il

honore Dieu , il n'est pas moins propre, ni ne con-

tribue pas moins à vous sanctifier. En voici h preuve ;

(i) Psal. 86. — (2) Exod, iS.
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c'est que par ce renouvellement , de la manière quô

vous le pratiquez, vous entretenez diins vous le sa-

lutaire el pr«^cieux souvenir de vo^ obligations. A a

lien que les chrétiens du siècle , dissipés et emportés

par le torrent du monde, vivent dans un profond

oubli de ce qu'ils doivent à Dieu comme cluétiens;

au lieu qu'ils n'y pensent que très-rarement et que

très-superliciellemenl, votre occupation continuelle,

surtout aux approches de ce saint jour, est de rap-

peler dans vos esprits ce que vous devez à votre

Dieu comme religieuses , de le repasser, de l'étudier,

de le considérer , de vous en rafraîchir la mémoire

,

afin d'en remplir vos cœurs et de les affectionner.

Ainsi, dans le renouvellement de vos vœux, vous

gardez à la lettre ce que Dieu dans l'ancienne loi

recoraranndoit si expressément aux Israélites, lors-

qu'après les avoir fait passer à la terre de promis-

sion , il leur disoit par la bouche de Moïse: Mémento
,

Israël , et ne ohliçiscaris (i); Souvenez-vous-en
,

ô Israël , et ne l'oubliez jamais. Souvenez-vous que

je vous ai choisi, parce que je veux être votre Dieu,

et parce que je veux que vous soyez mon peuple et

mon peuple particulier. Or c'est vous , mes chères

sœurs, qui accomplissez aujourd'hui cette lii^iire ,

et qui allez dire à Dieu : Oui, Seigneur, je mV'n

souviens , et malheur à moisi, dans le C(/nrs de ma

vie, je venois à l'onhlier. Car j'ai encore plus d'in-

térêt que David , et pins de sujet de m'écrier : Si

ohlitus fuero tui , ohliviotii detur dextera mea :

adhœreat lingua mea faucihus meis , si non memi-

(i) Deuter. 9. v- 7.
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fiero tul (i) ; Si je vous oublie jamais, ô mon Dieu!

que ma main droite s'oublie elle-même; que ma

langue demeure attachée à mon palais , si je ne me

souviens pas toujours du choix que vous avez fait

de moi , et du choix que j'ai fait de vous. Mais tandis ,

Seigneur ,
que je renouvellerai ce sacrifice de la

profession de mes vœux , je m'en souviendrai el je

ne l'oublierai pas , puisque c'en est pour moi comme

un monument sensible et perpétuel.

Or, ce souvenir, mes chères sœurs , conservé de

la sorte , et renouvelé , est le plus excellent moyen ,

le plus puissant et le plus sûr
,
pour ne pas tomber

dans le désordre et le relâchement d'une vie tiède et

languissante. Souvenez-vous , disoitle Sage, de votre

dernière heure, et vous ne pécherez plus. Mais moi, je

me dis à moi-même aussi bien qu'à vous : Souvenons-

nous des promesses que nous avons faites à Dieu
,

el nous lui serons éternellement fidèles. Souvenons-

nous-en dans toutes nos actions , et toutes nos ac-

tions seront parfaites. Souvenons-nous-en dans les

occasions importantes , où il s'agit de remplir les

devoirs les plus pénibles de notre état , et nous les

remplirons sans peine. Souvenons-nous-en dans les

épreuves où Dieu de temps en temps nous expose,

et ces épreuves ne serviront qu'à nous rendre encore

plus fervens. Car avec un tel souvenir, comment

pourrions-nous une fois nous relâcher dans l'obser-

vance de nos règles, dans l'amour de la pauvreté,

dans le détachement de nous-mêmes , dans l'esprit

de mortification , dans la pratique de la plus soumise
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Cl de la plus aveugle obéissance ? J'en appelle à vous-

mêmes , mes chères sœurs, et à vos connoissances

particulières. Ce souvenir retracé el fortement im-

primé dans vos âmes par le renouvellement de vos

voeux, ne vous a-t-il pas cent fois relevées après

certaines chutes presque inévitables? et ne vous a-l-il

pas fait , si je puis parler ainsi , redoubler le pas pour

vous avancer dans les voies de la sainteté ?

Vous n'avez donc qu'à profiler d'un souvenir si

utile et de la religieuse cérémonie qui vous l'inspire ,

pour être assurées de conserver l'esprit de régularité

et de piété. Ces deux paroles: J'ai choisi le Seigneur,

et le Seigneur m'a choisie, vous soutiendront el vous

fortifieront. Avec cela, il n'y aura point de difficulté

que vous ne surmontiez, point de tentation à quoi

vous ne résistiez , point de chagrins ni de dégoûts

au-dessus desquels vous ne vous éleviez. J'ai choisi

le Seigneur, el le Seigneur, en accepiant mes vœux
,

a mis le sceau au choix que j'ai fait de lui ; le Seigneur

m'a choisie, et par un libre consentement, jai agréé

îe choix qu il a fait de moi : voilà , dis-je , ce qui vous

fera goûter tout le bonheur de votre étal , et travailler

avec une constance infatigable à eu acquérir toute

la perfection.

Oui , mes chères sœurs , par le renouvellement de

vos vœux , vous vous affermirez de plus en plus dans

la volonté de satisfaire à tout ce qu'il vous impose,

et que vous vous êtes imposé vor.s-même; c'est-à-

dire, dans la 'volonté el rinviv)lnble réisolution de

vous dépouiller de tout ce qui pourroit avoir quelque

apparence de propriété j de crucifier voire chair,

qui
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qui ne peut être sans cela l'hostie vivante du Seigneur;

d'être sans exception et sans réserve obéissantes

jusqu'à la mort, et jusqu'à la mort de la croix : Usque

ad mortem , mortem autem crucis (i). Par le renou»

vellemenl de vos vœux , vous vous maintiendrez dans

la disposition la plus sainte où puissent être sur la

terre des créatures mortelles , puisque , sans vous

comparer avec l'Apôtre , vous pourrez dire comme
lui: Qui nous séparera de la charité de Jésus-Chrisl?

ce ne sont ni les richesses du siècle , ni ses plaisirs :

' Qiiis nos separahit à charilate Christi (2) ? Par le

renouvellement de vos vœux, vous vous ferez dans

la religion une heureuse habitude de persévérance ;

vous donnerez chaque fois à ces vœux mêmes im

degré nouveau de stabilité ; vous vous attacherez

toujours plus étroitement à Dieu par ce triple lien

dont il est dit : Funiculus triplex difficile rum"

pitur (3). Par le renouvellement de vos vœ*ux , vous

reprendrez des forces pour fournir toute la carrière

où vous marchez ; et ce sera à votre égard comme

le renouvellement de l'aigle, qui, selon le texte sacré,

semble renaître et rajeunir. Quel redoublement de

ferveur ! quel feu
,

quelle émulation va-l-on aper-

cevoir dans toute cette communauté! quelle édifi-

cation pour le public ! C'est la grâce vi-^ible que

Dieu dans tous les temps, depuis votre institution
,

a répandue sur Tordre de Sainte-Marie , et qu'il ne

cessera point d'y répandre : Rcnovabitur ut aquilœ

juventus tua (4)« Par le renouvellement de vos vœux,

vous réparerez avec avantage jusqu'aux moindres

(1) PhlHp. 2. — (2) Rom. 8. — (3) Eccl. 4. — (4) Psalm. 102.

TOME vm, li
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brèches que l'ennemi peut avoir fuites dans vos

cœurs. Si le soin des commodités de la vie avoit

donné quelque alleinle à l'esprit de pauvreté ; si le

plus léger attachement à des objets créés avoit terni

tant soit peu l'éclat et le lustre d'une entière pmelé;

si l'abondance du propre sens, ou l'ennui de la dé-

pendance, avoit rendu le joug un peu plus incom-

mode , et porté à quelques sentimeiis contre l'obéis-

sance et son aveugle simplicité , vous allez tout régler

et tout réformer , en réformant l'intérieur de vos

âmes : tellement que vous sortirez de ce saint lieu

comme des créatures toutes nouvelles en Jésus-

Christ: In Christo noi^a creaiura (i). Enfin , par le

renouvellement de vos vœux , vous imiterez l'Eglise

dans l'usage qu'elle observe de célébrer chaque année

la dédicace des temples consacrés à Dieu. Car vous

êtes, mes chères sœurs, les vrais temples du Saint-

Esprit ; et la solennité de ce jour est la fêle particu-

lière de la dédicace ou de la consécration de vos

personnes. Or , vous voyez combien tout cela doit

contribuer à votre sanctification.

ÏII. Ce renouvellement, il est vrai, mes chères

sœurs, vous coulera : mais Dieu , dans l'élaî où je vous

le présente , n'a-t-il pas droit d'exiger et d'altendre

tout de vous ? Le voilà sacrifié pour vous ; le voilà ,

non pas en figure, mais véritablement et réellement

immolé pour vous; le voilà sous ces adorables espèces,

qui renouvelle actuellement tout ce qu'il a fait pour

vous sur la croix. Que vous demande-l-il ? sacrifice

pour sacrifice , renouvellement pour renouvellement;

(0 2. Cor. 5.
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c'est-à-clire ,
qu'il vous invile à renouveler pour lui

le sacrifice de vos vœux , comme il renouvelle ici

pour vous le sacrifice de son humanité sainte. Jamais

vous demande-t-il rien de plus juste , et peut-il

jamais vous rien demander qui lui soit de voire part

plus légitimement dû ?

Pour faire en esprit et en vérité ce renouvelle-

ment , il vous falloit un grand exemple qui vous

animât ; le voici : C'est Jésns-Ghrist , l'auteur et le

consommateur de votre foi ; c'est Jésus-Christ ,

l'époux de vos âmes et votre Sauveur. I! a les yeux

actuellement attachés sur vous , et il est témoin des

plus secrets senlimens de vos cœurs. Disons plutôt

qu'il se présente lui-même à vos yeux , et qu'il veut

que je vous le montre dans l'étal de victime où il

s'est réduit sur son autel ; dans cet étal où il s'est

offert , et où je viens moi-même de l'offrir en votre

nom. Que vous dit-il , et qu'avez-vous à lui dire ?

Car il vous parle , mes chères sœurs ; et sans les

accens de la voix
,
par sa seule présence il se fait

entendre. Il vous témoigne dans le secret de la cons-

cience , combien votre sacrifice lui est agréable ;

mais en même temps il vous donne à juger s'il ne

le mérite pas bien de vous. Vous lui dévouez vos

personnes , et lui , il se livre tout entier ù vous. Ce

qu'il reçoit de vous lui appartenoit déjà par un droit

inaliénable comme au souverain Etre : et ce que vous

recevez de lui , son corps , son sang , son ame , sa

divinité, contenus dans celte hostie, ce sont de

purs dons de son amour. Vous consentez pour lai

et vous vous engagez à demeurer jusqu'à la mon
x3.
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cachées dans la retraite et sous le voile ; et lui pour

vous s'engage à se tenir jusqu'à la consommation

des siècles , renfermé dans son tabernacle , et ense-

veli dans la plus sombre obscurité. Vous vous faites

pour lui pauvres et soumises ; et lui, pour vous, il

se dépouille en quelque sorte de tout l'éclat de sa

majesté ; il se revêt des plus viles apparences , il

se soumet , si j'ose le dire , à ses ministres , à des

hommes qu'il a formés de sa main. En quittant pour

lui le monde , vous avez voulu vivre avec lui dans

sa sainte maison, et auprès délai : vous le voulez

encore ; et lui , sortant à cette heure même de son

sanctuaire, il vient à vous non-seulement pour vivre

avec vous , mais dans vous. Ah ! mes chères sœurs

,

je vous laisse porter vous-mêmes cette comparaison

aussi loin que vous pouvez l'étendre : que penserez-

voiis sur cela , et en quels termes vous expliquerez-

vous ? Gompterez-vous pour beaucoup ce que vous

rendez , voyant ce que vous avez tant de fois reçu

et ce que vous allez recevoir ? Je ne vous ai sacrifié

qu'un monde , Seigneur, lui direz-vous chacune en

particulier ; et de ce monde , je ne vous ai sacrifié

qu'une foible partie , où toutes mes espérances éloient

bornées. Mais que n"ai-je , ô mon Dieu , tous les

les trésors et toutes les grandeurs dn monde ! que

n'ai-je mille mondes en mon pouvoir , non point

pour m'y attacher , mais afin d'y renoncer , et de vous

faire
,
par ce renoncement , un sacrifice plus digne de

vous ! Que dis-je, Seigneur ,
quoi que je fasse ,

je

ne vous ferai jamais un sacrifice tel que vous le mé-

ritez ; mais ce seroit au moins un sacrifice tel que
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je le pourrois faire et que je le vouclrois faire. Car,

dans le fond , mon Dieu
,

je ne désire que vous

,

je n'aspire qu'à vous, je ne soupire qu'après vous;

et si je souliaitois quelque chose hors de vous , ce

n'est que pour avoir dans ce renouvellement de mes

voeux une nouvelle offrande à vous présenter , et

pour vous donner une preuve plus convaincante et

plus éclatante que je ne veux rien que vous.

IV. Il n'est pas besoin , mes chères sœurs ,
que

vous présentiez rien à Dieu de nouveau. C'est assez

que vous renouveliez dignement le sacrifice que vous

lui avez déjà fait. Or ,
pouvez-vous être mieux dis-

posées que vous ne l'êtes à ce saint renouvellement ?

Dernière pensée par où je finis , et qui doit être pour

vous d'une grande consolation. Car si vous venez

ici renouveler votre premier dévouement à Dieu
,

c'est après vous y être préparées par la retraiie , où

vous vous êtes éprouvées vous-mêmes , où Dieu vous
,

a parlé au cœur , où il vous a fait connoître ce qu'il

vouloit de vous, où vous avez pris avec lui toutes

les mesures pour entrer dans une vie encore plus

religieuse et plus exemplaire. Je ne vous dirai donc

point ce que Samuel disoit aux Israélites, quand il

les exhortoit à se mettre en étal d'obéir au Seigneur

ei de ne servir que lui seul : Prœparate corda vesira

Domino y et scrvilc illi soli {\) ; car il n'y en a pas

une de vous qui ne soit déjà dans celte })ré[)aiation
,

et qui ne puisse s'écrier comme David : Poratum

cor meum , Beus , paratum cor meum (2) ; Mon

cœur est prêt. Seigneur, mon cœur est prêt. Voilà

(i) 1. Reg. 7 (2) Psalm. 56.
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à quoi VOUS vous ^tes appliquées dans les exercices de

la solitude. Mais je dis plus : Si vous venez ici renou-

1er voire premier dévouement à Dieu , c'est après

vous être purifiées par une revue générale de toutes

vos actions et de toute votre conduite ,
par une

confession exacte , par une déclaration sincère et

douloureuse des plus légères fautes qui ont pu échap-

per à votre fragilité; et cela dans le dessein que vous

avez eu de ne vous offrir à Jésus-Christ que comme

des hosties pures et sans tache. Je ne vous dirai donc

point ce que Dieu , dans le Lévitique , disoit à son

peuple : Sanctîficamini , et estote sancti (i ) ; Sanc-

tifiez-vous , ne soufî'rez rien dans vos âmes qui en

puisse flétrir la pureté. Car je vous trouve déjà toutes

sanctifiées , et c'est à quoi vous avez pourvu par

l'amertume de vos regrets ,
par l'abondance de vos

larmes ,
par les austérités de la pénitence.

J'ajoute encore , mes chères soeurs ,
que si vous

renouvelez ici votre premier dévouement à Dieu ,

ce n'est point en secret , mais dans une cérémonie

publique et aussi solennelle qu'elle le peut être parmi

vous ; mais à la face des autels du Dieu vivant; mais

au milieu du plus redoutable mystère de notre reli-

gion. Or j toutes ces circonstances ont je ne sais quoi

d'auguste et de vénérable qui doit encore plus ani-

mer votre foi , recueillir vos esprits , toucher vos

cœurs. Dans tous les autres jours de l'année , vous

pouvez saintement et utilement renouveler vos vœux

à Dieu , et par là vous renouveler vous-mêmes ;

car la maxime du grand Apôtre est universelle, et n'a

(i) Levit. 20.

.i«
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point de temps llmilé : PLenovamini spiritu mentis

^estrœ (i). Mais aujourd'hui, c'est le temps favorable

et privilégié ; c'est le jour spécialement destiné à

chercher le Seigneur et \x le trouver : Ecce nunc

tempiis acceptahile , ecce nunc dies salutis (2). Vous

voilà toutes assemblées et toutes réunies. L'exemple

de l'une soutient l'autre , le zèle de l'une se com-

munique à l'autre , la prière de l'une seconde la

prière de l'autre : de tous les cœurs , il ne s'en fait

quun ; et que ne peut point auprès de Dieu ce con-

cours unanime d'une communauté si nombreuse et

si religieuse ?

Approchez donc , mes chères sœurs , approchez

du trône de la grâce de votre Dieu : Adeamus ergo

ad thronum gratiœ (3). Car voici le trône de sa

grâce : c'est l'adorable eucharistie , oii lui-même ,

auteur de la grâce , et grâce substantielle elincarnéej

réside personnellement. Approchez-en avec toute

la confiance et tout l'amour qui conviennent à ses

chastes épouses; puisqu'il n'est ici que pour se donner

à vous , après que vous aurez renouvelé le sacrifice

et l'hommage qu'il va recevoir de vous. Approchez

,

€t vous serez éclairées , et vous serez de plus en plus

sanctifiées. Ce Dieu de gloire vous remplira de ses

lumières , et ce Saint des saints vous fera part de

sa sainteté. Approchez ; mais ne venez pas les mains

vides : Vovete et reddiie Deo vestTO , omnes qui

in circuitu ejus ajfcrtis munera (4). Offrez - lui

vos vœux , vous toutes qui êtes autour de lui, et qui

environnez son sanctuaire pour y apporter vos pré-

Ci) Ephes. 4. — (-J) 2. Cor. 6. — (5) Hebr. /< — C4) Ps, t5.
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sens. Il n'en veut point d'autres que vous-mêmes.

Présentez-vous à lui dans le même esprit que Marie

,

la reine des vierges , lorsqu'elle fit à Dieu la première

oblation de sa personne. C'est votre mère : adressez-

vous à cette mère si miséricordieuse et si tendre. De-

mandez-lui qu'elle vous présente elle-même , comme
sesenfanset une des plus chères portions de son trou-

peau. Refusera-t-elle de s'employer en votre faveur ?

et par combien de titres est-elle engagée à vous

accorder sa médiation ? Son nom que vous portez
,

ce nom qui vous honore et que vous honorez, l'impor»

lance du sujet pour quoi vous la réclamerez, tout l'in-

téressera à vous écouter. Elle agira, elle parlera pour

vous; et selon le terme de l'évangile , elle vous confes-

sera hautement devant son Fils. Les trésors du ciel

vous seront ouverts , et toute cette maison sera com-

blée des plus abondantes bénédictions. Ainsi soit-il.



EXHORTATION
SUR

L'OBÉISSANCE RELIGIEUSE.

Obedite Praepositis vestris , et subjacete els.

Obéissez à vns supérieurs , et soyez-leur soumis. Dans

l'Epître aux Hébreux, chap. i5.

V^'étoit une règle générale que prescrivoitTApôlre

à tous les fidèles , d'obéir aux puissances et de se

soumettre sans distinction à toute personne établie

de Dieu pour la conduite et le gouvernement du

inonde. Mais celte règle commune est pour nous,

mes chères soeurs , un devoir particulier à l'égard de

ces supérieurs dont nous reconnoissons l'autorité

légitime , et à qui nous nous sommes assujettis par

un vœu authentique et solennel. De tous les vœux

qui nous engagent à la religion , c'est sans doute le

plus parfait ; et il en est , en quelque manière , de

l'obéissance par rapport à la pauvreté et à la chasteté

religieuse , comme il en est , selon saint Paul , de

la charité par rapport à la foi et à l'espérance. La

charité est au-dessus de ces deux vertus ,
quoiqu'elles

la précèdent : Major autcm horum est charitas (i) ;

et malgré tous les avantages de celle pauvreté évan-

gélique que le Fils de Dieu a béatifiée ; malgré

toutes les prérogatives de cette chasteté qui rend

l'homme semblable aux anges , il faut convenir que

(i) 1. Cor. i.ô.
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l'obéissance est une vertu souveraine , et qu'elle

tient dans l'estime de Dieu le premier rang. Il est

donc d'une conséquence infinie que vous appreniez

à la pratiquer ; et pour vous tracer en trois mots

tout le plan de cet entretien
, je m'arrête à l'obser-

vation de saint Bernard. Car il y a , remarque cet

incomparable maître de la sainteté monastique et

régulière, trois degrés, ou, pour parler plus juste,

trois espèces d'obéissance : l'obéissance de l'action

,

l'obéissance de la volonté , et l'obéissance du juge-

irenT. Obéissance de l'action
, qui nous fait exécuter

ce qui nous est ordonné ; obéissance de la volonté

,

qui nous fait conformer notre volonté à ce qui nous

est ordonné; obéissance du jugement, qui nous fait

approuver ce qui nous est ordonné. Trois sortes

d'obéissance oii le religieux sacrifie tout à la fois à

Dieu ses œuvres, son cœur, son esprit. Par l'obéis-

sance de l'action, il lui sacrifie ses œuvres; par

l'obéissance de la volonté, il lui sacrifie son cœur;

et par l'obéissance du jugement , il lui sacrifie son

esprit. Voilà, mes chères sœurs, ce que Dieu attend

de nous , et à quoi je viens aujourd'hui vous

exhorter.

PREMIÈRE PARTIE.

De tous les degrés d'obéissance, le premier et

tout ensemble le dernier , est ce que j'appelle , après

saint Bernard , l'obéissance de l'action. C'est le

premier degré
,
puisque c'est par là que le religieux

doit commencer , et qu'il ne peut être obéissant et

soumis , s'il n'accomplit , autant qu'il lui est possible.
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et selon qu'il lui est possible , l'ordre de son supé-

rieur. Mais dans un autre sens , c'est le dernier

degré
,
je veux dire , le moins parfait

,
puisque cette

action , cette exécution pure et simple n'est encore

proprement que le corps de l'obéissance , et qu'il y
a , comme nous l'expliquerons dans la suite , un

esprit qui doit l'animer et la vivifier.

Quoi qu'il en soit , mes chères sœurs , cette pre-

mière obéissance est absolument nécessaire et d'une

obligation indispensable : comment cela? Vous l'en-

tendez , ce me semble , assez. Car je sais bien , et

je conviens avec vous , qu'antécédemment à l'état

que vous avez embrassé , ces règles , ces observances,

ces volontés d'aulrui à quoi vous êtes sujettes ,

n'étoient point des devoirs pour vous. Je sais de plus,

et je reconnois à votre gloire , ou plutôt à la gloire

de Dieu qui vous a inspirées et appelées ,
que si

vous vous êtes assujetties à ce joug de l'obéissance

religieuse , c'est de vous-mêmes et avec une pleine

liberté. Mais aussi , vous n'ignorez pas qu'en consé-

quence du choix que vous avez fait, qu'en consé-

quence du vœu que vous avez prononcé , ce qui

vous étoit libre , vous est devenu d'une nécessité ri-

goureuse ; que vous avez renoncé à tout droit sur

vos personnes et sur votre conduite; que vous l'avez

cédé et déposé entre les mains des ministres de

l'Eglise, qui, solennellement et à la face des autels,

au nom de Dieu et au nom de la religion , ont reçu

votre sacrifice. D'où il s'ensuit que vous n'êtes plus

à vous , mais au saint ordre oii vous vous êtes
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dévouées : Non estis vestri (i) / que vous êtes liées

par votre profession encore plus particulièrement

et plus étroitement
,
que ne Test le reste des chré-

tiens par les promesses du baptême ; Propriâ pro^

fessione teneris (2); en un mot, que vous êtes dé-

pendantes : or , dépendre , c'est , selon la plus claire

notion et la plus évidente , être tenu d'obéir ; et

qu'est-ce qu'obéir , si ce n'est pas faire ce qui est

légitimement ordonné ? Donc , obéissance de l'action,

obéissance si essentielle
,
qu'il y va du salut , qu'il

y va d'une éternelle damnation. Ce que je dis, mes

chères sœurs , et ces expressions dont je me sers ,

quelque fortes qu'elles soient , ne vous étonneront

point dans la préparation de cœur où vous vous

trouvez , et dans la disposition 011 je ne puis douter

que vous ne vous soyez toujours maintenues , d exé-

cuter à la lettre tout ce qui vous est prescrit , et de

vous y conformer par la pratique la plus exacte et

la plus fidèle.

Mais vous allez plus loin , et vous voulez savoir

quelles sont les qualités de cette obéissance , qui

consiste précisément à pratiquer et à faire. Car est-

ce assez d'agir ? Je prétends que ce doit être une

obéissance prompte et sans retardement , univer-

selle et sans bornes , indépendante de toute consi-

dération humaine et sans acception de personnes.

Appliquez-vous à toutes ces circonstances. Il n'y en

a pas une qui ne renferme une leçon particulière ,

et qui ne soit comprise dans le point que je traite.

(1) i. Cor. G. — (2) Bern.
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Obéissance prompte et sans retardement : pour-

quoi ? parce que , dès que Dieu parle , ou par lui-

même , ou par la bouche de ses ministres qu'il a

constitués en sa place , il n'y a point à délibérer

ni à différer : toute lenteur alors ne lui peut être

qu'injurieuse , et il est de l'honneur et de la grandeur

du Maître qui ordonne , d'être obéi sur l'heure , et

de ne pas voir dans l'accomplissement de ses volontés

le moindre délai. Et en effet , hésiter d'obéir , larder

à obéir , remettre à obéir , c'est faire l'œuvre de

Dieu avec négligence , c'est ne s'en acquitter que

par une espèce de violence et de contrainte : or,

suivant l'oracle et la menace du Saint-Esprit , mal-

heur à quiconque fait négligemment l'oeuvre du Sei-

gneur : Maledictus qui Jacit opus Dei negligen-

ter (i). Quel est donc le vrai obéissant , dit saint

Bernard ? celui qui ne balance jamais, qui ne ré-

plique jamais , qui ne demeure jamais
,

qui ne

connoh point de lendemain
,
quand il peut satisfaire

dans le jour présent ;
qui n'attend pas même qu'on

lui commande , mais prévient le commandement

aussitôt qu'il la entrevu , et court au-devant ; enfin ,

qui , par une vigilance continuelle , et transporté

d'une sainte ardeur , a toujours les yeux ouverts

pour considérer , toujours les oreilles attentives pour

écouter, toujours les pieds levés pour marcher, tou-

jours les mains préparées pour travailler au gré des

supérieurs qui le gouvernent , et qui peuvent dis-

poser de lui comme il leur plaît. Que faut-il pour

lui faire tout quitter , et pour l'appeler ? le son de

(i) Jerem. 48»
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la cloche , et le premier son , rien davantage. Ce

son de la cloche, cest pour lui la voix de Dieu ;

l'a-t-il entendue ? il y répond dans le moment , et il

la suit : Ut audivit , surgit citb , et venit (i),* ce

son de la cloche , c'est le signal qui lui annonce la

venue de ce grand Maître auprès de qui il doit se

ranger ; il part dans l'instant , et lui va rendre ses

devoirs : Hoc signum magni Régis est , eamus (2),

Obéit-on autrement dans le monde , et surtout obéit-

on autrement dans les cours des princes ? qu'ils aient

prononcé une parole , cela suffit ; on use de toute

la diligence possible , et l'on s'en fait un mérite; on

s'empresse , on se précipite , on vole. Or, ne seroit-

il pas bien honteux pour nous, mes chères sœurs ,

de servir notre Dieu avec moins de zèle ? ne seroit-ce

pas le déshonorer lui-même? et comment pourroit-

il agréer une obéissance que les maîtres de la terre

ne compteroient pour rien , et dont souvent ils se

tiendroient offensés ?

Obéissance universelle et sans bornes , c'est-à-dire,

obéissance qui s'étende à tout, soit grandes , soit

petites choses, soit faciles , soit difficiles , soit com-

modes , soit incommodes, soit praticables , et soit en

quelque manière impraticables. Car le même motif

de la volonté de Dieu intimée et déclarée par l'organe

du supérieur , cette même raison se trouve partout ;

aussi bien , selon la belle réflexion d un des pi us savans

et des plus saints directeurs des âmes religieuses, aussi

bien lorsqu'il faut reposer, que lorsqu'il faut veiller j

aussi bien lorsqu'il faut parler ,
que lorsqu'il faut se

(x) Joan. 11. — (2) Offîc>Epifh«
i
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taire î aussi b'en lorsqu'il faut cesser, que lorsqu'il

faut commencer ; aussi bien lorsqu'il faut prendre

quelque relâche et se récréer
,
que lorsqu'il est ques-

tion de subir une pénitence et de se mortifier. Tout

cela, dis-je, marqué du même sceau, est également

du ressort de l'obéissance ; et vouloir y faire le

moindre retranchement , vouloir user sur tout cela

de restrictions, d exceptions, d'interprétations, c'est

entreprendre sur les droits de Dieu , c'est s'attirer

sa haine et s'exposer à ses châlimens, ainsi qu'il s'en

est expliqué lui-même
, quand il nous défend de rien

dérober du sacrifice qui lui doit être offert tout entier

et sans réserve : Odio hahens rapinam in holo^

causto (i). Mais ce que je retranche n'est rien en

effet. Non , si vous le voulez , ce n'est rien , à le

regarder en lui-même et dans sa substance; mais,

dès que vous le considérerez comme faisant partie

delà loi qui vous est imposée , comme enfermé dans

la règle que Dieu vous a tracée , comme matière et

sujet de l'obéissance que vous avez vouée , ce rien

vous deviendra respectable et sacré , et vous vous

efforcerez de mériter l'éloge et la récompense de ce

bon serviteur de l'évangile , à qui le maître dira :

Parce que vous avez été fidèle dans les plus légères

occasions, et que vous n'a-^ez pas négligé un seul

point de tout ce qui voi;s étoit marqu** , entrez dans

la joie du Seigneur : i^jia super pauca fuisiijidelis

,

intra in gaudium Domini tui (2). Mais celle suite

^e menues observances, qui se succèdeni perpétuelle-

ment les unes aux autres , est bien gênanie et d'une

(i) Isaïe. 61. — (2) Matth. a5.
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sujétion bien importune. Tl est vrai, et c'est juste-

ment en cela qu'est le mérite: voilà le joug. Prenez

chaque article en particulier , vous n'y trouverez

mille peine ; il n'y a que cet assemblage , que cette

totalité qui coûte; et autant que vous diminuerez de

de ce poids , autant devez-vous perdre du prix de

votre obéissance. Mais ce qu'on exige de moi m'est

insupportable je ne le puis soutenir. Hé ! mes chères

soeurs , nous sommes-nous donnés à Dieu pour ne rien

souffrir, pour ne nous faire nulle violence, pour ne

voir en aucune rencontre nos inclinations combattues

et contredites? Avons-nous promis une obéissance

dont nous n'eussions jamais à sentir la pesanteur ,

et qui ne demandât de nous nul effort ? Quelques

difficultés que nous ayons à vaincre dans l'obéissance

religieuse
5 y en a-t-il qui égalent celles qu'on sur-

monte tous les jours dans l'obéissance militaire ?

Quoi ! pour une couronne corruptible , pour une

gloire mondaine , des gens obéissent jusqu'à retFusion

de leur sang
,
jusqu'au péril de leur vie ! Que leur

exemple au moins nous instruise , et souvenons-nous

à qui nous devons obéir , et pourquoi nous devons

obéir ;
que c'est à Dieu que nous devons cette sou-

mission ,
que le fruit de celte soumission doit être une

couronne immortelle: du moment que nous aurons

compris ces deux vérités , il n'y aura plus rien qui

nous arrête ; car c'est ainsi que tout devient possible à

l'homme obéissaiit : Et illi quidem ut corruptihilem

coronam accipiant , nos autem incorruptam (i).

Obéissance indépendante de toute considération

(i) 1. Cor. 9.

humaine
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îîiiiTiaine et sans acceplion de personne. Je m'ex-

plique : les supérieurs qui nous conduisent peuvent

être considérés en deux manières , ou comme hommes

ou comme supérieurs. En lani qu'hommes , ils peuvent

avoir des qualités toutes différentes : l'un peut être

plus prudent, et l'autre moins éclairé ; l'un plus insi-

nuant , et l'autre moins affable ; l'un plus saint , et

l'autre moins parfait. Mais en tant que supérieurs ,

ils ont tous le même pouvoir et la même autorité ,

parce qu'ils occupent tous la même place
,
qui est

celle de Dieu. De là je puis bien , à ne les envisager

que par leurs qualités personnelles, et les comparant

comme hommes, estimer l'un plus que l'autre; mais

ce n'est point là ce que je dois avoir en vue quand il

s'agit de leur obéir
;
je ne dois me les proposer alors

que comme supérieurs ,
je ne dois avoir égard qu'à

leur autorité ; et puisque cette autorité est en tous la

même
,
je leur dois par conséquent à tous le même

resoect et la même obéissance. Règle admirable que

nous donne le grand Apôtre : Obéissez à vos maîtres ;

mais prenez garde comment vous leur obéirez : car ,

en leur obéissant , vous ne devez pas les regarder

comme des hommes, et votre principale attention

doit être , au contraire , de ne chercher pas à leur

plaire , ni à leur obéir comme à des hommes , mais

comme à Dieu , le souverain Seigneur que vous

teconnoissez dans eux , et qu'ils vous représentent :

Non sicut hominihus placentes , sed ut Domino

seTvientes (i). Suivant ce principe , à quels maîtres

le christianisme nousoblige-i-11 de rendre obéissance ?

(i) Ephes. 6.

TOME VIII. l4
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souvent à des maures vicieux, impies, libertins; à

des maîtres durs , cruels , impitoyables; à des maîtres

sans probité , sans équité , sans lumières , sans lalens :

fussent-ils mille fois encore plus déréglés et plus

imparfaits, saint Paul veut qu'avec l'œil de la foi nous

découvrions dans leurs personnes Jésus-Christ même

,

et que dans leurs personnes
,
quels qu'ils puissent être

,

nous obéissionsà Jésus-Christ même. Voilà , si nous

sommes chrétiens , notre devoir : Domino Christo

servîtc (i). Si donc , à plus forte raison , je suis reli-

gieux, que m'importe à qui j'obéis, et en quel examea

ai-je droit là-dessus d'entrer ? nest-ce pas assez pour

moi qu'un supérieur , qu'une supérieure ait parlé ;

et que reste-t-il autre chose que d'exécuter l'ordre

que j'ai reçu , comme étant l'ordre du Seigneur ;

Domino servientes (2).

Telle doit être, mes très-chères sœurs , celte obéis-

sance d'exéculion : telle a été l'obéissance du divin

Epoux que vous avez choisi. Il ne s'est pas contenté

de vous faire des leçons sur une des vertus les plus

nécessaires dans toutes les sociétés, il a voulu vous

en donner l'exemple ; et pour renverser tous les pré-

textes de la nature indocile et ennemie de la gêne ,

pour lever tous les obstacles qu'elle formeroit et qui

pourroient étonner votre foiblesse , il a voulu, par

son exemple , vous exciter et vous fortifier. Car ,

sans autre motif, il doit me siilHie ici de vous mettre

devant les yeux cet exemple d un homme-Dieu :

tout Dieu qu'il étoit , il a obéi ; et qut-ls ont été les

caractères de cette obéissance de mon Sauveur? voilà

(i) Colos. 3. — (3) Roin. 12.
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ce que je me demande à iiioi-uiéme , ou pour m'ins-

truire et m'édiiier , ou pour me confondre et me
condamner : reprenons , et suivez-moi.

Obéissance la plus promple. Dès le moment de son

incarnation , il s'est fait une loi inviolable d'accomplir

la volonté de son Père : loi écrite pour lui à lu tête

du livre , c'est-à-dire , loi qu'il a observée et à laquelle

il s'est soumis dès le premier instant de sa vie mor-

telle ; se revêtant de notre chair pour obéir à la volonté

de son Père , se chargeant de toutes nos infiimités

pour obéir à la volonté de son Père, se faisant la

victime de notre salut pour obéir à la volonté de son.

Père : car c'est ainsi qu'il s'en est expliqué par son

Prophète: I?i capite lihri scriptum est de me ^ ut

facerem , Deus , çoluntatem tuam (i). Obéissance

la plus universelle et la plus complète. Comme il

éloit venu, non pour détruire la loi , mais pour l'éta-

blir , avec quelle exactitude ne Ta-t-il pas gardée ?

en a-t-il omis une lettre? Iota unum non prœterihit

à lege (2). Mais encore quelle étoit à son égard celle

loi qu'il a remplie dans toule son étendue ? à quoi

l'eugageoit-elle , et jusqu'à quel point s'est-il fait

obéissant? Ah ! mes chères sœurs, plaignons-nous de

la rigueur de nos observances , et prévalons-nous de

dispenses imaginaires et prétendues , lorsque nous

voyons notre Dieu obéir jusques à prendre la forme

d'un esclave , obéir jusques à la mort de la croi-. :

Factus ohediens usquc ad moriem , mortem autern

crucis (3). Enfin , obéissance sans dis'inciion des

personnes , et sans attention à leurs bonnes ou à leurs

(1) Psalm. 39.— (2) Matth. 5. — (3) Ptilip. a.
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mauvaises qualités , à leurs perfections ou à leuia

défauts , à leurs vertus ou à leurs vices ; il s'est soumis

à Marie tonte sainte, ei il s'est soumis à Hérode ,le

plus im[)ie et le plus baibare des hommes; il s'est

soumis à Joseph , simple artisan , mais, du reste ,

plein de religion et de mérites ; il s'est soumis à

Auguste , empereur de Fiome, mais idolâtre etpaïen;

que dis-je ? n'a-t-il pas obéi aux juges qui le con-

damnoient , aux soldats qui l'oulrageoient , aux bour-

reaux qui le crucifioienl ? Quel modèle pour nous ,

mes chères sœurs ! étudions-le, méditons-le souvent,

et par une utile comparaison , apprenons ce que nous

devons faire , ei humilions-nous de ne l'avoir pas

encore assez fait jusques à présent.

Grâces à la Providence
,
qui veille spécialement sur

cette maison ,
je sais que la règle y est en vigueur , e€

queTobéissances'y mainlienî. Jesaisqu'ilnesy trouve

point de ces âmes inflexibles qu'on ne peut plier ,

et qui n'ont de l'éiat religieux que la clôture et que

l'habit. Je le sais, et vous ne pouvez trop bénir le

ciel de n'avoir point au milieu de vous de ces scan-

dales qui causent tant de désordres dans les commu-
nautés. Esprits intraitables

,
que des supérieurs sont

quelquefois obligés d'abandonner à eux-mêmes
,

parce qu'ils ne peuvent rien obtenir d'eux ni les

réduire à rien. Non, mes chères sœurs, vous n'avez

point de tels objets devant lesyeux, et si je l'ose dire,

vous n'êtes point infectées de cette contagion. Mais

après tout , dans les maisons même où se conserve

toujours un certain fonds de régularité , l'obéissance

en mille occasions et en mille sujets particuliers, ne
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laissé pas de recevoir bii-n des atteintes. On obéit ,

mais lentement : de tout ce qu'on fait et qu'on doit

faire , on ne fait rien dans le temps précis , on ne

fait rien qvi'à l'extrémilé , on ne fait rien que lorsqu'il

n'y a plus à reculer ni à remettre. Une fille est la

dernière à tout , et si l'on vouloit se conformer à

ses heures , il faudroit changer toute la discipline

religieuse , et en former une nouvelle. Encore ne

s'y- rendroit-elle pas plus assidue et plus diligente ;

et c'est assez qu'une chose soit de la règle et du devoir

de l'obéissance, pour qu'elle y apporte des retarde-

mens infinis, etqu'elledifïêre toujours às'en acquitter.

On obéit , mais imparfaitement ; on ne fait qu'à demi

ce qui est prescrit. On veut bien s'assujettir à telle

et telle pratique > mais on néglige cette autre , parce

au'elle parou trop légère , et qu'elle n'est bonne ,

dit-on ,
que pour des commençantes et pour des

novices. On veut bien accepter tel et tel emploi, où

l'on n'est pas destiné ; et cet autre où l'obéissance nous

destine, c'est justement celui dont on s'excuse
,
parce

qu'on prétend qu'il est trop pénible et trop fatigant:

parce qu'on se persuade que la santé 3" sera intéressée

,

qu'on n'en pourra soutenir le travail ; parce qu'on

se figure , chacun selon son idée , mille causes de

refus qu'on est éloquent à exagérer cl à faire valoir.

De là tant d'allées et de venues , tant de remon-

trances à une supérieure ,
qui se voit enfin comme

obligée de se rendre , et de céder à l'importunité de

ces longues et ennuyeuses représentations. On obéit ,

mais pourquoi? c'est qu'on estime celte supérieure ,

c*eet qu'on lui est plus éiroiiemem attachée , c'est
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qu'on lui trouve un tiir et des manières qui la font

goûter davantage et qui plaisent ; c'est qu'elle a des

dispositions naturelles , une habileté , une sagesse ,

des taiens qui préviennent en sa faveur , et qui lui

attirent la confiance. Une autre n'est pas pourvue

des mêmes dons , et l'on ne découvre dans ellequun

mérite très-borné : on la méprise intérieurement

,

et ce mépris de la personne porte au mépris de ses

ordres : comme si c'étoit aux personnes qu'on doit

oijéir , et non 'pas ù Dieu dans les personnes, de

quelques vertus qu elles soient douées , ou quelques

défauts qu'on y puisse remarquer. Obéissons , mes

chères sœurs, mais obéissons religieusement, c'est-

à-dire , obéissons pour Dieu et en vue de Dieu. Dès

que vous aurez cette vue de Dieu , il vous sera indif-

férent d'obéir à celle-ci ou à celle-là : et de même
qu'en matière de foi nous ne devons être précisément,

ni à Pierre , ni à Paul , mais à Jésus-Christ ; ainsi

en matière d'obéissance , vous ne ferez nul discer-

nement des supérieures; vous les écouterez toutes

avec la même docilité; vous exécuterez ce qu'elles

vous ordonneront avec la même exactitude; et sans

vous contenter de l'obéissance d'action , vous y ajou-

terez l'obéissance de volonté , dont j'ai à vous entre-

tenir dans la seconde partie.

DEUXIÈME PARTIE.

C'étoit pour la consolation des apôtres , et pour

leur inspirer des senlimens dignes de leur ministère

,

et conformes à la sainteté de leur vocation
, que le

FiJs de Dieu leur disoit
,
qu'il ne les regarderoil
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point désormais comme des esclaves , ni comme des

serviteurs , mais comme des amis ; Jam non dicam

vos servos ^ vosautem dixi amicos (i). Et c'est pour

relever voire obéissance et pour la sanctifier , que

vous ne devez pas seulement , mes très-chères sœurs

,

vous considérer comme servantes de Dieu
, pas même

seulement comme amies de Dieu , mais comme enfans

de Dieu. Qualité commune à tous les chrétiens unis

au corps m3'stique du Sauveur et adoptés de Dieu

par la grâce du baptême: mais qualité spécialement

attribuée aux personnes religieuses
, que des nœuds

encore plus étroits attachent à Jésus-Christ , et qui

n'ayant plus sur la terre , à propremeiit parler , ni

pères, ni mères, ni parens , ni familles, puisqu'elles

y ont renoncé, peuvent dire avec un droit particu-

lier et dans le même esprit que le séraphique François

d'Assise : Notre Père
,
qui êtes dans les cieux : Pater

noster ,
qui es in cœlis. Or , s'il est vrai que Dieu

est singulièrement votre père , et que vous êtes sin-

gulièrement les enfans de Dieu, il s'ensuit que vous

devez donc à Dieu une obéissance toute filiale, je

veux dire une obéissance du cœur, une obéissance

de la volonté ,
qui, jointe à l'obéissance de l'action

et aux œuvres, les anime et les vivifie.

Car ne vous y trompez pas, je vous prie, et

gardez-vous d'une des plus dangereuses illusions ah.

vous puissiez tomber , en vous persuadant que d'agir,

c'est obéir. JNous pouvons encore raisonner ici de

l'obéissance comme de la foi. Si je me flatte d'avoir

la foi dans le cœur , et que dans la pratique je n'en

(i) Joan. i5.
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aie pas les œuvres , l'apôlre saint Jacques m'annonce

que celle foi oisive ei stérile n'est qu'une foi naorle j

et si je pense êlre obéissant dans la disposition inté-

rieure de l'ame , et que dans l'eiïc'l Je laisse des ordres

que je reçois sans les accomplir, mon obéissance

n'est qu'un fantôme qui s'évanouit de lui-même, et

n'a rien de solide. Principe universellememl reconnu

parmi les pères et les maîtres de la vie spirituelle.

Mais par une règle toute contraire et par un autre

principe tout opposé, de même aussi que les œuvres

ordonnées par la foi , mais faites sans l'esprit de la

foi , ne sont plus dès-lors des œuvres, de foi , ni des

vertus chrétiennes; ainsi tout ce que je puis faire de

conforme à l'obéissance , mais sans l'esprit d'obéis-

sance et sans la soumission de ma volonté, ne doilpoint

être réputé pour obéissance , et n'est devant Dieu

de nulle valeur. C'est la lettre , c'est le corps de l'obéis-

sance ; mais selon saint Paul , la lettre tue : Liitera

occidii (j); et ce corps n'est qu'un cadavre , si l'ame

ne lui donne la vie : Spiritus mitcm vivijicat (2).

Disons autrement , mes cbères sœurs : c'est obéis-

sance , si vous le voulez : mais une obéissance d'es-

clave. Or, je vous ai déjà fait entendre, et ce seroit

bien dégénérer de la dignité de votre état si vous

ne le compreniez pas, que l'obéissance religieuse est

l'obéissance des enfans. Dans l'une , la volonté n'a

point de part ; et dès-là ce n'est plus une vertu ,

mais une servitude, mais un esclavage dont Dieu

ne vous peut savoir aucun gré. Et dans l'autre , c'est

îa volonté qui domine, non pas en s'éievanl , mais

(0 2. Cor. 3. — (2) Ihid,
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en s'abaissant , mais en s'immolant et se sacrifiant.

Sacrifice plus agréable à Dieu que tous les sacrifices

(le l'ancienne loi. Car, dans les sacrifices de l'ancienne

loi , remarque saint Grégoire , on n'orTfoit à Dieu

qu'une chair étrangère , au lieu que par le sacrifice

de l'obéissance religieuse , c'est ce qu'il y a dans

l'homme de plus noble qu'on présente à Dieu ,

puisque c'est le cœur et la propre volonté : Per vic^

timas aliéna caro
, per ohedientiam ^>oluntas pro-

pria mactatur.

Vérités importantes, mes très-chères sœurs; vé-

rités d'où je lire des conséquences qui demandent

toutes vos réflexions , et qui sont autant de maximes

fondamentales pour la conduite de votre vie. Les

voici réduites en quelques articles plus essentiels»

Ecoutez-les : vous n'y trouverez rien d'outré , et qui

ne vous paroisse solidement établi.

De là donc , première conséquence , il s'ensuit

que je dois trembler
,
quand un supérieur m'or-

donne des choses selon mon inclination et selon mon
goût: pourquoi? parce que je dois craindre alors

que ma volonté ne soit pas sacrifiée , et que le fruir

de mon obéissance soit perdu pour moi. Mais , dites-

vous , ce qu'on me commande étant selon mon goût

et mon. inclination
,
je Tenibrasse avec plaisir

,
je m'y

porte avec plus d'ardeur, et j'ai certainement l'obéis-

sance de volonté. Il est vrai, mais ce n'est pas en

ce sens que l'obéissance, de volonté est une obéis-

sance religieuse et méritoire. C'est dSms un sens tout

différent, et concevez, s'il vous plaît, ma pensée.

Quand on me demande une obéissance de volonté,
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on me clomatidc u\)e ol)éissance où ma volonté ac-

quiesce à la volonté de mon supérieur, et non pas

à mes propres désirs, ou me demande une obéis-

sance où ma volonié s'atltclionne à ce que veut mon
supérieur, précibément paice qu'il le veut, et non

point parce que je le veux moi-même d'ailleurs, et

que le commandement qu'il me fait s'acc.;mmode à

mon penchant naturel et à mes desseins. Car si ce

penchant naturel , si cette inclination et ce goiit

étoient le principal motif de mon obéissance , ce ne

seroit pbis la volonté de mon supérieur , ni la volonté

de Dieu que je ferois , mais la mienne. Or , vous

voyez néanmoins combien il est aisé que ce soit ce

penchant
,
que ce soit celle inclination , ce goût qui

me détermine et qui m'engage, quand il se trouve

en effet dans l'exercice auquel on m'applique, et dans

l'observance particulière dont on me charge.

De là, seconde conséquence, il s'ensuit que je

dois me réjouir selon Dieu et en Dieu quand il

arrive qu'un supérieur, sans examiner dans les vues

qu'il a sur moi , si elles m'agréeront ou si elles ne

m'agréeront pas, mais comptant sur mon obéissance

et ma docilité , m'emploie à des fonctions qui me
mortifient

,
qui me gênent et à quoi répugnent tous

les senliraensde la nature. La raison en est évidente :

car c'est alors que le sacrifice de ma volonté, si je

me soumets intérieurement et de bonne foi , est

beaucoup plus certain, beaucoup plus pur , beaucoup

plus excellent. Plus certain
,
parce qu'il ne peut être

sujet à mille illusions de l'amour de moi-même ,

puisque je me renonce moi-même ;
plus pur

,
parce
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qu'il n'y entre rien d'humain , et qu'au contraire tout

ce ^u'il y a d'humain dans mon cœur
, y est con-

tredit; phis excellent, parce qu'il me coùie davan-

tage , et que je me fais plus de violence. A chaque

pas il faut un nouvel effort, et tout acte, tout effort

nouveau ajoute sans cesse un nouveau mérite. Les

martyrs n'ont donné leur vie qu'une fois, et la mort

dans un moment a fini leurs peines et commencé

leur éternelle béatitude : mais dans la conjoncture

cil je suppose Tame religieuse et obéissante , son

martyre est continuel. On ne vit plus long- temps

que pour avoir à se combattre soi-même, et à se

vaincre plus long-temps et plus souvent. Que de

triomphes , et que de couronnes ! Or , est-il rien ,

mes chères sœurs ,
que nous devions souhaiter avec

plus d ardeur, que d'avoir ainsi occasion de grossir

notre trésor pour l'élernilé ? De sorte que dans la

comparaison et dans le choix , un religieux qui n'au"

roit égard qu'à ses intérêts personnels, devroit pré-

férer un supérieur qui le contrarie, un supérieur

qui l'éprouve et qui l'exerce, un supérieur ferme et

sévère , à un autre plus modéré et plus indulgeur.

Cette morale est bien parfaite
,
je l'avoue : mais elle

est fondée sur les principes de la sagesse de l'évan-

gile 5 et c'est cette sagesse que je dois prêcher à des

âmes que leur état appelle à la plus haute perfection.

De là , troisième conséquence , il s'ensuit qu'une

des plus grossières erreurs dans les parsonnes reli-

gieuses , est de croire qu'elles pratiquent l'obéissance,

lorsque par elles-mêmes, ou par d'autres, par des

solliciialions et des poursuites ouvertes , ou par des
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intrigues secrètes et des ressorts caches , elles tra-

vaillent à gagner une supérieure, et qu'après mille

mouvemens elles ramènent enfin à ce qu'elles veuIenU

Abus, (lit saint Bernard: ce n'est pas vous qui obéissez

à celle supérieure , c'est celle supérieure qui vous

obéit: comment cela? parce que ce n'est pas vous

qui suivez la volonté de cette supérieure, mais celte

supérieure qui suit la vôtre. Vous en répondrez l'une

et l'autre à Dieu ; vous, d'avoir si fortement pressé,

et j)eut-étre si adroitement engagé votre supérieure;

et elle de n'avoir pas eu plus de vigilance et plus de

fermeté. Mais si je me suis procuré de sa part tel

emploi, direz-vous, c'est que je m'y sentois plus de

disposition , c'est que j'espérois y mieux réussir ; et

en effet , le succès répond assez à mes espérances.

Tant de succès qu'il vous plaira : ce n'est point ce

que Dieu vouloit de vous. Ce succès , dans le fond,

lui importe peu , et il ne le demande pas absolument;

îïîais ce qui lui importe , c'est que sa volonté soit

faite, et que la vôtre lui soit en tout subordonnée:

voilà ce qui l'honore. Voilà l'hommage dont il est

jaloux; car voilà en quoi paroîtson suprême domaine,

et par où vous le devez glorifier comme souverain

maître. Du reste
,
que vous réussissiez ou que vous

ne réussissiez pas , c'est un soin dont il vous décharge

en quelque sorte , et qu'il faut abandonner à sa pro-

vidence. Faites ce qui dépend de votre travail , de

votre application, de votre fidélité; cela suffit. Mais

ce que j'ai entrepris est une œuvre sainte: point de

sainteté qui ne soit réglée par la volonté de Dieu , et

par lavolonié de ceux qui nous tiennent la place de
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Dieu : c'est une œuvre sainte; mais il y auroit encore

pour vous quelque chose de plus saint , et ce seroit

de renoncer à vos volontés uiênae les plus saintes eu

apparence, dès qu'il s'ai;il de la volonté du Seigneur

et de celle de vos supérieurs. Qu'y a-t-il déplus saint

que le sacrifice? Cependant sans l'obéissance, le sacri-

fice perd aux yeux de Dieu tout sdu mérite, et devient

une abomination. Allez , répondit le prophète à Said

,

en le rejetant, toutes vos victimes sont réprouvées da

ciel. Avant que de les offrir, et plutôt que de les offrir,

\\{d\\o\\<.:>hé'\ï: Melior est ohedieniia cjuàm \^i€limœ(^\).

Obéissance de volonté , dont nous avons le partait

modèle dans la personne de notre adorable maître.

S'il est descendu de sa gloire , et s'il a vécu parmi

nous , c'est qu'il l'a voulu : Deus meus , vohii (2) ;

mais pourquoi l'a-l-il voulu? parce que son Père le

vouloit. Car je ne suis pas venu , disoit-il ,
pour laire

ma volonté , mais la volonté de mon Père qui m'a

envoyé : Descendi de cœlo , non utfaciam volun-

tatem meam , scd voluntatem ejus qui misit me (3).

Toutefois la volonté de cet homme-Dieu étoit louie

sainte ; mais c'est pour cela même qu'elle ne devoit

jamais être séparée de la volonté de son Père. Nous

l'avons voulu comme lui , mes chères sœurs, c esl-

à-dire, nous avons dit, en entrant dans la religion^

ce qu'il dit en entrant dans le monde : Deus meus ^

volui; Ordonnez, mon Dieu, ou immédiatement

par vous-même , ou par l'organe de vos ministres

et de vos substituts; je recevrai toujours vos ordres

avec soumission , et j'y attacherai mon coeur. Oui,

(1) i. Rej. i5. — (2)Pialiii. 3g.— (3)Ja*o. S.
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•nous l'avons dit ; mais combien de vous l'ont peiil-

êlre oublié? combien n'y ont plus pensé? combien

dans la pratique l'ont rétracté ? combien se sont ac-

coutumées à faire leur volonté , et à vouloir qu on fît

leur volonté? Au lieu de dire à une supérieure,

dans un plein abandonnement d'elles-mêmes : Que

voulez-vous que je fasse? Quid me vis facere (i)/*

combien l'ont réduite à leur dire, par une condes-

cendance forcée : Puisque rieKi Jie vous contente ,

expliquez-vous donc , et marquez-moi comment vous

prétendez que je me comporte à votre égard : Quid

tihi i'is faciami' ("2)

Quoi qu'il en soii , mes chères sœurs , comme iî

n'est rien de plus héroïque ni de plus grand devant

Dieu , qu'un entier assujettissement de la volonté ,

aussi n'est-il rien communément de plus rare. Car

qu'est-ce souvent que notre obéissance ? faisons-en

dans le fond de nos âmes Thumble confession. Ce

que c'est? une obéissance de politique, une obéis-

sance de respect humain , une obéissance contrainte
,

une obéissance d'habitude, une obéissance d'artifice,

ou d'une espèce de violence. Vous me pardonnerez

toutes ces expressions; et sans vous scandaliser des

termes , vous vous arrêterez aux choses qu'ils expri-

ment , et vous vous appliquerez ou à les corriger , oiî

à vous en préserver. Obéissance de politique : on veut

être en grâce auprès des supérieurs et des supérieures ;

on veut parla s'établir dans un certain crédit; on a

ses vues pour l'avenir, on a ses intérêts à ménager ;

et c'est pour cela qu'on se rend si souple , si flexible

,

{y) Act. g. — (2) Luc. 18.
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et que passant même les bornes d'une dépendance

raisonnable, on va jusqu'à la fiallerie et à la servitude.

Obéissance de respect humain : on ne veut pas se

distinguer des autres , ni faire parler de soi dans une

maison ; on est bien aise de s y conserver la répu-

tation de fille régulière et sage ; et dans cet esprit

on garde tous les dehors de Tobélssance , sans en

avoir les senlimens. Obéissance de contrainte : on

n'aime pas à recevoir des avis , et l'on est sensible

aux repréhensions , on les craint , et l'on se captive

pour les éviter; c'est-à-dire, mes chères sœurs,

qu'on se réduit à l'obéissance la plus indigne de vous,

et selon le monde , et selon la religion. Selon le

monde (car je puis ici vous rappeler les idées même
du monde ) : hé quoi ? étiez-vous donc nées pour

vous avilir de la sorle , et pour vous abaisser jus-

qu'au rang des serviteurs que la crainte fait obéir ?

Selon la religion : malgré les engagemens qui vous

y attachent , n'est-ce pas un éial de liberté
, je dis

de la sainte liberté de l'évangile ? et si vous êtes liées,

n'est-ce pas comme saint Paul dans le Seigneur, et par

amour pour le Seigneur? Vinctus in Domino (i).

Obéissance d'artifice : on a des patrons qu'on inter-

pose , on a des ndsons ou des prétextes spécieux dont

on s'autorise , on a des manières insinuantes, des

déférences et des soumissions étudiées : tout cela,

pourquoi? pour obéir, à ce qu'il paroît ; mais réel-

lement et dans la vérité
, pour faire tout ce qu'on

veut , et ne rien faire de tout ce qji'on ne veut pas,

et qu'on devroit vouloir. Enfin , obéissance que je

(i) Epl)es. 4-
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traite de violence , et qui l'est en effet. Il y a que]

quefois de ces esprits liants et obstines , sujets aus

éclats dans une commuuauté , et devenus redou-

tables, si je l'ose dire, aux supérieures qui , par

sagesse , les épargnent et s'accommodent , pour ne

les pas choquer, à toutes leurs idées. Ils sont dis-

posés à obéir , ou ils se vantent de l'être ; mais à

cette condition
,
qu'on ne leur imposera point d'autre

loi que celle qu'ils auront eux-mêmes dictée.

Concevons mieux, mes chères sœurs , le devoir

de l'obéissance. Le Prophète disoit : Si vous cherchez

le Seigneur, cherchez-le véritablement: Si quœrithy

quœrile (i) ; et moi je vous dis : Si vous obéissez
,

obéissez religieusement. Que le Seigneur qui vous a

rassemblées dans sa sainte maison , vous donne à

toutes un même esprit pour 1 honorer , et pour exé-

cuter ses ordres d'un grand cœur et d'une pleine i

volonté : Det vohis cor unum ut colaiis eum , et

Jaciatis voluniaiem ejus corde magno et animo

volenti (2). Ayez la consolation de pouvoir vous

rendre le même témoignage que Jésus-Christ se

rendoit : Je fais toujours ce qui plaît à mon Père et

à mon Dieu : Qiiœplacita sunt ei ^facio semper (3).

Il ne tient qu'à vous, et c'est un des plus grands

avantages de la profession religieuse. Depuis le matin

jusqu'au soir toutes vos actionssont réglées par l'obéis-

sance ; il n'y en a pas une qui ne soit raarqnée du

sceau de la volonté de Dieu : de sorte que vous n'avez

pas un moment dont vous puissiez disposer selon

votre volonté propre. Si quelquefois elle se révolle ,

(i) Isaï. 31. — (2) 2. Mach. 1. — (3) Joan. 8.

si
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si elie murmure , rëpondez-vous à vous - mêmes :

N'ai-je fait vœu d'obéir que pour vivre et pour agir

en tout à mon gré ? Falloit-il un vœu pour cela; et

si mon vœu se bornoil à cela, en quoi seroit-il

saint ? Que la propre volonté cesse , dit saint Ber-

nard , et qu'on y substitue la volonté de Dieu , il

n'y aura plus d'enfer , parce qu'il n'y aura plus de

péché. Cette volonté propre
,
poursuit le même Père ,

est un mal bien pernicieux
, puisqu'elle enlève même

à nos bonnes œuvres leur mérite et leur bonté :

Grande malum propria çoluntas , <juâ Jit ut hona

tua non sint tihi hona. Au contraire, l'obéissance

relève tout, sanctifie tout , perfectionne tout; j'en-

tends une obéissance , non-seulement d'action et de

volonté, mais de jugement, ainsi qu'il me reste à

vous l'expliquer dans la troisième partie.

TROISIÈME PARTIE.

C'est la dernière ressource de la nature
, quand

l'esprit de religion est assez puissant pour nous faire

sacrifier notre volonté , de se réserver au moins le

pouvoir de raisonner et de juger. La volonté em-
brasse avec respect les ordres qui nous sont légiti-

mement et juridiquement intimés : elle les accepte

et s'y soumet, et voilà son sacrifice. Mais la nature

n'est pas encore, par ce sacrifice
, quelque généreux

qu'il puisse être , tout à fait détruite ; elle a comme
un asile où elle se retranche , et c'est l'entendement.

De là, de cette partie supérieure de l'ame , elle pro-

nonce ses arrêts et elle donne ses décisions. On exa-

mine la conduite des supérieures; et selon les idées

TOME VIII. l\
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parlîcnllères qu'on s'en forme , on les approuve ou

on les condamne. Si l'on se fait une prudence et un

devoir de n'en rien témoigner au-dehors , on n'en

pense pas moins dans l'inlérieur; et si la langue se

tait , l'esprit n'en devient que plus fécond en ré-

flexions dont il aime à s'entretenir. Combien même
ne peuvent se réduire à ce silence? on parle, on

blâme , on murmure , on y trouve un vain soulage-

ment, et ce qu'il y a de plus déplorable, on croit

souvent y trouver, du moins y chercher , la gloire

de Dieu et l'intérêt de la communauté. Or , mes

chères sœurs, l'obéissance a un dernier sacrifice à

faire; et c'est d'arrêter tous ces jugemens de l'esprit,

d'éteindre toutes ses lumières, et de lui ôter la fa-

culté de voir; de ne lui permettre nul usage de sa

raison, que pour se soumettre à la raison du supé-

rieur 5 estimant que tout ce qu'il ordonne est bien or-

donné , et que tout ce qu'il défend est bien défendu.

Voilà jusqu'où cette obéissance tant recommandée

dans l'état religieux, doit monter; et sans cela elle

ne peut être une obéissance parfaire.

Car, comme je vous lai déjà fait remarquer, la

perfection de l'obéissance demande que tout l'homme

soit soumis à Dieu. Or , ce qu'il y a dans l'homme

de plus excellent, c'est la raison, c'est l'esprit. Par

conséquent ne pas assujettir l'esprit, c'est ne pas as-

sujettir tout l'homme , mais refuser à Dieu ce quil

y a de meilleur dans la viclime qui lui est offerte.

Je conviens que le sacrifice de la volonté est un vrai

sacrifice et un grand sacrifice ; mais après tout , si

vous n'y ajoutez le sacrifice de renlendemenl , qui
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en est la consommation , votre sacrifice ne peut être

cet holocauste que Dieu attend de vous. Dans les

sacrifices ordinaires de l'ancienne loi , une portioii

de l'hostie éloit consumée , et l'autre réservée aux

prêtres ; mais dans l'holocauste, point de partage :

toutpassoit par le feu, et la destruction étoit entière.

Belle image de Tame parfaitement obéissante ! Vic-

time toute dévouée au Seigneur qui Ta choisie et

qu'elle a choisi elle-même , elle ne laisse rien échap-

per au sacré feu qui la brûle. Sa charité ne se prescrit

point de terme ; et tant qu'il lui reste quelque nou-

velle offrande à présenter, elle ne peut être contente

qu'elle ne l'ait portée à l'autel.

Expliquons-nous, mes chères sœurs, et parlons

plus simplement : je prétends que cette soumission

et cette obéissance du jugement est d'une telle né-

cessité ,
que sans cela , toute autre obéissance , soit

celle de l'action , soit celle de la volonté , ne peut

se soutenir, et la preuve en est sensible. Car je vous

l'ai dit, l'obéissance de l'action doit être prompte,

doit être exacte , doit être universelle. Or , le moyeu

que j'obéisse avec cette promptitude , avec celte

exactitude , avec celte plénitude , tandis que mon

esprit se soulève contre le commandement qu'on me

fait; tandis que je désapprouve, et conséquemment

que je méprise celui qui me le fait; tandis que je

demeure persuadé qu'il se trompe dans ses vues; que

ses niesures ne soritpas justes; que ses intentions ne

sont pas droites; p'il agit, ou par prévention , ou

par passion , on par défaut de connoissance et sans

réflexion? L'obéissance de la volonlé doit être une,

l5.
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obéissance filiale et affectueuse. Or , comment mon
cœur s'aiFectionnera-t-il à ce qui me paroît mal conçu,

mal imaginé , mal disposé; à ce qui me blesse et qui

me choque ; à ce que je traite secrètement d'injustice,

de mauvaise foi, de témérité, d'imprudence, de foi-

blesse; à ce qui excite ou mes plaintes, ou mes

railleries? Dès-là donc que chacun dans une maison

se donnera la liberté d'appeler en quelque manière

les supérieurs à son tribunal , de leur demander

compte de leur conduite , de dire comme le serpent

disoit à Eve : Cur prœcepit? (i) Pourquoi cet ordre?

pourquoi cette défense ? dès que chacun s'attribuera

le droit de censurer tout ce qui ne lui plaira pas , et

de s'attacher là-dessus à ses sentimens, il ne peut

plus y avoir de véritable obéissance.

Mais quoi ! faut-il que l'obéissance soit aveugle ?

Appliquez-vous, mes chères sœurs : je vais vous ré-

pondre et vous développer un des plus beaux mys-

tères de la vie spirituelle et de la sainteté religieuse :

le voici. C'est qu'en effet la vraie obéissance est

aveugle; mais d'ailleurs qu'elle est dans son aveugle-

ment plus éclairée
, plus droite

,
plus sûre

,
que toute

la sagesse de l'esprit humain
, quelque clairvoyant

qu'il puisse être ou qu'il se flatte d'être. Je reprends,

et je le répète : oui, elle est aveugle cette sainte obéis-

sance. Aveugle comme celle d'Abraham , lorsque
,

sans égard à la parole de Dieu
, qui lui promettoit

de multiplier sa race par Isaac , et sans entrer dans

la moindre défiance touchant la vérité de cette pro-

messe , il se mit en devoir d'immoler ce fils unique

,(i) Gènes. 3.
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sur qui il comploit, espérant contre toute raison d'es-

pérer : Contra spem in spem credidit (i). Aveugle

comme celle de saint Paul , lorsque Dieu , sans lui

déclarer autrement ses volontés , se contenta de

l'envoyer à Damas , où il apprendroit ce qu'il auroit

à faire : Ingredere civitateniy et ihi dicetur tihi quid

te opoTteatfacere (2). Aveugle comme celle de ces

soldats que le centenier de l'évangile tenoit sou^ son

pouvoir, disant à l'un : Marchez , et il marchoit; à

l'autre : Venez , et il venoit : Dico huic : Vade , et

vadit ; alii: Veni, et çenit (3). Aveugle pour n'exiger

jamais d'un supérieur aucune justification ; pour ne

s'engager jamais avec lui dans aucune recherche

,

dans aucune discussion , dans aucun éclaircissement;

pour ne savoir que ces deux choses essentielles ,

l'ordre qui est porté , et l'obligation de l'accomplir.

Non pas qu en certaines conjonctures elle ne puisse

découvrir ce qu'elle pense et le représenter, pourvu

que ce soit avec humilité, avec simplicité , avec do-

cilité. Voilà , dis-je, en quoi consiste cette obéissance

aveugle dont les Pères nous font tant d'éloges, et

dont le mérite devant Dieu est si relevé.

Cependant, mes chères sœurs, admirez-en l'avan-

tage inestimable. Car autant qu'elle est aveugle d'une

part , autant de l'autre est-elle éclairée. C'est cette

lumière dont parle saint Pierre dans sa seconde épître :

Habemus firmiorem prophcticum scrmonem : cui

henè facitis attendentcs ^
quasi lucernœ lucenti in

caliginoso loco (4). Vous avez les prophètes , vous

avez les oracles de l'obéissance, mille fois plus assurés

(1) Rom. 4. — (2) Act. 9. ~ (3) Matth. 8. — (/,) 2. Petr. i.
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que toutes vos vues. Arrélez-vous là ; et si ce n'est

encore qu'une lueur obscure el ténébreuse, elle vous

conduira mieux néanmoins que toutes vos connois-

sances propres et tous vos raisonnemens. En effet,

il en est loujourî- ici
,
par proportion, de l'obéissance

comme de la foi. Point de conduite plus sage ni plus

sûre pour tout homme chrétien
,
que la conduite de

la foi ; et point de voie plus courte ni plus droite

pour tout religieux
,
que la voie de l'obéissance. En

la suivant je ne m égare jamais, parce que je suis

daub la voie où Dieu veut que je marche. Mon supé-

rieur peut se iromper en ce qu'il me commande , ou

du moins peut toujours craindre de s'y tromper :

mais moi je suis certain de ne me point tromper en

î'exéculanl, parce que Dieu veut que j'obéisse à ce

qui m'est commandé. De se tromper ou de ne se pas

tromper dans la disposition que mon supérieur fait

de moi , cest un soin qui le regarde , c'est son

affaire ; mais la mienne est de faire ponctuellement

ce qu il m'enjoint, dès que je n'3' vois rien qui me
paroisse évidemment criminel, il est chargé de lout

le reste ; aiais moi j'en suis quitte , et je ne réponds

de rien autre chose que de ma soumission. S'il agit

imprudemment dans les desseins qu'il forme et dans

les mesures qu'il prend
,

j'agis prudemment dans

l'obéissance que je lui rends ; et si le succès n'est

pas tel qu'il l'espéroit, il est toujours tel pour moi

que je le dois désirer , savoir de contenter Dieu , el

d'en recevoir un jour la récompense.

Il y a plus , mes chères sœurs : car comme Dieu

dispense ses lumières et partage ses grâces selon les
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divers ministères oii il nous emploie , on peut dire

qu'il éclaire plus abondamment ceux qui doivent

éclairer les autres et les gouverner ; qu'il les inspire

et qu'il les conduit lui-même. Ainsi en agissant selon

leurs vues , j'agis selon les vues de Dieu
,
je suis di-

rigé dans toutes mes démarches par la lumière de

Dieu , je me mets à couvert de tous les égaremens

et de toutes les illusions de mon propre sens , et je

me trouve en assurance contre tant d'écueils où

il lui est si ordinaire d'échouer , lorsqu'il n'a point

d'autre guide que ses idées toujours incertaines et

trompeuses. Solide sagesse de l'ame obéissante ! Fût-

elle d'ailleurs dépourvue de tous les dons naturels

et de tous les trésors de la science , fut-ce de tous

les génies le plus petit et le plus borné, en se lais-

sant conduire , elle est mille fois moins exposée à

s'écarter du chemin et à se perdre , que ces pré-

tendus esprits forts qui se confient en eux-mêmes

,

et qui se prévalent de leur vaine suffisance. Ne le

voyons-nous pas tous les jours ? telle ame simple

et peu pénétrante vit les quarante et les cinquante

années dans une communauté sans aucun reproche.

Elle est toujours discrète dans ses paroles , toujours

circonspecte dans ses actions, toujours du bon parti :

pourquoi? parce que c'est une ame soumise, qui ne

s'ingère en rien, qui ne dispute sur rien ,
qui ne

prend jamais d'autres sentimens que ceux de ses su-

périeurs
, qui ne suit point d'autre route que celle

qu'ils lui ont marquée. Mais si c'étoit une de ces

âmes présomptueuses qui , de leur autorité privée
,

se font arbitres de tout : car il n'y en a que trop de
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ce caractère jusque dans les plus saintes sociétés ; si

c'étoit une de ces âmes orgueilleuses qui ne croient

pas qu'il y ait rien de bien , à moins qu'elles n'y

aient eu part, et que ce ne soit par leur conseil qu'on

l'ait entrepris; que lui seroit-il cent fois arrivé , et

que lui arriveroit-il en cent autres rencontres ? ce

qui arrive à ces esprits si habiles et si jaloux de leur

fausse habileté. A les entendre parler et décider, ce

sont les sages d'une maison ; mais dans la pratique ,

ce sont les plus inconsidérés et les plus déréglés :

mille fautes leur échappent qui font pitié , et ^qui

vérifient le mot de l'Ecriture, que Dieu confond les

superbes , et qu'il renverse leurs projets : Dispersit

superbos mente cordis sui (i).

Mais enfin peut-on s'empêcher d'apercevoir les

erreurs d'un supérieur ou d'une supérieure , lors-

qu'elles sont sensibles et qu'elles frappent les yeux?

Voilà , mes chères sœurs, ce que vous pouvez m'op-

poser de plus apparent ; mais comprenez la réponse

que je vous fais. Car je vous demande , moi , quelle

preuve si certaine vous avez
,
que ce supérieur se

trompe , ou que cette supérieure est dans l'erreur.

J'en juge, dites-vous, par ce que je vois : mais ce

que vous voyez est-il toujours suffisant pour en bien

juger? Vous voyez les dehors; mais voyez-vons le

fond? Dans le même fait, et par rapport au même
fait , combien y a-t-il de choses que vous ne savez

pas, et dont une supérieure est instruite? Est-elle

obligée de vous en instruire vous-mêmes, et souvent,

au contraire , n'est-elle pas obligée de les tenir se-

(i) Luc. 1.
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crêtes et de vous les cacher? Or, parce qu'elle en

est instruite , elle n'ordonne rien qui ne soit très à

propos; et vous qui ne les savez-pas, vous la con-

damnez très-injustement, et vous êtes inexcusables
,

quelque spécieuses que soient vos raisons , de ne pas

faire celle réflexion , qu'il peut y en avoir d'autres

plus importantes encore dont vous n'êtes pas infor-

mées , et qui changent tout l'état de raffaire.

Ah! mes chères sœurs, que cette réflexion bien

faite et cette règle bien suivie arrêteroient de juge-

mens précipités, de discours mal fondés, de bruils

et de mouveraens qui troublent la paix des commu-
nautés? Les supérieures en souffrent, et ce n'est pas

là sans doute pour elles une petite croix : mais leur

consolation doit être dans le témoignage de leur

conscience , et dans la promesse que Dieu leur a

faite de prendre leur cause en main
, parce que c'est

sa propre cause. Car elles peuvent dire ce que di-

soient les conducteurs du peuple Juif à cette nation

opiniâtre et rebelle : Ce n'est pas contre nous que se

tournent vos murmures , mais contre le Seigneur

même
,
qui nous a mis à votre tête : Nec contra nos

est murmur vestrum , sed contra Dominum (i).

C'est votre juge et le nôtre ; et puisque les outrages

que nous recevons de vous retombent sur lui, crai-

gnez son juste ressentiment et ses vengeances.

Daigne le ciel en préserver cette maison , et y main-

tenir toujours l'ordre en y maintenant l'obéissance!

C'est par son obéissance que Jésus-Christ nous a

sauvés , et c'est par notre obéissance que nous nous

(i) Exod. 16.
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sanctifierons et que nous nous sauverons. Non , ce

n est point précisément aux miracles du Fils de

Dieu, ce n'est point précisément à ses prédications

ni aux autres actions de sa vie les plus éclatantes que

nous sommes redevables de notre salut , mais à son

obéissance et à sa mort. Ainsi, mes chères sœurs, ce

ne sera point absolument par les austérités que nous

parviendrons à la perfection religieuse , ce ne sera

point par les jeûnes et par les veilles , ce ne sera pas

même par la prière ni par tous les autres exercices

de piété ; mais par l'obéissance répandue en tout

cela. Ou ce sera, si vous voulez
, par tout cela, mais

autant qu'il se trouvera conforme à l'obéissance , et

léglé selon l'esprit de l'obéissance. Tout cela, hors

de l'obéissance, n'est rien devant Dieu : tout cela,

contre r('béissance , est rejeté de Dieu. Attachons-

nous donc à une vertu qui doit être le principe de

toutes nos vertus , qui en doit être la perfection, et

qui, par une humble dépendance, nous fera mériter

le royaume éternel
, que je vous souhaite , etc.



EXHORTATION
POUR

UNE COMMUNAUTÉ DE CARMÉLITES.

SUR SAINTE THERESE.

Et ipse praecerlet in splrltu et viitute Ellae, parare Domino
plebem perfectam.

// viendra avec l'esprit, et la vertu d'Elie
,
pour former au

Seigneur un peuple parfait. En saint Lac, chap. i.

f^'EST une question parmi les interprètes
, quel est

ce double esprit qu'Elisée demanda avec tant d'ins-

lance à Elie , lorsqu'il le vit sur le point de son ravis-

sement , et qu'il lui dit ces dernières paroles : Ohsc-

cro , ut fiât in me duplex spiritus tuus (i). Dans

la pensée du docteur angélique saint Thomas , ce

double esprit ne fut autre chose que le don de pro-

phétie et celui des miracles ; mais outre qu Elisée

possédoit déjà l'un et l'autre , il y a quelque peine

à se persuader qu'un homme aussi éclairé que ce

prophète
, pouvant obtenir toute autre grâce en con-

séquence de la promesse que lui avoit faite Elie :

Postula quod vis , ut faciam tihi (2) , se fût borné

à demander des grâces stériles , et qui
, par elles-

mêmes, ne contribuent en rien à la sainteté. C'est

donc à l'explication de saint Paulin que je m'en tiens,

et c'est de ses épîtres que je la lire. Il parle do la

(1) 4- Reg. 2. — (2} llul
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forme de vie qu'observoient les anciens prophètes ;

et insistant sur Elie , leur patriarche et leur maître :

C'étoit, dit-il , un ange sur la terre , et il n'avoil de

commerce avec les hommes que pour leur porter les

ordres de Dieu. Il demeuroit sur le Carmel, dégagé

de tous les soins du monde , et là se repaissoit de la

rosée du ciel , qui lui faisoit sans cesse goûter une

douce et fréquente méditation des choses divines.

Afin que son corps ne pût arrêter le vol de son

esprit , il l'exerçoit par une continuelle pénitence ,

le traitant comme un esclave , le domptant comme

un ennemi, le châtiant comme un criminel. Qu'étoit-

ce que sa nourriture? le jeûne; qu'éloit-ce que son

repos ? les veilles et le travail; qu'éloit-ce que son

vêtement? un rude cilice. Doù ce Père conclut ,

que le double esprit d'Elie fut donc
, par rapport au

corps , l'esprit de mortification , et par rapport à

l'ame , l'esprit d'oraison et de contemplation. C'est

de Tun et de l'autre que le divin précurseur Jean-

Baptiste fut rempli dès qu'il parut sur la terre , et

c'est pour cela que l'évangile nous l'a représenté

comme un second Elie : Et ipse prœcedet in spiritu

et çirtute Eliœ. Eloge magnifique dans le peu de

paroles qu'il contient : mais pour l'appliquer , tout

grand qu'il est , à l'illustre Thérèse ,
je n'ai , mes

très-chères soeurs
,
qu'à vous mettre devant les yeux ,

en quelques traits , son histoire , et qu'à vous faire

suivre l'ordre de sa vie. Qu'y trouverons-nous autre

chose qu'une mort perpétuelle des sens par l'austé-

rité la plus rigoureuse , et que de sublimes élévations

de Tarae par toutes les ferveurs et toutes les extases
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de la prière ? Ce fut avec ces ailes mysle'rieuses

qu'elle s'éleva au-dessus d'elle-même , et qu'elle alla

se reposer dans le sein de son bien-aimé. En deux

mots , double caractère de sa sainteté : un corps sa-

crifié comme une hostie vivante par la mortification
,

et une ame transformée en Dieu par l'oraison. Voilà

tout le partage et tout le fond de cette exhortation;

voilà ce qui vérifie les paroles de mon texte et l'ap-

plication que j'en fais , savoir
,
que Thérèse fut dans

ces derniers siècles Théritière , et pour ainsi dire , la

dépositaire de tout l'esprit d'Elie : In spiritu et vir-

tute Elite» Mais à cela
,
j'ajoute que c'est par ce même

esprit qu'elle a fait dans l'ordre du Carmel cette fa-

meuse réforme dont l'Eglise a reçu et reçoit encore

de nos jours tant d'édification : Parare Domino ple-

hem perfectam. Car , commençant par sa propre per-

sonne qui devoit servir de modèle , elle a réformé le

corps par l'austérité de vie qu'elle a pratiquée avec

une constance héroïque ; et elle a perfectionné l'es-

prit par l'usage de l'oraison où elle s'est exercée avec

de si merveilleux progrès. Dans ces deux points, je

vous proposerai de grands exemples à imiter , et c'est

de quoi j'ai cru devoir vous entretenir aux approches

de cette fêle que vous allez célébrer en l'honneur de

votre glorieuse Mère. Le sujet vous intéressera, et

mérite toute votre attention.

PREMIÈRE PARTIE.

Il faut convenir qu'une vie austère et mortifiée a

quelque chose de grand, et qu'allé sert beaucoup à
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relever le lustre et le mérite de la sainteté. Nous avons

de la vénération pour ceux qui , dans leurs per-

sonnes, en portent les caractères; et quelque indul-

gence que nous ayons pour nous-mêmes , nous ad-

mirons cette sévérité dans les autres , cl nous ne

croyons pas pouvoir mieux exprimer une vertu rare

et singulière
,
qu'en la représentant comme une vertu

rigoureuse dans sa conduite , toute opposée aux in-

clinations de la nature , el ennemie des sens et de la

chair. Et en effet, celte guerre que l'homme se fait

à lui-même , ce détachement de son corps, celte ap

plicalion infatigable à le contredire en tout, et cette

généreuse résolution de le persécuter sans relâche ,

de le crucifier , de le détruire: ce sont autant de mi-

racles qui surpassent la foiblesse de noire humanité ,

et qui ne peuvent avoir d'autre principe que la grâce

toute-puissante de Dieu. Jésus-Christ demandoit aux

Juifs ce qu'ils cherchoient dans le désert
,
quand ils

ils y alloienten foule pour y voir son glorieux pré-

curseur : Quid cxisiis in desertum ç'iderc Çi)? Vié-

lendez-vous trouver, leur disoit-il , un homme m(d-

lement vêtu ? vous vous trompez : c'est chez les

grands que règne cette mollesse , et Jean-Baptiste

n'a point appris à se traiter de la sorte. Peut-être

même vous fera-t-il horreur sous l'habit dont il est

couvert ; mais c'est en cela que vous devez le consi-

dérer, non-seulemenl comme prophète , mais comme

plus que prophète : Eiiam dico vohis et plus quàm

prophetam (2). Parole, remarque saint Chrysos-

(i)MaUh. \\.— {7.)Ibiil.
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tome ,
qui leur fit croire que c'éioil le Messie , tant

ils éloient prévenus en faveur d'une vie pëniienle ,

et tant ils s'en formoient une haute idée.

Permettez-moi, mes chères sœurs, de vous faire

aujourd hui la même demande : Quid existis in àe-

sertum çidere? Vous voici assemblées au Carmel.

C'est un désert et une sainte solitude ; et conduites

par l'esprit de Dieu , vous y êtes venues chercher

Thérèse. Mais qu'avez-vous vous cru trouver en elle?

une fille sujette aux délicatesses de son sexe , et qui,

selon sa condition et sa naissance , ait su accommo-

der la piété avec les aises et les douceurs de la vie?

Ah ! vous le savez: c'est dans les cours des princes,

c'est dans le grand monde que se trouvent ces dévo-

tions aisées et commodes , ces dévolions que l'oa

veut accorder avec les maximes du siècle , et que

l'on n'accorde jamais avec les maximes de Jésus-

Christ : Ecce in dumihus rcgum sunt {i). Mais ce

I

n'est point à cela que Thérèse s'est bornée. Ce che-

min étroit qui mène au ciel , et que nous a marqué

l'évangile, lui parut encore trop large, et toute sa

vie elle s étudia à le rétrécir autant qu'il lui fut pos-

sible. Je vais vous la représenter dans son image na-

turelle , ou plutôt
,

je vais vous la représenter dé-

pouillée de toute la nature, et vous verrez que, si

pour être à Jésus-Christ, comme dit l'Apôtre , il faut

H crucifier sa chair: Qui Christi sunt , carjicm suarn

\\ crucifixerunt {-S) ^ elle a rempli toute l'étendue de

\\ son nom , et que ce ne fut point en vain qu'elle fut

\
\
nommée Thérèse de Jésus, Car elle a levé ,

pour

i
(OMatth. 11. — (2)Gakt. 5.
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m'exprimer ainsi , l'étendard de la plus sévère aiis-

léiilé. Elle l'a portée , celle sainte austérité, sur son

propre corps , elle l'a fait triompher de tous ses sens

,

et jamais la pénitence n'eut de sujet plus soumis à

toutes ses rigueurs : Semper mortificationem Jesu in

corpore noslro circumferentes (i).

Vous n'ignorez pas , mes chères sœurs , l'essai

qu elle en voulut faire. Le martyre
,
qui est la con-

sommation de la charité et la dernière épreuve du

christianisme , fut le premier objet de ses désirs.

Thérèse étoil encore enfant quand elle les conçut,

mais si elle éloit à peine capable de raisonner et de

choisir , elle éloit déjà capable de souffrir. Allons

,

disoil-elle à son frère , confident de son cœur et dé-

positaire de la sainte résolution qu'elle avoit formée,

allons chercher dans l'Afrique les palmes que l'Es-

pagne a cessé de porter. Jamais nous ne verserons de

sang plus pur pour Dreu. Moins nous avons goûté

de la vie , plus il nous en reste à sacrifier. Les pre-

miers martyrs de l'Eglise ont été des enfans , et le

ciel se plut à les couronner dès le berceau. Nous trou-

verons un persécuteur aussi bien qu'eux , et la foi-

blesse de notre âge sera une preuve invincible de la

force de notre foi. Ainsi parloit Thérèse, et si elle

eut assez de connoissance pour former ces senti-

mens, elle avoit plus de courage qu'il n'en falloit

pour les exécuter. Que fait-elle donc ? le Saint-Esprit

animant celte jeune vertu , elle sort de la maison de

son père , aussi dégagée de tout qu'Abraham, lors-

qu'il renonça à l'héritage de ses ancêtres, et aussi

(i) 2. Cor. 4.

généreuse
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généreuse qii'Isaac , lorsqu'il voulul être lui-même

la victime de son sacrifice.

Mais après tout , où va-t-elle , et qu'entreprend-

elle ? L'Afrique n'est pas le lieu de son martyre.

C'est dans l'Espagne même qu'elle le doit accom-

plir. Elle n'y trouvera ni tyran , ni bourreau ; mais

elle en fera elle-même et pour elle-même l'office. La

Providence ne veut p:ii la frustrer de son attente ;

mais il y a un mitre i^cnre de martyre à quoi Dieu la

destine. Maityre qui no dépendra ni de l'injustice,

ni de l'infidélité des hommes , mais de la seule cha-

rité qui la consume. Martyre moins cruel dans son

action présente , mais beaucoup plus rigoureux dans

sa durée. C'est la mortification de la cluir par où elle

ne mourra pas une fois seulement , mais tous les

jours, pour dire avec le grand Apôtre : Quotidic mo-

rior (i). Or , voilà, mes irès-chères sœurs, le mar-

tyre où vous avez vous-mêmes a.' pire , et voila de

quoi je ne puis assez vous féliciler. Dès une première

et florissante jeunesse , vous l'avez cherché ; et pour

le trouver comme Thérèse , vous avez renoncé comme

elle à toutes les espérances du siècle. Remplies de

l'esprit de l'évangile , vous ne regrettez point ce que

vous avez quitté ; et détrompées des fausses idées du

inonde, où faites-vous consister sur la terre votre

bonheur , si ce n'est à sacrifier au maître qui vous a

appelées , tout le bonheur humain , et à pouvoir

,

dans le même sens que votre sainte Mère , vous

rendre le consolant témoignage que chaque jour vous

(i) 1. Cor. i5.

TOME YlII. l6
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mourez pour Dieu ? car voire vie , qu'est-ce autre

chose qu'une mort? Quotidiè morior.

Quoi qu'il en soit , ce fut là que Thérèse devint

la plus implacable et la plus irréconciliable ennemie

de son corps. Je ne dis point avec quel avantage et

quelle victoire sur soi-même elle embrassa la pro-

fession religieuse. Dieu
,
qui , selon la conduite or-

dinaire de sa providence , y fait entrer les âmes chré-

tiennes comme dans un lieu de délices spirituelles,

voulut qu'elle y entrât comme dans un purgatoire
,

et c'est d'elle-même que nous l'avons appris. Son

corps ,
par un pressentiment de ce qu'il y devoit

souffrir, résista long-temps à ce dessein ; mais cétoit

à ce corps mortel de recevoir la loi, et non pas de la

donner. Thérèse lui en préparoit une bien dure
,

mais c'est du ciel même que celte loi lui fut appor-

tée ; c'est, comme Moïse
,
par le ministère des anges

qu'elle la reçut. Ce séraphin avec lequel on la dé-

peint , lui grava celle loi sairae dans le cœur : Non
in tahulis lapidcis ^ sed in tahulis cordis (i); et

pour cela , il se servit de celle flèche ardente, qui

fut, pour user de ces expressions iigurées , comme le

style de l'amour détrempé dans le fiel du Calvaire,

afin que tous ses traits représentassent mieux Jésus

crucifié. Si vous me demandez pourquoi il n'Imprima

pas visiblement les sacrés stigmates sur la chair toute

pure de cette vierge , ainsi qu'il les avoit imprimés

sur celle du séraphique François d'Assise , c'est afin

que Thérèse le fît encore mieux par elle-même , et

i\.) a. Cor. a.
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parce qu'en effet elle le devoii faire , sans nul se-

cours étranger, avec autant d'efficace et beaucoup

plus de mérite.

C'est une merveille bien digne de notre admira-

tion , mes chères soeurs, de voir par quels puissans

attraits de la grâce , Dieu inspiroit à cette grande

ame l'esprit de pénitence , et par quels accroisse-

mens il l'entretenoit sans relâche , et l'augmentoit.

Au lieu que David éloil continuellement prévenu

par des bénédictions de douceur , il n'y avoit pour

Thérèse que des bénédictions de rigueur et de souf-

frances. Jésus-Christ daigne-t-il lui apparoîire? c'est

toujours tel qu'il étoit au Calvaire , et jamais tel qu'il

apparut sur le Thabor; c'est toujours couvert de

plaies, et jamais éclatant de gloire. La choisit-il pour

son épouse? ( honneur réservé aux âmes les plus

pures ) , il veut qu'elle signe de son sang cette glo-

rieuse alliance ; et, sans rien perdre ni de l'amour ,

ni du respect qu'elle lui doit , elle ose bien lui faire

la même plainte que Séphora : Sponsus sangui?ium

tu mihi es ( i ). Il est vrai , lui répond ce diviu

Epoux, la croix est comme le lit nuptial où vous

devez prendre désormais votre repos ; mais je n'en

ai point eu d'autre pour moi , et quelque part ailleurs

que vous me cherchiez , vous ne me trouverez ja-

mais. Ainsi j dis-je , lui parle cet homme-Dieu , et

ce ne sont point là les productions de mon esprit,

ni de vaines imaginations; ce furent dts commitri-

cations réelles et véritables : Thérèse a pris soin elk-

même de nous les marquer , et presque dans les

(i)Exod.4.

i6.
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mêmes termes. Nous devons à son obéissance le récit

fidèle qu'elle nous en a fait , et la vérité de son té-

moignage n'est que trop sûrement garantie par le

niérile de son éminente sainteté.

Telle fut l'essentielle condition de l'alliance sacrée

que lui proposa son Sauveur , et qu'elle accepta. En

devenant l'épouse de Jésus-Chrisl, elle voulut épou-

ser la croix ; et comme , par un sentiment de reli-

gion , nous rendons un culte à la croix aussi bien

qu'à Jésus-Christ , elle se consacra également à l'un

et à l'autre. On nous a dil cent fois quelle étoit sa

grande maxime; mais la peut-on assez répéter ,
pour

la gloire de celte sainte pénitente et pour notre ins-

truction? Autpati, aut mori ; Ou souffrir , ou mou-

rir. Voilà l'unique désir de Thérèse ; et nest-ce pas

en cela que partît toute la force de l'esprit évangé-

lique? Vaincre, ou mourir , c'est la maxime des

conquérans , et du moins dans l'un des deux leur

ambition se trouve satisfaite ; mais , entre souffrir ou

mourir ,
quel choix de sagesse y a-t-il à faire , sinon

de cette sagesse qui s'apprend à Técole de la croix

,

et dont Thérèse eut une si parfaite connoissance ?

Voilà , encore une fois
,
quelle fut sa devise ordi-

naire : Autpati , aut mori; aussi étoit-elle persua-

dée que , dans le christianisme , souffrir ou mourir

signifioit tout ce qu'exprime vaincre ou mourir :

pourquoi ? parce qu'une ame chrétienne ne peut

vaincre sans combat , et qu'elle ne peut combattre

sans violence et sans effort.

Non , mes chères sœurs , dans cette guerre que

TOUS ave7. entreprise contre vous-mêmes , vous ne
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vaincrez jamais autrement ; il y a dans la voie où

vous marchez bien des assauts à donner, et bien des

assauts à soutenir. Malgré l'ardeur qui vous a con-

duites dans la maison de Dieu , et qui vous a fait

surmonter tant d'obstacles ; malgré ces renouvellemens

de zèle et de ferveur qui vous animent à certains

temps , et qui semblent vous inspirer une fermeté

inébranlable , il y a des momens où celle constance

est rudement attaquée et dangereusement exposée
;

il y a des jours de tentation , des jours de tribula-

tion , des jours de trouble et de désolation, où le

coeur sec et aride , tombe dans une défaillance qui

l'abat ; où Tesprit agité de pensées tristes et sombres,

n'a que des vues affligeantes qui le déconcertent et

le rebutent ; où la nature se réveille toute entière et

avec toute sa sensibilité. Or , vous ne sortirez victo-

rieuses et avec avantage de ces combats , qu'autant

que vous vous serez bien établies dans ce sentiment

,

et bien affermies dans cette résolution toute hé-

roïque , et , si je l'ose dire , toute divine : ou souffrir

,

ou mourir : Àui pati , aut mori ; c'est - à - dire ,

qu'autant que vous vous serez bien déterminées à

porter toute l'austérité de votre état ,
quoi qu'il exige

de vous , et quelque sacrifice qu'il y ail à faire ;

qu'autant que vous aurez bien compris que la croix

est tout votre partage en ce monde , et qu'il n'y a

ni conjoncture , ni occasion , ni exercice , ni emploi

,

où vous ne deviez la prendre avec courage et l'em-

brasser ; qu'autant que vous vous trouverez disposées

à renoncer pour cela au soin de votre santé , cl même
au soin de votre vie. Dès que vous viendrez à hésiter
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sur ce point capital , dès que vous voudrez y appor-

ter des lempéramens , des ménagemens , des adou-

cissemens, il n'y aura plus de victoires que l'ennemi

de votre saliil et de votre perfection ne remporte peu

à peu sur vous. Aujourd hui ce sera l'une, et demain

l'autre; les inclinations naturelles trop favorablement

écoulées, ne manqueront jamais de prétextes à vous

suggérer ; vous vous laisserez surprendre en mille

rencontres aux illusions des sens, et plus vous leur

accorderez, plus ils demanderont ; plus vous les se-

conderez , plus ils se révolteront ; plus vous leur

permettrez de défendre leurs intérêts et de se for-

tifier , plus ils vous atloibliront , ou plus vous vous

alFoiblirez vous- mêmes. Il n'y a donc qu'un vrai

moyen ,
qu'un moyen également court et infaillible

de les réprimer , de vous délivrer de leurs retours

fréquens et de leurs sollicitations importunes , de

vous rendre invincibles à toutes leurs attaques: c'est

de dire comme Thérèse , et de le penser comme elle :

Aut pûti , mit mori. Oui , je vivrai sur la croix ; et

si je n'y puis vivre
, j'y mourrai : l'un ou l'autre

,

voilà où je m'attache , et de quoi je ne me départirai

jamais. Du moment que vous serez ainsi résolues ,

l'ennemi confondu se retirera , la nature désespérée

se taira, les sens n'ayant rien à prétendre , cesseront

leurs poursuites ; votre triomphe , ou plutôt le

triomphe de la grâce dans vous sera complet.

Qui l'eût cru , mes chères sœurs , qu'un tel amour

de la gloire pût passer du cœur de Thérèse dans le

cœur de tant d'autres? c'est néanmoins le prodige

que nous voyons , et dont nous devons béiiir le ciel.
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Non , celle fidèle amanie de Jésus crnciaé ne serai

pas seule embrasée des saintes ardeurs qui la con-

sument : Adducentur virgines post cam ( i ) ; un.

nombre presqu'infini de vierges brûleront du même
feu , et leurs corps innocens seront immolés sur le

même autel : Pro patribus tuis nati sunt tibifilii{2) ;

l'alliance qu'elle a contractée avec Jésus souffrant

,

par une merveilleuse fécondité, lui donnera pour

enfans dans l'ordre de la grâce , ceux mêmes qu'elle

lîonoroit d'ailleurs comme ses pères. Expliquons-

nous : il s'agissoit de la réformalion du Carmel ; il

falloit relever ou planter tout de nouveau la croi^

sur cette sainte montagne , et c'est à ce grajtid ouvrage

que Thérèse devoit être employée. Dieu la piqua

d'une émulation toute religieuse pour rétablir l'an-

cienne discipline de son ordre , et pour s'opposer

aux attentats de ces faux prophètes que l'hérésie ,

dans ces temps ténébreux , souleva conlro l'Ej^lise,

etqui , sans avoir ni l'esprit d'Elie , ni celui d'Elisée

,

ne furent pas moins écoutés que Tun et l'autre , ni

moins suivis. Vains réformateurs ! je parle de Lullier

et de Calvin : à les en croire , ils éloienl députés de

Dieu pour corriger les abus
,
pour arrêter les dé-

sordres
,
pour sanctifier le peuple chrétien , c'est-

à-dire
,
qu'ils éloienl députés pour abolir dans l'Eglise

les plus salulaires et les plus solides observances ; les

jeûnes , les abstinences réglées ; la profession des

voeux , les morlificalions de la chair ; de là cette ap-

plication à décrier partout , dans Irurs discours, dars

leurs écrits , les austérités corporelles ; de là ces
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sanglantes satires contre le carême , contre le dis-

cemement des viandes à certains jours , contre les

pratiques de pénitence les plus usitées par les saints,

et mêoae les plus autori^ées par le témoignage de

l'Ecriture. Au lieu que les vrais prophètes du Dieu

vivant crioient sans cesse aux ministres des autels,

qu'ils prissent le sac et la cendre : Accîn^ite vos ,

sacerdotes ; et cuhate in sacco , ministri altaris,{y).

Ceux-ci les invitoient à satisfaire leur cupidité , et

à se permettre les plaisirs qui leur étoient le plus

expressément et le plus sagement défendus. Plus de

célibat pour eux , plus de continence pour les per-

sonnes religieuses : voilà ce qui s'appeloit réformer

l'Eglise , et la remettre dans sa première pureté. Ah î

esprit d'Elie , où étiez-vous dans ce pressant besoin

et dans celte déplorable décadence ? Autrefois vous

vous élevâtes avec tant de zèle contre la fausse divi-

nité de Baal ; ne revivrez-vous point pour détruire

cette idolâtrie de la chair , déguisée sous l'appa-

rence de religion? Disons mieux, oi^i étiez-vous,

esprit de Jésus , lorsque l'erreur et le vice conju-

roient ainsi contre vous et contre la sévérité de votre

évangile ?

Il étoit , mes chères sœurs , dans le coeur de Thé-

rèse , et c'est de là , comme d'une place d'armes ,

si je puis parler de la sorte
,
quil alloit faire de

glorieu-ies sorties sur les ennemis de la croix. Pendant

que le ciel préparoil de savans hommes , des hommes
apostoliques ,pour confondre ces nouveaux docteurs

par l'fr fflcace et la vertu de la parole , Dieu disposoit
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cette sainte institutrice à les combattre par la force

de l'exemple , et par une austérité de vie dont toute

1 Eglise fut édifiée. Le Sauveur lui-même se fit là-

dessus entendre à elle. Hé quoi ! lui dit cet adorable

Maître , dans un de ces entretiens secrets qu'il eut

si souvent avec cette ame choisie et prédestinée

,

vous souffrirez que , sans nul obstacle de votre part,

le scandale de ma croix soit anéanti ? Ergd evacua-

ium est scandalum cvucis {})? on fera des réformes

au gré des sens
,
pour les affranchir de la servitude

,

et leur donner une pleine liberté , et l'on n'en fera

point pour les assujettir et les tenir sous le joug de

ma loi? pensée la plus touchante pour Thérèse ! Elle

entreprend la réforme de son ordre ; réforme que

je pourrois appeler la ruine du corps humain ; ré-

forme qui , dans une règle étroite et mortifiante ,

ménageant à peine de quoi satisfaire à la loi naturelle,

comprend toutes les rigueurs de la loi évangélique.

Mais , providence de mon Dieu
,
que faites-vous ? Je

vois Thérèse déjà toute épuisée des austérités com-

munes et ordinaires , et vous voulez qu'elle en em-

brasse de nouvelles. Il y a vingt ans qu'elle est dans

la religion, c'est-à-dire , dans la rigueur et dans

l'infirmité ; vous l'avez jusqu'à présent accablée de

maladies , sans qu'il lui soit jamais échappé une

plainte; mais ici ne peut -elle pas s'écrier avec le

patriarche Job, que vous la faites souffrir d'une

étrange manière : Mirahiliter me crucias (2). Toute

foible qu'elle est , vous la destinez encore à des

exercices qui feroient trembler les plus robustes

,

(1) Galat. 5. — (2) Job. lo.



25o SUR SAINTE THÉRÈSE.

et quoiqu'elle soit prêle à succomber sons la croix

dont elle est chargée , vous lui en présentez une

autre plus pesante , et vous lui ordonnez de la

porter.

Que dis-)e , mes chères sœurs ? c'est pour cela

même que Dieu choisit Thérèse ; c'est parce que ,

dans un corps infirme , la croix qu'on lui impose

lui fera mieux sentir ses impressions ; c'est parce

que , dans sa foiblesse même , sa vertu se perfec-

tionnera , el que , dans son infirmité , l'esprit de

morJification dont elle sera animée paroîira avec

plus d'éclat ; enfin , c'est parce que l'exemple d'une

fille, et d'une fille déjà si exténuée, sera pour le

monde sensuel un reproche plus pressant et une

plus évidente conviction. De vous dire tout ce que

l'amour de la pénitence lui inspira pour affliger sa

chair , ce seroit une matière infinie ; et ce qui ne put

lasser , ni ralentir sa charité , lasseroit peut - être

votre attention. Lisez ce que les Pères , sur ce point,

ont écrit de plus singulier : saint Epiphane , de la

vie des premiers pharisiens , religieux de l'ancienne

loi ; Tertullieii , de la vie des premiers chrétiens ;

saint Grégoire de Nysse , de celle de saint Basile

son frère ; saint Jérôme , de celle de sainte Paule ;

tout cela ne vous retracera point encore l'idée des

austérités de Thérèse : Je dis des austérités qu'elle a

pratiquées et qu'elle a fait pratiquer dans le christia-

nisme à tant d'imitateurs et d'imitatrices de sa péni-

tence : solitude profonde , clôture la plus exacte
,

rigoureuse sujétion du corps ,
jeunes continuels ,

retranchement absolu de toutes les commodités et de
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toutes les aises , vélemens grossiers , nudité des pieds

au milieu des froids les plus piquans , fréquentes

macérations.

Ce n'est pas que dans l'établissement d'une règle

aussi austère que la proposa Thérèse , et que Dieu

la lui dicta , elle n'ait trouvé bien des difficultés et

bien des contradictions. Le monde , dit S. Bernard

,

se contente de révérer la croix en figure et en repré-

sentation ; mais il ne la peut souffrir dans la réalité

et dans l'effet. Or , cette parole , mes chères sœurs ,

ne se vérifia que trop à l'égard de votre bienheu-

reuse fondatrice. Jamais etitreprise fut -elle plus

traversée que la sieniie ? Luther eut partout des

approbateurs de sa réforme : où celle de Thérèse

fut-elle reçue sans opposition et sans combat? A lire

1 histoire de ses fondations, ne croiroit-on pas lire

les persécutions de saint Paul ? Combien de calom-

nies eut -elle à essuyer , combien d'outrages à dé-

vorer ? en quelles extrémités se vit -elle souvent

réduite, en quelle disette ? Combien de fois fut-elle

citée devant les tribunaux , et obligée de répondre

à de sévères inquisiteurs? On eiit dit qu'au lieu de

réforme , elle alloit pervertir tontes choses. Mais

c'est le caractère des œuvres de Dieu d'être ainsi

contredites ; et notis n'en devons jamais attendre

un plus heureux succès
, que lorsqu'il y a m(»ins

lieu , selon les vues humaines , de l'espérer. Thérèse

triompha de tout , vint à bout de tout , et exé-

cuta tout.

Que resîe-t-il, mes très-chères sœurs , pour l'en-

tière consoinmolioa de ce grand ouvrage? ccstquo
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VOUS le souteniez vous - mêmes : car c'est en vos

mains que cette glorieuse et sainte Mère l'a déposé.

Or , vous ne le soutiendrez jamais que par le même
esprit qui en a été le principe

,
je veux dire que par

un esprit de sévérité pour vous-mêmes, et par une

pleine abnégation de vous - mêmes. Esprit qui fut

toujours le propre des âmes spécialement dévouées

à Dieu. Esprit qui , par une grâce anticipée , forma

ces héros de l'ancien Testament , dont l'apôtre saint

Paul faisoit un si bel éloge aux Hébreux , en décri-

vant leurs combats et leurs souffrances : Circuierunt

in melotis , in pellibus caprinis , éventes , angus-

tiati , ajflicti{i). Esprit qui dans le cours des siècles

a rempli l'Eglise de martyrs , a peuplé les déserts

d'anachorètes et de pénilens. Esprit de vos pères , et

de tous ceux qui , selon le langage du Docteur des

nations , vous ont engendrées à l'évangile. Mais en

particulier , mes chères sœurs , et par-dessus tout

,

esprit de Thérèse , dont vous faites gloire d'être les

filles en Jésus- Christ , et par conséquent esprit de

voire vocation.

Elle ne vous a point tracé une voie oii elle n'ait

elle-même marché avant vous. Elle ne vous a point

chargées d'un fardeau dont elle n'ait pas elle-même

éprouvé toute la pesanteur. Elle n'a point commencé

par dire , mais par faire ; et quel soutien pour vous

que la vue d'un tel modèle ! Si donc au milieu des

violences et des efforts que demande nécessairement

et incessamment une vie aussi mortifiée que la vôtre ,

et une observance aussi étroite et aussi contraire

(i) Hebr. II.
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aiiï sens , si , dis-je , vous vous trouvez quelquefois

dans ces découragemens et ces abattemens involon-

taires , où la plus ferme vertu est déconcertée , et où

le cœur , ce semble , est sur le point de succomber ;

si la croix que vous avez choisie , vous paroît moins

supportable ; si l'amour -propre (car il s'introduit

partout , et en vain nous flattons-nous de lui avoir

donné la mort : il conserve toujours une étincelle

de vie
,
qui se rallume bientôt jusque dans les lieux.

les plus consacrés à la pénitence ) , encore une fois,

si cet amour de vous-mêmes se ranime et vous livre

de dangereuses attaques , ce que vous avez à lui op-

poser , c'est l'exemple de cette conductrice que vous

vojez à votre tête , et qui d'un pas si assuré et avec

tant de résolution , sut fournir toute la carrière

qu'elle vous a ouverte.

Hé quoi , doit se dire alors une ame qui veut s'en-

courager et se relever^ Thérèse dont je porte l'habit,

dont je professe la règle , dont je prétends suivre

l'esprit et la conduite, avoit-elle une obligation par-

ticulière d'embrasser la croix ? Les mêmes motifs

qui l'y ont engagée , ne me sont - ils pas communs

avec elle? Que dis-je , et la croix avec toutes ses

rigueurs ne m'est -elle pas encore plus justement

due, à moi coupable de tant d'infidélités , à moi res-

ponsable au tribunal de Dieu de tant de lâchetés et

de tiédeurs , de tant de chutes et de dettes , qu'à

cette ame pure et innocente , qu'à cette ame enrichie

de toutes les vertus , qu'à celle ame comblée de mé-

rites ? Elle l'a portée par amour ; ne la dois-je pas

au moins porter par justice ? oui , c'est un devoir
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pofir moi , el un devoir indispensable : il fant m'ac-

quilter auprès de Dieu ; et le puis-]e mieux que par

là? mais à Dieu ne plaise que je m'en tienne là-dessus

au devoir ? ali ! ce sera comme Thérèse , ce sera par

amour que Je la porterai , cette croix ; ce sera pour

ne pas dégénérer des sentimens d'une telle mère
;

ce sera pour ne pas renverser ses desseins, pour ne

pas ébranler le principal fondement du saint édifice

qu'elle a bâti à si grands frais , pour ne pas dissiper

le précieux héritage qu'elle nous a acheté si cher et

qu'elle a remis dans nos mains
; pour ne pas m'at-

lirer le sanglant et l'accablant reproche , d'avoir dé-

truit, autant qu'il éioil en moi , par ma délicatesse,

par ma foiblesse , par le soin de ma personne , ce

qu'elle avoit édifié par un abandonnement total

d'elle-même.

Reproche, mes chères sœurs , à quoi vous expo-

seroient ces relâchemens qui se glissent
, je ne" dirai

pas dans les communautés les plus régulières, mais

dans quelques-uns des membres qui les composent.

Car dans les communautés les plus saines, si je puis

parler de la sorte , il y a des membres infirmes et ca-

pables de gâter tout le corps, si l'on n'apportoit à

leur maladie le remède nécessaire , et si l'on donnoil

à la contagion le temps de se répandre. Or , le re-

mède ici le plus prompt , le plus présent, le pins

efficace , c'est, à l'occasion de cette fêle, un regard

sur la glorieuse Mère que vous honorez. Il n'est pus

possible qu'ayant devant les yeux sa vie pénitenie

et crucifiée , une ame irop indulgente pour elle-

même ne s'en confonde en la présence de Dieu , et
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qu'elle ne conçoive un nouveau zèle pour l'accom-

plissement des plus rigoureuses pratiques de son

ëlat. Car voilà , dit saint Chrysostôme
, pourquoi

nous célébrons les fêtes des saints, et pourquoi nous

en rappelons à certains temps la mémoire. C'est afin

que le souvenir de ce qu'ils ont élé nous apprenne

ce que nous devons être; et que n'étant pas ce

qu'ils ont été, ni par conséquent ce que nous devons

être , nous nous excitions à le devenir. Et ne seroit-ce

pas en effet une contradiction insoutenable de louer,

par exemple , et de canoniser dans Thérèse ce renon-

cement parfait , où elle a vécu , à tout ce qui peut

flatter les sens , tandis qu'on cherche à les satisfaire ;

tandis qu'on ménage autant qu on peut leurs inté-

rêts ; tandis qu'on imagine pour cela mille prétextes,

qu'on prend pour cela mille détours , qu'on use pour

cela de vaines dispenses, qu'on se trompe pour cela

et sur cela soi-même, et qu'on tâche , sans y vouloir

prendre garde , à tromper des personnes supérieures,

que leur charité , peut-être trop aveugle , rend éga-

lement faciles, et à convenir des besoins qu'on leur

expose , et à condescendre aux soulagemens qu'on

leur demande ? Ne portons pas plus loin cette mo-

rale , mes chères sœurs , vos réflexions particulières

y pourront suppléer; et moi cependant , après vous

avoir représenté dans Thérèse un corps sacrifié à

Dieu par la mortification, je dois faire voir une ame

transformée en Dieu par l'oraison ; c'est la seconde

partie.
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DEUXIÈME PARTIE.

J'entre, mes très-chères sœurs, dans un sujet de

la plus haute élévation. Parler de l'oraison de Thé-

rèse et de ses contemplations , c'est vouloir pénétrer

dans le sanctuaire même de la divinité , où cette

grande ame habitoit , et entreprendre de découvrir

ces profonds mystères , dont saint Paul disoit qu'il

n'etoit permis à nul homme mortel de révéler les

secrets admirables et ineffables : Arcana verha ,
quœ

non liceî homini locjui {y). Je m'expliquerai , néan-

moins, sans contrevenir en aucune sorte à la parole

de l'Apôtre ; et ce qui peut-être vous surprendra

,

c'est que sur une matière si sublime par elle-même

et si abstraite, je ne vous dirai rien que de pratique,

rien que d'instructif, rien qui ne se fasse aisément

comprendre , et dont vous ne puissiez profiter dans

votre étal et selon votre état.

Il s'agit ici de cette oraison extraordinaire et excel-

lente , oii l'ame , suivant la doctrine de saint Denys

,

reçoit les opérations divines ,
plutôt qu'elle n'opère

elle-même. C'est à celle-là que Thérèse étoit appelée

de Dieu , et c'est en celle-là qu'elle s'est distinguée

,

et qu'elle va vous servir de modèle. Je sais que saint

Thomas, au quatrième livre des Sentences, prétend

et prouve solidement que ce genre d'oraison n'est

pas une vertu, mais un don du ciel ; qu'il ne consiste

dans aucun exercice des facultés humaines, mais

dans une impression de l'esprit de Dieu ;
que l'homme

n'y contribue en rien , mais qu'il le souffre seidement

(i) 2. Cor. 11.

et
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çi qu'il le ressent. Tout cela est vrai ; el si vous con-

cluez de là qu'on n'en peut donc pas prescrire des

règles ,
j'en conviendrai avec vous , et j'avouerai

,

comme je l'avoue en effet
,

qu'il ne nous appariient

pas d'expliquer ce qui se passe dans ce commerce

intime de l'ame avec Dieu , beaucoup moins d'en

donner des préceptes et d'entreprendre de le réduire

en art. Mais cela même n'empêche pas que je ne

puisse vous faire trouver dans l'exemple de Thérèse

et dans sa conduite , de très-utiles instructions tou-

chant cette vie contemplative. Car si cette oraîsoa

toute extatique est un don de Dieu, comme le Docteur

angélique le reconnoît, il vous est important dap-

prendre trois choses: premièrement, par où l'on s'y

doit disposer ; secondement avec quel esprit il le

fout recevoir; et en dernier lieu, comment on en

peut faire le juste et vrai discernement pour se ga-

rantir des illusions de l'ange de ténèbres , et se

mettre à couvert de ses prestiges. Saintes filles de

Thérèse , voilà ce qui vous regarde encore plus par-

ticulièrement que le reste des fidèles. Dans la pro-

fession religieuse que vous avez embrassée , vos plusf

communs entretiens sont avec Dieu , ou y doivent

être." J'ose même ajouter que le bras de Dieu n'étant

point raccourci , et que ses miséricordes n'ayant

point de bornes ni de temps limités , il n'y a rien

de si relevé dans foraison , où sur les vestiges de

votre bienheureuse Mère vous ne puissiez parvenir.

Ecoutez-moi donc , et profitez des trois instructions

les plus nécessaires dans le désir que vous aves

TOME Yiii. jy



^58 SUR Ï>A1NTE THÉRÈSL.

conçu de vous avancer , selon votre vocation et par

le secours de la grâce , aux degrés les plus éminens

de la vie intérieure et spirituelle.

Avant que Thérèse eût paru au monde , il y avoit

eu des visions , des ravissemens , des extases. Ces

grâces , dit saint Bonaventure , n'ont jamais manqué

dans l'Eglise. Dieu les y a toujours conservées ; mais

il semble qu'il réservoit à notre sainte de nous faire

connoîlre les dispositions qu'il y faut apporter. Tout

gratuit qu'est le don de contemplation, il ne le fut

jamais moins que dans la personne de Thérèse ; et

si Dieu peut être engagé par la fidélité d'une ame à

l'en gratifier , nulle autre n'eut plus de quoi l'attirer

dans elle , ni ne se mit plus en état de l'obtenir.

Que faut-il pour cela , demande saint Bernard ? Ah!
répond ce Père , il faut être d'abord un Jacob luttant

avec l'ange , afin d'être ensuite un Israël voyant Dieu.

Frappez assidûment à la porte du ciel par la prière ,

dit saint Augustin , et Ton vous ouvrira par la

contemplation : Pulsate orando , et aperietur vobis

contemplando. Voilà ce qu'a pratiqué Thérèse, et

comment elle s'est préparée aux faveurs divines.

Vingt - deux ans de persévérance dans l'oraison

commune et ordinaire , lui méritèrent enfin le pré-

cieux avantage d'être introduite dans la chambre de

l'Epoux.

Comprenez-vous bien , mes chères sœurs , ce que

je dis? Ces paroles sont bientôt prononcées, vingt-

deux ans de persévérance et d'oraison : mais pour

une ame qui aime Dieu, et qui n'aime que lui , em-
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ployer tout ce temps à le chercher , sans le trouver

jamais: Qiiœsivi illum y et non inveni {\^ , quelle

épreuve et quelle matière de combats ! N'examinons

point pourquoi Dieu ,
qui fait ses délices de converser

avec les enfans des hommes, la laissa tant attendre,

et se refusa si long -temps à elle : sa sagesse a des

vues supérieures aux nôtres, et c'est ainsi que sa

bouté l'ordonne aussi souvent que sa justice. Mais

admirons la constance de Thérèse à soutenir ces re-

îardemens. Jamais cette Chananéenne de l'évangile

ne se vit exposée à de tels rebuts : ni sentiment , ni

goût, ni consolation ; le ciel est fermé pour elle , et

son cœur demeure toujours comme une terre sèche

et aride : Anima mea sicut terra sine aquâ tibi{-2).

Que fera-t-elle , et n est- il point à craindre que cette

ame désolée et sans appui , ne vienne en un à se dé-

mentir ? Quelle foi si courageuse et si ferme ne seroit

pas ébranlée , et le moyen de suivre toujours un Dieu

qui ne daigne pas la favoriser d'un regard ? Mais non

,

mes chères sœurs; Thérèse peut être éprouvée, mais

les plus fortes épreuves n'épuiseront point son invin-

cible patience. Quelque insipides que lui deviennent

les choses célestes, elle s'y attachera , et elle en fera

toute la nourriture de son ame ; car que seroit-ce

de moi, disoit-elîe , si je ne méditois incessamment

la loi de mon Dieu ? Nisi qubd lex tua meditatio

mea est, tuneforte periissem in humilitate meâ (3).

Puis-je mieux employer ma vie , que de rendre

chaque jour mes hommages à un si grand Maître ? S'il

ne m'écoute pas, du moins il souffre ma présence,

(i) Cant. 3. — (2) Ps. 142. — (3) Ps. 118.
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et s'il ne pense pas à moi , du moins il me permet

de peuser à lui. Ainsi raisonnoit Thérèse , et de là

cette assiduité à la prière , que les plus nombreuses

occupations ne purent interrompre. De là tant de

jours et tant de nuits passés au pied de l'oratoire ou

devant l'aulel du Seigneur. De là ce soin de recueillir

son esprit et de purifier son cœur, selon le conseil

du Sage , avant que de se présenter à Dieu et d'ap-

procher d'une si haute majesté. Préparation qu'ellt

estimoit d autant plus nécessaire, que Dieu se com-
muniquoit moins à elle. Or , n'est-ce pas là se rendre

digne de ses grâces les plus signalées ? N'est-ce pas

le forcer par une sainte violence , à rompre le voile

qui le couvroit , et à se faire voir dans son plus bel

éclat ? Et s'il n'eût pas exaucé les vœux de Thérèse,

s'il ne se fût pas laissé gagner à une telle persévé-

rance , et qu'il y eût toujours paru insensible , com-

ment la parole de saint Paul se seroit-elle vérifiée

,

qu'il est riche, et qu'il se montre infiniment libéral

envers tous ceux qui l'invoquent ? DU'cs in omnes

qui im-ocant illum (i). Comment cet ordre qu'éta-

blissoii le Prophète royal entre la réflexion et la

contemplation : Vacate et vidUe (2) , n'eût-il pas

été troublé et déconcerté ?

Ne nous étonnons donc point , mes chères sœurs

,

que Thérèse , dans la suite de ses années, ail fait des

progrès si merveilleux
, qu'elle ait été éclairée des

plus pures lumières du ciel
, qu'elle ait découvert

les plus impénétrables secrets de la sagesse de Dieu ,

que par la sublimité de ses connoissances elle ait vu

(0 Rom. 10. — (2) Pé. 45.
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presque jusqu'à l'essence divine. Mais éionnons-nous

que dans tous les états , même les plus retirés , même
les plus religieux , il y ait maintenant si peu d'ames

contemplatives : ou plutôt nen soyons point surpris,

puisque dans tous les états, je ne dis pas seulement

dans tous les états du monde , mais dans tous les

états de lEglise , et dans tous ceux de la religion
,

il y en a très-peu qui prennent la voie nécessaire

pour atteindre à ce sublime degré ; car la voie qui

conduit là , et par où tous les saints ont marché , ce

sont les exercices ordinaires de l'oraison : exercices

solidement pratiqués et constamment soutenus, mal-

gré les stérilités , malgré les ennuis , malgré les viva-

cités naturelles de l'esprit, et les difficultés qu'iJ

trouve à se captiver et à s'appliquer. C'est ainsi que

Dieu veut être recherché; et n'est -il pas bien juste

qu'il le soit
, puisqu'il est le centre de toute per-

fection ? Quœrite Dominum,

Mais disons la vérité, mes chères sœurs, et ne

craignons point d'en porter devant Dieu la confusioa

salutaire; quoique dans toutes les maisons religieuses

il y ait des pratiques d'oraison marquées et or-

données , est-il rien néanmoins, même parmi les

personnes religieuses , de plus négligé et de plus

abandonné que l'oraison ? On voudroit qu'elle ne

coûtai aucune violence , aucune contrainte , aucune

victoire sur soi-même. On voudroit du premier pas

arriver à la terre de promission , et y être admis sans

passer par le désert. On voudroit toujours avancer

dans la clarté d'un beau jour , et ne tomber jamais

dans les obscurités et dans les ténèbres. On voudrok
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que (l'abord el à chaque moment l'espril de Dieu

nous transportât ; qu'il nous enivrât de ses saintes

douceurs; qu'il nous ravît, comme saint Paul, au

troisième ciel ; qu'il nous donnât , si je l'ose dire ,

dès cette vie , une claire vision de l'Etre divin el ue

ses adorables attributs. Mais parce que ce n'est point

là l'ordre de la Providence , et que pour s'élever au

point oili l'on aspire , il y a des démarches à faire ,

il y a des épreuves à essuyer , il y a des méthodes à

garder , il y a des répugnances , des tristesses , des

abatlemens , des langueurs , mille évagalions , mille

distractions , mille légèretés d'une imagination in-

constante el volage à supporter , de là vient qu'on

se rebute et qu'on demeure dès l'entrée de la car-

rière. On conçoit pour l'oraison un éloignement

presque insurmontable ; on la regarde comme une

gêne , comme un esclavage , comme un tourment

de l'esprit et du cœur ; on se persuade que tout ce

qu'on y emploie de temps n'est qu'inutilité et qu'oisi-

veté ; on se sert de tous les prétextes qui se pré-

sentent, pour 1 abréger , pour en retrancher, pour

s'en dispenser ; ou bien on satisfait extérieurement

à son devoir, on garde les apparences et les dehors;

rien davantage; c'est-à-dire , qu'on fait l'oraison sans

la faire; qu'on y est présent selon la coutume , et

de corps , tandis que l'esprit , ou s'entretient dans

une dissipation continuelle et volontaire , ou s'appe-

santit dans une indolence paresseuse et lâche. Ni

retour sur soi-même, ni réflexion , ni effort pour se

recueillir, pour se relever et s'exciter. Après cela,

plaignons-nous du peu d'union que nous avons avec



SUR SAINTE THÉRÈSE. 263

Dieu; envions le sort de ces âmes bien -aimées et

prédesline'es , qui , dans la prière , semblent le voir

face à face : tel est le fruit de leurs soins , telle fut

la récompense de la fidélité de Thérèse. Au milieu

de tout ce qui pouvoit la détacher du saint exercice

de l'oraison, voilà par où elle s'ouvrit le cherftin

jusque dans le sein de Dieu, pour y jouir des plus

insignes faveurs ; et comme elle vous apprend par

là même quelle disposition vous y devez apporter

,

elle va encore vous apprendre la manière dont vous

les devez recevoir.

En effet , mes chères sœurs. Dieu, tout miséricor-

dieux et tout bon , ne pouvoit être insensible aux

vœux d'une ame qui le désiroit uniquement et si

ardemment. Vingt-deux ans écoulés dans un travail

perpétuel furent enfin suivis du repos. Dieu se com-

munique à Thérèse avec toute la plénitude de ses

dons, et sans vouloir s'égaler à Marie, elle peut

bien dire comme celte Mère du Sauveur , que le

Tout-Puissant a fait pour elle de grandes choses :

Fecit mihi magna qui potens est (i). Elle peut

ajouter avec l'Apôtre , que ni les sens , ni l'esprit

,

ni le cœur de l'homme ne peuvent pénétrer ces

mystères , et qu'ils peuvent encore moins les ex-

primer : Qiiod oculus non vidit , nec auris audivit ,

nec in cor hominis ascendit (2). Quelle abondance

de lumières au - dessus de toutes les connoissances

humaines! Elle voit Dieu aussi clairement que les

prophètes ; elle traite avec Dieu aussi familièrement

(1) Luc. 1. — (2) 1. Cor. 2.
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que les patriarches de Dieu , elle parle plus hau-«

lemeiit que les docteurs.

Il 11 y a qu à lire ces merveilleux ouvrages qu'elle

Tfïous a laissés. Ils ont autrefois servi à convaincre

^i à gagner des hérétiques. Ils enflamment encore

tous les jours la piété des fidèles. Pour peu qu'oa

entre dans ce mystérieux château dont elle nous s^

tracé le plan , on se trouve tout investi des splen--

deiirs célestes, et l'on croit être dans ces demeures

élernelles où régnent les saints : In splendoribus

sanclorum (i). INe l'avez-vouspas éprouvé cent fois,

mes chères soeurs
,
que , sans bien comprendre la

doctrine de ces excellens traités , on se sent néan-

moins , à la seule lecture qu'on en fait , le cœur

tout éniu , et que l'on conçoit pour pieu des ardeurs

secrètes dont on ignore même le principe? C'est ce

qu'avoit remarqué avant nous ce savant maître de la

vie mystique , Jean Avila ; et c'est sur quoi nous

ne pouvons trop bénir le Seigneur , de ce qu'ayant

mis souvent sa toute-puissance dans les mains d'une

femme : Tradidit eum in manus feminc^ (2) , il a

bien voulu combler celle-ci des trésors de sa science.

Oui , grande sainte , nous le reconnoissons ; et abais-

sant l'orgueil de nos esprits , nous rendons hom-»

mage à la supériorité de vos vues , sans entreprendre

d'y atteindre. La contemplation a été pour vous

comme le char d'Elie , qui vous a transportée au-

dessus de nous, C'est assez que nous demeurions au

pied de la montagne pendant que vous converses

(i) Psal. 109. — (a) Judit. j6.
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avec Dieu. Ce vol de l'esprit dont vous nous parlez,

ce sommeil de toutes les puissances , celle quiétude

,

cette suspension de l'ame toute entière , ces assauts,

ces blessures intérieures : tout cela ce sont des secrets

que nous révérons. Mais après tout, j'ose le dire,

voici ce que noiJS admirons encore davantage , et

ce qui doit plus contribuer à notre édification : c'est

que vous ne soyez point éblouie de tant de clartés,

et que dans un rang si distingué où vous a portée

la grâce de votre Dieu , vous ayez su ne rien perdre

de vo^ plus humbles sentimens.

Chose étonnante, mes chères sœurs ! toutes les

bénédictions du ciel sont désormais pour Thérèse
,

mais elle ne les reçoit qu'avec crainte ; et quelque

gage que Jésus-Christ lui donne de sa présence , jus-

qu'à lui dire comme aux apôtres : C'est moi , elle

lui demande la permission d'en douter. Plus il re-

double ses faveurs , plus elle se tient dans l'humilia-

tion et dans la confusion. Elle ne peut se persuader

qu'il n'y ait pas de l'illusion dans ce qu'elle ressent,

tant elle s'en croit indigne , et tant elle est touchée

de sa propre misère. Il lui faut des assurances ; et

pour les avoir , tout instruite qu'elle est des voies

de Dieu , elle ne fait point difficulté de prendre des

guides et des conducteurs qui la dirigent. Elle se

souvient que Saul , converti par Jésus-Christ, fut

toutefois envoyé auprès d'Ananias pour être forme?

au christianisme : Jngrcdere civitatem , et ihi diceiur

tihi quid te oporteat faccre (i). Saul obéil , et c'est

dans le même esprit que Thérèse
,
quoique possédée

(0 Act. g.
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et toute remplie de Dieu, se soumet à la conduite

des hommes. El comment s'y soumet-elle ? jusqu'à

se laisser condamner par des confesseurs ignorans;

jusqu'à résister par leurs ordres aux divines opéra-

tions ; jusqu'à brûler par obéissance ce qu'elle avoit

tracé sur le papier , et qui lui avoit été inspiré d'en-

liaut ; jusqu'à rejeter les visions de son Dieu , comme
des apparitions du démon. Fais ce qu'ils te diront,

lui dictoit intérieurement le Seigneur. S'ils se

trompent , leur erreur perfectionnera ta soumission ,

et ta soumission te fera mieux encore , dans la suite,

découvrir la vérité. Maxime qu'elle entendit dans

le vrai sens où elle lui fut donnée , et qu'elle suivit

avec toutes les précautions convenables ; car ce

n'est pas , du reste , que l'esprit de sagesse ne la

portât à choisir toujours , autant qu'il étoit possible,

pour la direction de son ame , des hommes capables

et d'habiles ministres. Elle n'eut rien plus à cœur

dans toute sa vie, aimant mieux, disoit-elle , plus

de vertu dans elle-même que do lumière , mais dans

un directeur
,
plus de lumière que de vertu ; et

ajoutant même , ce que nous ne pouvons trop re-

marquer ,
qu'elle avoit plus souffert du zèle aveugle

de quelques personnes, que de leurs vices et de

leurs passions. Ainsi en jugeoit Thérèse; et la Pro-

vidence , en ce point comme dans les autres, ne lui

manqua pas. Mais à quelque maître qu'il plut au

ciel de l'assujettir, fut-il une ame plus docile, en

fut-il une moins attachée à son sens et moins pré-

somptueuse ?

Humilité , mes chères soeurs , et docilité beaucoup
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plus rares que vous ne le pensez peul-êire , dans les

âmes que Dieu gratifie de certaines faveurs , ou qui

s'en croient gratifiées. A-l-on , dans une relraile ,

dans une communion , entrevu quelque lueur d'une

grâce passagère ; a-t-on versé quelques larmes ,

poussé quelques soupirs ; a-t-on senti quelques im-

pressions de l'esprit divin et quelques transports

d'un cœur sensiblement touché , il semble que tout

à coup l'on soit monté jusqu'à la région supérieure

du ciel , et qu'on ne tienne plus à la terre. Il semble

qu'on ait droit de se regarder comme séparé du

commun des chrétiens, et qu'on puisse , en se mettant

au-dessus d'eux , dire comme le pharisien : Non sum

sicut cœteri (i). Il semble qu'on n'ait plus besoin ni

de règle , ni de méthode , ni de guide , ni de con-

seil , et qu'on se suffise à soi-même. Il semble que

ce seroit se dégrader et se rabaisser au-dessous de

son état
,
que de s'en tenir aux pratiques usitées et

de se borner à certains sujets plus connus et plus

sensibles. A peine même daigne-t-on s'occuper des

mystères de la vie de Jésus-Christ. L'être de Dieu ,

l'essence infinie de Dieu , sa présence toute simple

et dégagée de toute image , telles autres matières

bonnes en elles-mêmes , mais dangereuses par leur

subtilité, et très-souvent mal conçues , voilà où l'on

s'élance d'abord , et la sphère que l'on se propose.

Voilà sur quoi l'on s'exprime dans des termes d autant

plus fastueux , et que l'on prononce avec d'autant

plus d ostentation ,
qu'ils sont obscurs et moins intel-

ligibles. Tout cela veut dire qu'on s'évanouit dans

(i) Luc. 18.
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ses vaincs idées ; et ce qui arrive de là , c'est que

Dieu, qui donne sa grâce aux humbles et qui résiste

aux superbes , laisse tomber ces âmes hautaines dans

des égaremens pitoyables : Dispersit superhos mente

cordis sui (i).

!|S'est-ce pas ce qu'on a vu dans tous les siècles

de l'Eglise , et quel autre principe a formé tant de

sectes de faux iUuminés et de visionnaires ? Ah !

mes chères soeurs
, je ne puis douter qu'il n'y ait

parmi vous bien des âmes que Dieu appelle par un

attrait particulier aux plus sublimes exercices de

l'oraison. C'est votre nourriture dans la sainte soli-

tude où vous vous êtes enfermées , c'est votre aliment

spirituel ; et plaise au ciel de conserver toujours

dans votre communauté cet esprit de prière ! Il en

sera le soutien , il en fera tout le bonheur. Mais un

avis sur lequel je ne puis trop insister, et que vous

lîe devez jamais oublier, c'est de joindre à cet esprit

de prière l'esprit de soumission, une défiance salu-

taire et un bas sentiment de vous-mêmes. C est de

TOUS souvenir toujours de cette parole du Sauveur

du monde à ses apôtres , lorqu'ils lui témoignoient

quelque complaisance des miracles qu ils avoienl

opérés en son nom : Videham Satanam sicutfulgur

de cœlo cadentem (2); J'ai vu Satan, ce premier

ange , précipité du plus haut des cieux. C'est de

rentrer dans votre néant à mesure que Dieu paroit

vous en lirCF, de cacher dans le secret de voire

cœur tout ce que la grâce y peut produire , et de n'en

faire part qu'à Dieu même dans la personne de ses

(i) Luc. 1. — (2) Luc. 10.
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ministres; surtout de ne vous attacher à rien avec

ob^tinatio^ , et d'avoir pour suspecte toute singula-

rité , toute voie extraordinaire, tout ce qui éloigne

des chemins les plus battus. Je ne veux pas dire que

vous renonciez à toutes les faveurs du ciel , mais

que vous les examiniez, mais que vous les soumet-

tiez au jugement de ceux que Dieu a constitués pour

en juger, mais que vous appreniez enfin de Thérèse

à les discerner. C'est la dernière leçon par où je

finis , et qu'elle vous fait par son exemple.

Saint Paul exhortoit les fidèles à ce discernement

des esprits , comme à un point d'une extrême con-

séquence ; et rien en efi'et , mes chères sœurs , n'est

plus important , soit en général pour le gouverne-

ment de l'Eglise , soit en particulier pour la conduite

des âmes. Or, à quoi votre sainte et glorieuse Mère

reconnut-elle l'esprit de Dieu
, qui lui parloit , qui

l'animoit, qui la dirigeoit ? Admirables instructions

pour nous ! c'est qu'elle observa que dans toutes les

vues qu'il lui inspiroit , il n'y eut jamais rien de

contraire , ni aux coutumes , ni aux règles , ni aux

vérités de la religion. C'est qu'elle remarqua que

jamais elle ne sortoit de ses extases , sans en être

plus confirmée dans la foi et sans brûler d'un nou-

veau zèle pour la propagation de l'Eglise. C'est qu'elle

s'aperçut que ces contemplations, oii Dieu l'élevoil ^

augmentoienl en elle le oésir de a perfection et le

soin de puriQer son ame , d'en effacer jusqu'aux

moindres taches, de travail!» 1 à acquérir les vertus
,

et de chercher en toutes ses urtions la pure volonté

jàe Dieu , et ce qui lui devoii plaire davantage. C'est
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qu'elle éprouva que Dieu ne lui comrnuniquoit ses

lumières que dans le besoin et selon le besoin

qu'elle en avoil pour l'avancemenl de quelque œuvre

sainte, pour l'éiablissement de sa réforme
, pour la

conversion des âmes ei pour leur sanciificalion. Té-

moignages solides
, qui lui faisoienl conclure avec

l'Epouse des cantiques
,

qu'elle avoit heureusement

trouvé l'Epoux qu'elle aimoit : Inveni quem diligit

anima mea (i). Non, non
,
pouvoil-elle dire alors,

comme le disciple bien-aimé , ce n'est point un

fantôme; c est le Seigneur lui-même que je vois et

qui me parle ; c'est mon Dieu : Dominus est (2).

Car le démon , cet esprit de mensonge , ne s'inté-

resse point pour le progrès de la vraie foi , ne porte

point les âmes à la sainteté , n'inspire point de com-

battre les vices, de corriger les abus et de répandre

le culte de Dieu.

Ainsi Thérèse avoit-elle de quoi se rassurer; et

voilà les principes certains qui doivent nous rassurer

nous-mêmes : voilà par où nous pouvons connoitre

les dons du ciel. Car ne vous y trompez pas , mes

chères sœurs, et faites-y toute l'attention nécessaire :

il y a des dons du ciel apparens , et il y en a

de véritables. De n'avoir que l'apparence sans la

réalité , c'est illusion ; d'autant plus dangereuse ,

que sous l'image d'un faux bien elle nous égare et

nous perd. Il est donc d'une conséquence infinie de

savoir démêler l'un de l'autre, et de ne prendre pas

l'un pour l'autre. Or, encore une fois ,
je n'ai point

là-dessus de règles plus sûres à vous donner, que

(i) Caut. 3. — (2) Joan. 2i.

.
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celles dont se servit si utilement et si sagement votre

bienheureuse institutrice. Tant que l'oraison vous

rendra plus fermes dans la foi de Jésus-Christ, plus

respectueuses envers 1 Eglise de Jésus-Christ ,
plus

sensibles aux intérêts de l'Eglise de Jésus-Christ ,

plus soumises à ses décisions et plus exactes à ses

observances et à ses pratiques ; tant que vous devien-

drez par l'oraison plus zélées pour l'accomplissement

de vos devoirs
,
plus assidues à vos fonctions , plus

attentives à mortifier vos désirs , vos inclinaiions
,

vos passions, plus vigilantes sur vous-mêmes et plus

appliquées à vous perfectionner selon l'esprit de

votre état; tant que vous profiterez de l'oraison pour

avoir plus de charité envers le prochain
,
plus d'obéis-

sance aux ordres des supérieurs , plus de patience

dans les contre-temps et les chagrins de la vie
, plus

de douceur, de modération , de retenue, d'empire

sur les mouvemens de votre cœur et sur les paroles

de votre bouche : à ces caractères , je reconnoîtrai

le sceau de Dieu , et sans faire de longues perquisi-

tions de la méthode d'oraison que vous gardez , ni

de tout ce qui s'y passe ,
je vous dirai d'abord et

sans hésiter : Ne craignez pas , le Seigneur est là :

Dominus est.

Mais par une raison toute contraire , en vain me

dira-t-on de celle»ci ou de celle-là , que c'est une ame

privilégiée , une ame prévenue de grandes grâces,

que c'est une fille d'oraison : si je sais d'ailleurs que

c'est une fille d'une foi équivoque , attachée à ses

propres idées , infatuée de doctrines étrangères et

d'opinions réprouvées de l'Eglise, n'écoulant rien de
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tout ce qu'on lui veut faire entendre pour la gu^rii^

de ses erreurs, et ne cherchant qu'à en infecter les

autres , bien loin d'y renoncer elle-même ; si je

sais que c'est une fille de parti , engagée dans des

cabales et dans des intrigues qu elle est aussi ardente

à soutenir, qu'elle le devroit être à les attaquer et

à les combattre ; si je vois qu'après tant d oraisons

et de contemplations , elle n'en est ni plus chari-

table , ni plus condescendante aux foiblesses d'autrui,

ni moins maligne dans ses jugemens , ni moins aigre

dans ses discours , ni plus régulière , ni plus fidèle

à la discipline domestique , ni plus souple aux volon-

tés et aux î\vis des personnes qui la conduisent; en

un mot ,
qu'elle est toujours sujette aux mêmes im-

perfections et aux mêmes défauts, sans prendre nul

soin de se réformer et de changer : ah ! mes chères

sœurs , eût-elle tous les transports d'Elie , tous les

ravissemens de saint Paul , toutes les révélations des

prophètes, ou parût-elle les avoir
, je me défierai

de tout cela , et l'on ne me convaincra jamais que

l'esprit de Dieu s'y trouve , ni qu'il en soit l'auteur :

pourquoi ? parce que l'esprit de Dieu est un esprit

de religion , et d'une religion pure et sans tache ;

parce que l'esprit de Dieu est un esprit de charité,

im esprit d'obéissance , un esprit de règle, un esprit

de sainteté, et que je ne découvre aucun de ces fruits

dans ces vides spéculations et dans ces contempla-

tions prétendues.

Mais que fais-je, eîqu'est-il nécessaire de m'étendre

davantage sur un point qui ne peut regarder une

iadii>on aussi sainte et aussi édifiante que celle-ci ?

Quoi
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Quoi qu'il en soit , il éloit toujours bon, mes chères

sœurs , de vous prévenir contre des illusions et des

désordres qui se glissent partout , et dont il y a par-

tout à se défendre. Du reste , que Tesprit de Thérèse

vive parmi vous , qu'il s'y ranime aujourd'hui , et

qu'il y fasse sans cesse de nouveaux progrès. Sans

cet esprit de mortification , l'oraison dégénère dans

un pieux , mais vain amusement ; et sans cet esprit

d'oraison , la mortification ne peut subsister , et

tombe enfin dans la langueur et le relâchement. L'un

et l'autre fait la perfection de l'ame religieuse , et

l'unit étroitement à Dieu dans ce monde ,
pour lui

être encore plus inséparablement et plus intime-

ment unie dans la félicité éternelle , que je vous

souhaite , etc.

TOME vm, iB



EXHORTATION
SUR LA

DIGNITÉ ET LES DEVOIRS DES PRÊTRES.

Sacerdotes tal induantur justltiam.

Ç)ue vos prêtres , Seigneur ^ soient revêtus de justice et de

sainteté. Au Psaume i3i.

Ci'est ainsi. Messieurs, que le Prophète vous fait

tout à la fois connoîlre l'excellence de votre sacer-

doce et ses devoirs (i); et c'est là-dessus que saint

Ambroise , traitant de la dignité des prêtres, leur

adresse des paroles aussi éloquentes pour exprimer

la grandeur de leur ministère ,
qu'elles sont instruc-

tives pour en exercer saintement les fonctions: Au-

dite me , siirps Levitica , germen sacerdotale , pro-

page sanctijicata , duces ac redores gregis Chrisii ;

Ecoutez-moi , vous qui êtes les vrais héritiers de la

tribu de Lévi , issus de la branche sacerdotale , sanc-

tifiés par votre caractère et constitués les chefs du

troupeau de Jésus-Christ: Audite me rogantem pa-

riter et vereniem ; Ecoulez la prière que je vous fais,

accompagnée du respect et de la vénération que je

dois avoir pour vos personnes : Ut cùm honoris vohis

prœrogativam monsiramus , congrua etiam merila

rcquiramus ; afin que vous ayant montré 1 éminence

du rang où vous êies élevés, je puisse e%iger de

vous toutes les vertus et toute la sainiefé nécessaire

(i) CeUe exhortation fat faite pour une assemblée d'ecclésiastiques.
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pour la soutenir avec honneur. Paroles dignes d'un

évéque, qui, honoré d'un caracière supérieur en-

core à celui des prêtres que la Pr'>vidence lai avoit

subordonnés , les inslruisoit en maître et s'expliqiK il

avec autorité. Pour moi, Messieurs, qui n'ai parmi

vous , ni la même distinction , ni les mêmes droifs,

je n'entreprendrai point de vous presirire ici dos

règles; mais sans m'oublier moi-même , et gardant

toutes les mesures convenables
,

je puis du reste

vous représenter les obligations qui se Houvf ut in-

dispensablement attachées à voire état , et je n'aurai

,

pour m'en tracer l'idée juste
,
qu'à me tracer l'idée de

votre conduite la plus ordinaire. C'est donc dans cet

esprit, qu'usant de la liberté que vous me donnez, je

ne craindrai point de vous dire ce que vous devez

être ,
parce que je sais qu'en même temps je vous

dirai ce que vous êtes. Je ponrrois, dans un récit

pompeux et en de magnifiques expressions, relever

les avantages infinis et toutes les prérogatives du sa-

cerdoce de la loi de grâce. Mais si j'en parle , ce ne

sera que pour établir cette proposition si solide et

si vraie , slavoir ,
que tous les titres d'honneur qui

rehaussent l'éclat et le prix du sacerdoce , sont au-

tant de raisons et de puissans motifs qui nous obligent,

comme prêtres dn Dieu vivant, à travailler sans re-

lâche à la sanctilirafion de notre vie et à notre

propre perfection. Et parce que tous ces titres se ré-

duisent à deux pouvoirs que le prêtre exerce en vertu

de son ministère: le premier, que les théologiens

appellent communément pouvoir de l'ordre, et le

second , appelé , selon le même langage de la théo-

i8.
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logle
,
pouvoir des clefs ou pouvoir de juridiction;

celui-là
,
par rapport au corps réel de Jésus-Christ,

qui est son sacrement; et celui-ci, par rapport au

corps mystique de Jésus-Christ, qui est son Eglise

composée de tous les fidèles : je veux vous faire voir

quel fonds de sainteté demandent indispensablement

l'un et l'autre. En deux mots , sacrés minisires du Sei-

gneur , soyez saints : pourquoi ? et parce que vous

êtes les sacrificateurs du corps de Jésus-Christ, c'est

la première partie ; et parce que vous êtes les pas-

teurs de l'Eglise de Jésus-Christ , c'est la seconde :

Sacerdotes lui induantur justitiam^ Voilà tout le

sujet de cet entretien.

PREMIÈRE PARTIE.

J'ai , ce me semble , compris tout ce qui se peut

dire de plus grand à l'avantage du sacerdoce , quand

j'ai dit qu il donne au prêtre une espèce de pouvoir

sur la personne même du Sauveur : mais par là

,

Messieurs , je crois aussi vous faire assez entendre

la plus essentielle et la plus étroite de vos obliga-

tions
,
qui est de vous purifier sans cesse , de veiller

sans cesse sur vous-mêmes , et de soutenir par une

vie sainte la sainteté de votre ministère.

Le Fils de Dieu se présentant lui-même à son

Père , se mit tout à la fois en deux étals , ou fit tout

ensemble deux offices bien dilïérens : celui de prêlre

,

et celui de victime. Dans les sacrifices de l'ancienne

loi , remarque saint Augustin , le prêlre n'iinmolùit

qu'une victime étrangère; mais dans le sacrifice de

la loi nouvelle , c'est le même Dieu qui ofire et qui
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f Si offert ; qui offre comme prêtre , et qui est offert

comme hostie : Idem sacerdos et hosiia. D'où il s'en-

suit, que le Sauveur des hommes, en se sacrifiant

,

exerce sur sa personne adorable une autorité propre,

puisqu'on ne peut sacrifier une victime , sans avoir

droit sur son sang et sur sa vie. Et de là même encore

suif une autre conséquence ,
qu'ayant substitué les

prêtres à sa place pour continuer le même sacrifice

qu'il offrit sur la croix , il leur a transporté le même

droit sur sa sainte humanité; qu'il leur a ordonné

d'user de ce droit tout divin , et que c'est pour cela

qu'il les a établis : Hoc facite in meam commcmu-

rationem (i). Or, ceci posé comme une vérité in-

contestable dans les principes de notre religion ,
je

vous demande , Messieurs , s'il y a , hors la sainteté

de Dieu , une sainteté assez éminente, pour répondre

à l'honneur d'un ministère si relevé ? L'ordre de la

Providence est ,
que quiconque a pouvoir sur un

autre , ait quelque avantage et quelque perfection

au-dessus de lui. Si par rapport à Jésus-Christ, Fils

de Dieu et vrai Dieu, notre misère infinie et notre

bassesse nous rend cet ordre impossible , du moins

ne nous dispense- t- elle pas de diminuer, autant

qu'il nous est libre et qu'il dépend de nos soins, l'ex-

trême disproportion qui se rencontre entre ce JJieu-

homme et nous. Du moins faut-il que , comme il n'a

point mis de bornes à notre pouvoir , nous n'en

mettions point à notre sanctification ;
qu'à l'indignité

qui nous est commune avec tous les hommes , nous

n'en ajoutions pas une personnelle , et que si elle

(i) Luc. 22.
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est noces>saire par la condition de noire nature, elle

ne soit pas volontaire par le relâchement de nos

mœurs.

Il est vrai , nous n'avons ce pouvoir qu'en qualité

de vicaires de Jésus-Christ, et comme représentant

Jésus-Christ , dont il est primitivement émané ; mais

cela même à quoi ne nous en^age-t-il pas? Car pour

représenter Jésus-Chiist , il faut avoir quelque res-

semblance avec Jésus-Christ; et quelle monstrueuse

indécence
,
que le Saint des saints fut représenté par

des pécheurs! Voici donc ce que je me dis à moi-même,

et ce que je dois me dire , en approchant de i'aulel

et me disposant à célébrer le plus redoutable de tous

les mystères : C'est la place d'un Dieu que je vais

tenir, non point seulement par commission , non

point seulement pour déclarer la volonté qu'il a de

s'immoler à son Père, mais comme s'il résidoit lui-

même en moi , ou que je fusse transformé en lui.

Je vais parler comme lui, agir comme lui, opérer

le même sacrement avec lui , et consacrer le même
sang. Quelle honte, si je profanois par mon péché

«ne telle fonction, et si la sainteté de mon Sauveur

se trouvoit ainsi déshonorée par l'iniquité de son

ministre ! Tous ceux qu'il a spécialement choisis pour

avoir quelque rapport à lui, ont été saints. Jean-

Baptiste
,
pour être son précurseur , fui sanctifié dès

le ventre de sa mère. Joseph, pour être le gardien

de son humanité , fut comblé de vertus et de mérites.

M fallut que les apôtres fussent confirmés en grâce ,

et remplis de l'esprit céleste
,
pour être les prédica-

teurs de sa parole. Que duis-je donc être comme son
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snbslitiu et son agent dans le plus redoutable sa-

crifice ?

Au reste
,
quoique le prêtre ne soit dans ce sacri-

fice que le substitut de Jésus-Christ , il est certain

néanmoins que Jésus-Christ se soumet à lui
, qu'il

s y assujettit , et lui rend tous les jours sur nos autels

la plus prompte et la plus exacte obéissance. Si la

foi ne nous enseignoit ces vérités, ne passeroienl-

elles pas dans nos esprits pour des fictions , et pour-

rions-nous même nous figurer de la part d'un Dieu

un si prodigieux abaissement? Pourrions-nous penser

qu'un homme pût jamais atteindre à une telle éléva-

tion , et être revêtu d'un caractère qui le mît en état

,

si je l'ose dire , de commander à son souverain

Seigneur , et de le faire descendre du ciel ? Nous ne

lisons qu'avec étonnemeni ce qui est rapporté dans

l'évangile
,
que Jésus obéissoit à Marie : Et erat suh'

ditus mis (i). Il y a moins lieu toutefois de s'en

étonner , puisque c'étoit le Fils de Marie , et que la

nature sembloit donner pouvoir à cette mère sur son

Fils. Mais qu'est-ce que le prêlre, et quel titre a-t-il

à l'égard de son Dieu, qui ne soit un litre de dépen-

dance et de servitude? Cependant à la parole de ce

serviteur , de cet esclave , la majesté divine vient

tous les jours s humilier dans le sanctuaire , et y ren-

fermer toute sa gloire. Voilà, Messieurs, à quoi

vous êtes employés : mais prenez garde , s'il vous

plaît , et revenez-en toujours à la même conséquence.

S'il faut des qualités éminentes pour exercer un em-

(i) Luc. 2.
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pire légiiime sur des hommes, que faut- il pour uH

empire qui s'étend jusqu'à Dieu même ?

C'est sur cela que saint Augustin s'écrie : verte-

randa sacerdotum dignitas ! O digniié des prêtres ,

que vous êtes vénérable ! Mais encore
,
quelle raison

en apporte ce saint docteur ? Elle mérite une atten-

tion particulière : In quorum manihus , velut in

i.'tcro Virginis Filius Dei incarnatur. Car , dit ce

Père , c est en quelque sorte dans les mains du prêtre

,

comme dans le sein virginal de Marie que le Verbe

de Dieu est conçu , et qu'il s'incarne tout de nou-

veau. Expression figurée , mais dont le sens n'en est

pas moins solide , ni moins réel. Et de là quelle

conclusion ? que la charité du Fils de Dieu n'a point

de bornes ? c'est celle que tout le monde en doit

tirer. Qu'il n'est rien de plus respectable que le ca-

raclère des prêtres ? c'est l'idée que tout le peuple

chrétien doits en former. Mais que ce caractère suré-

minent engage donc les prêtres à une vie toute an-

gélique ; c'est ce qu'ils doivent conclure eux-mêmes,

'pour leur propre édification.

Ecoutez , je vous prie , Messieurs , le raisonne-

ment du même saint Augustin , écrivant aux ana-

chorètes. Le plus grand obstacle au dessein de l'in-

carnation du Verbe , fut l'impureté de notre nature.

Mais que fit l'amour de Dieu? Pour surmonter cet

obstacle, il prédestina, avant tous les siècles, une

femme , ou plutôt un miracle de pureté
,
qui devoit

être la mère de l'homme-Dieu. Il la sépara de la

masse commune , et la conserva toute sainte jusqu'au
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milieu de la corruption. Ce n'étoit pas assez : il chan-

gea tout l ordre et toutes les lois de la nature, et il

ordonna que par le prodige le plus singulier , la virgi-

nité subsisteroit avec la maternité ; c'est-à-dire ,
qu'une

vierge seroit mère , et qu'une mère ne cesseroit point

d'être vierge. Qui jamais entendit rien de semblable ?

Mais après toutes ces merveilles qui sanctifièrent

Marie, savez-vous néanmoins quel sentiment l Eglise

attribue au Verbe divin
,
quand il fallut accomplir le

grand mystère de notre salut ? Elle croit en avoir

beaucoup dit ,
quand elle chante qu'il n'eut point

horreur de demeurer dans le sein de cette vierge :

Non horruistivirginis uterum.Ke^i-ce pas le même

Dieu qui descend sur l'autel , et que les prêtres

portent dans leurs mains ? n'esl-il pas toujours éga-

lement saint et ennemi du péché? la pureté n'est-

elle pas toujours également l'objet de ses complai-

sances ? Pourquoi donc n'a-t-il pas fait les mêmes

miracles ,
pour sanctifier ceux qui coopèrent à ce

mystère ? t'est pour leur en laisser l'obligation et

le mérite : de sorte que considérant à quoi ils sont

élevés , ils se confondent en eux-mêmes de se voir

si éloignés de la sainteté de leur ministère , et qu'ils

travaillent sans relâche à l'acquérir.

Mais qu'arrive-t-il ? permettez-moi de m'expli-

quer , Messieurs: je ne dirai rien que vous ne re-

marquiez aussi bien que moi , et que vous ne déplo-

riez avec la même douleur et le même zèle que moi.

Qu'arrive-t-il donc, encore une fois? On sépare

Ihonneur d'avec la charge et le fardeau , et de deux

choses essentiellement jointes ensemble , on prend
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celle qui flatte l'avarice, l'ambition , et l'on se dis-

pense de celle qui engage à la réformation des mœurs.,

et à leur sanclilication. Dl^sordle dont nous ne pou-

vons assez gémir, et qui devient tous les jours plus

commun dans le christianisme. Tellement que le sa-

cerdoce aujourd'hui se trouve comme abandonné à

toutes les convoitises des hommes. On en fait le par-

tage des enfans, et c'est la ressource d'un père et

d'une mère chargés d'une nombreuse famille. Pour

les pauvres, c'est une fortune et un moyen de se

garantir de la misère. Pour les riches, c'est une voie

à des rangs honorables et à des distinctions écla-

tantes. De là combien voyons-nous de prêtres inté-

ressés , de prêtres ambitieux, de prêtres vains et

présomptueux , de prêtres oisifs et voluptueux , de

prêtres tout mondains ? Vous ne vous ofTenserez poin r,

Messieurs, de cette morale ,
que je dois par propor-

tion, m'appliquer à moi-même , autant qu'elle me
peut convenir , et dont nous devons tous profiter.

Reprenons.

Je dis des prêtres mercenaires et intéressés. Je

n'ignore pas la maxime de saint Paul ; elle est juste ,

elle est raisonnable : quiconque sert à l'autel , doit

vivre de l'autel. Qu'un ministre du Seigneur, en fai-

sant les fonctions de son ministère, reçoive donc

certaine rétribution qui y est assignée , c'est ce que

l'Eglise approuve , et ce que je ne pourrois condam-

ner sans une extrême témérité. Mais que dans des

fonctions si excellentes et si sacrées , ce ministre

n'ait en vue que la rétribution qu'il en tire ; qu'il

ne s'y adonne que pour cette rétribution ;
qu'il ne
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paroisse les estimer que par celte rëtribulion
; qu'il

en fasse comme un irafic , comme un commerce
;

et que dès que cette rétrlbulion viendroit à man-

quer ou à diminuer , il soit disposé à les negligpr

et à s'en exempter: voilà ce que icuie l'Eglise ié-

prouve, et ce que je ne saurois trop hautement ré-

prouver moi-même. Car voilà le principe malheu-

reux de tant de profanations du plus saint mystère.

On le célèbre sans dévotion , sans onction , sans at-

tention , souvent sans préparation , et sans la plus

nécessaire préparation ,
qui est l'innocence du cœur.

On a ce que l'on prétendoit , dès qu'on ne se retire

pas les mains vides. Tout le reste n'étoit que comme

l'accessoire : mais c'étoit là le capital.

Je dis des prêtres ambitieux. Il y a dans l'état

ecclésiastique des degrés où l'on ne peut monter sans

le sacerdoce. C'est une condition absolument requise -

pour obtenir tel bénéfice , et pour parvenir à telle

dignité. Il faut donc entrer dans les ordres sacrés ,

et r<Hi y entre : pourquoi? est-ce pour avoir le pré-

cieux avantage d'olFrirle sacrifice du corps et du sang

de Jésus-Christ ? c'est à quoi Ion nq pense guère ;

et si le saint caractère n'étoit bon qu'à cela , on ne

s'empresseroit pas de le demander. Mais il peut servir

à autre chose , et on ne le recherche que pour cette

autre chose. ISon-seuleuifut on est prêtre avec ambi-

tion ; mais on ne lest que par ambition. Est-on venu

à bout de ses desseins , et se voit-on au terme où l'on

aspiroit? on ne se souvient plus en quelque manière

de la qualité de prêtre ,
parce qu'elle n'est plus de

nul usage. On pash,e les mois , on passe presqu* les
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années sans en faire nul exercice. On \ii en laïque;

et plût à Dieu que l'on vécût au moins en laïque

pieux et chrétien ! c'est le dernier souhait oii nous

réduisent tant de bénéficiers. Une courte messe oiî

ils n'assistent qu'aux jours ordonnés, voilà souvent

tout le fonds de leur piété et toute leur religion.

Je dis des prêlres vains et présomptueux. Jésus-

Christ ne recommandoit rien davantage à ses apôtres >

qui furent les premiers prêlres de la loi nouvelle ,

que 1 humilité. Saint Paul ne vouloit pas qu'un

ministre de l'Eglise cherchât à dominer dans l'Eglise

même , beaucoup moins à dominer dans le monde.

Mais depuis Jésus-Christ, et depuis saint Paul , en

esprit de domination a fait dans le sacerdoce des

progrès qu'il n'est pas aisé d'arrêter. Parce qu'on

est prêtre , on est délicat et sensible sur le point

d'honneur; et tel dans la condition où il est né, eût

conservé toute la modestie de son état, qui n'a com-

mencé à la perdre que du moment qu'il s'est vu

couvert d'un habit qui devoil le rendre plus modeste

encore et plus humble. Parce qu'on est prêtre , on

s'arroge le droit de juger de tout , de décider de tout

,

de l'emporter partout et sur tout. A l'exemple de

ces pharisiens qui ne vouloient pas qu'on les appro-

chât , on traite le reste des hommes de profanes, et

l'on en exige des déférences que l'on s'altireroit bien

mieux si l'on y étoil moins attentif, et si l'on en

paroissoit moins jaloux. Je sais de quel prétexte on

veut s'autoriser. Ce n'est pas pour ma personne,

dit-on , c'est pour mon caractère. Distinction spé-

cieuse , mais siij.ette à lapins subtile illusion. Car ,
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3ans cette union si étroite du caractère et de la per-

sonne , est-il rien de plus facile et rien de plus ordi-

naire que de confondre l'un avec l'autre ? et en mille

rencontres ne pourroit-on pas , avec plus de vérité

renverser la proposition , et dire tout au contraire :

ce n'est pas pour mon caractère , mais pour ma per-

sonne ? Quoi qu'il en soit
, jamais ni votre personne,

ni votre caractère ne seront plus respectés
, que lors-

que vous ne ferez plus apercevoir tant de vivacité

et tant d'exactitude sur les respects qui leur sont dus.

Il vous est permis de soutenir les prérogatives de

votre sacerdoce , et d'en défendre les privilèges ;

mais moins vous voudrez vous en prévaloir, moins

s'attachera-t-on à vous les contester.

Je dis des prêtres oisifs et voluptueux. Ont-ils

satisfait à un oIEce ,
qu'ils abrègent autant qu'il leur

est possible , et qu'ils récitent très-légèrement , ils

se tiennent quittes de tout. A quoi , du reste , se

consument toutes les heures de la journée ? ni pra-

tique de l'oraison , ni élude des sciences divines ;

visites fréquentes , conversations inutiles , parties de

divertissement, vie molle, etpar là vie très-dange-

reuse 5 et exposée à tous les écueils où l'oisiveté peut

conduire : car l'oisiveté est la source de bien des maux

dans tous les étals , et si je vous faisois ici le dénombre-

ment de ceux qu'elle a causés dans l'état ecclésiastique,

et qu'elle y cause , je vous tracerois une peinture bien

affreuse et bien affligeante; et le moyen que des prêtres

sans occupation au milieu du siècle , se maintiennent

dans la pureté de leur profession? Un solitaire a sa soli-

tude , un religieux sa retraite pour rempart contre les
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occasions ei les tentations; cependant, ni la solitude,

ni la retraite, nesiillisent pas encore pour préserver

l'un et lautre ; et sans le secours des saintes obser-

vances qui partagent tout leur temps et q-ii le rem-

plissent , ils ne se croiroient pas en sûreté et ils n'y

seroient pas. Que sera-ce dun prêtre abandonné à

lui-même , m;iitre de lui-même et de ses actions ;

n'ayant pour l'éclairer d'autre inspecteur que Dieu
,

qu'on oublie aisément , ni pour le retenir, d'autre

frein que le devoir, dont on perd aussi facilement

le souvenir ?

Enfin
, je dis des prêtres tout mondains. Mondains

dans les affaires oii ils s'emploient, vivant dans une

agitation perpétuelle de procédures , de poursuites,

de soins temporels, dont quelquefois ils s'accablent,

soit que ce soit pour eux ou pour leurs proches ;

mondains dans leurs habitudes et leurs sociétés , vou-

lant être de toutes les assemblées, de tous les jeux
,

de tous les plaisirs, de tous les spectacles; mondains

dans leurs manières et leurs discours , affectant de

se distinguer par des airs dissipés
,
par des paroles

indécentes, par des excès de joie et des libertés dont

ils se flattent qu'on leur applaudit , et dont ils se

font un faux mérite ; mondains jusque dans leuis

vêtemens : et par où? par toute la propreté, par tout

l'ajustement, par tout le luxe qu'ils peuvent joindre

à la simplicité évangélique. Ah ! Seigneur , soni-ce

donc là ces ministres que vous avez spécialera<^iii

consacrés? sont-ce là les dépositaires de votre puis-

sance, et est-ce en de telles mains que vous avez

prétendu livrer votre corps et votre sang ?
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Honle du christianisme ! disons pliuôt , lionîe de

ceux qui déshonorent ainsi ce qu'il y a de plus véné-

rable dans le christianisme ! Quand je lis ce que saint

Augustin raconte de certains prêtres éthiopiens , ou

ce que saint Jérôme reprochoit à Jovinien tou-

chant les mœurs des prêtres d'Egypte , et que je viens

à considérer que ces infidèles s assnjellissoient à une

vie si rigoureuse et si austère pour mériter seule-

ment l'estime des peuples , et pour se mettre en

crédit auprès d'eux ,
j'ai compassion de leur aveu-

glement. Mais tandis que je le déplore avec saint

Augustin , je déplore encore plus , comme ce saint

docteur j, notre misère , de ce que les inlidèles nous

font des leçons
,
qu*ds devroient recevoir de nous :

grandis christianorum miseria ! Ecce pagani

doctores fidclium facti sunt. Quel assemblage , dit

saint Ambroise ! et comment accorder ensemble deux

choses si opposées, Téminence de la dignité et l'im-

perfection de la vie , une profession toute divine et

une conduite toute criminelle ? Honor suhlimis et

vita deformis , deijica professio et illicita actio.

Abus dont saint Bernard se plaignoit si amèremenî

et avec tant de sujet au pape Eugène. Chacun tra-

vaille , lui disoit-il , à devenir plus grand; mais

aucun ne s'étudie à devenir plus saint : Alliorem

unumquemque , non meliorcm esse deleciat. Cepen-

dant la vraie grandeur , surtout la vraie grandeur du

sacerdoce , consiste dans la sainteté. Oiez-lui ce fond

vous la détruisez : du moins autrefois éloit-elle sou-

tenue par la noblesse. Dans la loi de nature , le droit

d'aînesse lui servait de titre; et dans la loi de Moïse :
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c'éloit une prérogaiive de la tribu de Lëvi. Mais dans

la loi de grâce , où sans acception de personnes , les

prêtres sont admis aux mêmes rhystères , c'est la sain-

teté qui enfuit le plus bel ornement. Sainteté requise,

non-seulement par rapport au pouvoir de l'ordre dont

le prêtre est revêtu comme sacrificateur du corps de

Jésus-Christ , mais encore par rapport au pouvoir de

juridiction qu'il exerce comme pasteur de l'Eglise

de Jésus-Christ. Pvenouvelez votre attention pour

celle seconde partie.

DEUXIÈME PARTIE.

Ce ne fut point une parole sans effet , que celle de

Jésus-Christ à ses apôtres, lorsqu'il leur dit : Tout

ce que vous lierez sur la terre , sera lié dans le ciel ;

et tout ce que vous délierez sur la terre , sera délié

dans le ciel. Les Pères et les interprètes reconnoissent

que par là le Fils de Dieu soumit aux prêtres , dans

la personne des apôtres , toute l'Eglise ; qu'il les

revêtit d'un pouvoir qui s'étend sur tous les membres

du corps mystique de ce Sauveur , et qu'il n'y a dans

le monde ni prince , ni monarque , qui ne relève de

cette juridiction , aussi souveraine qu'elle est uni-

verselle.

En voulez-vous, Messieurs , concevoir une légère

idée? Imaginez-vous un homme qui, d'une fortune

médiocre et d'une condition obscure , se trouve tout

à coup élevé au premier ministère d'un grand Etat,

et cela par la pure libéralité du maître , lequel veut

faire éclater sa puissance dans l'élévation de son

sujet : Sic honorahitur (jucmcumque çoluerit rcx

honorari
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honorari (i). Le voilà l'arbitre de toutes choses , et

les plus importantes atFaires ne se conduisent que par

lui ; c'est lui qui distribue les faveurs , lui qui assigne

les récompenses , lui qui fait les heureux et les mal-

heureux ; ses ordres sont reçus comme des ordres

supérieurs , et tous les intérêts du prince lui sont

confiés. Qu un rebelle
,
qu'un criminel ait sa grâce à

obtenir , c'est à ce médiateur qu il s'adresse , et par

Tefficace de cette médiation, le plus coupable est en

un moment rétabli dans tous ses droits et dans toutes

ses espérances. Jamais entendit-on parler d'un tel

crédit ? et dans ce que l'Ecriture nous a marqué de

celui d'Aman , y a-t-il rien qui puisse l'égaler ? Je

ne m'en étonne pas : car les princes de la terre n'ayant

qu'un pouvoir borné , ils n'ont garde de le commu-

niquer avec si peu de réserve. Mais il en est tout

autrement à l'égard de Dieu : comme sa grandeur

est infinie , il peut , sans lui rien ôter, en faire part

à qui il lui plaît ; or , il l'a, pour ainsi dire , déposée

' toute entière entre les mains de ses ministres , et c'est

la belle réflexion de saint Chrysostôme dans ses

doctes commentaires sur le sacerdoce. Quelle mer-

veille ! et qui le croiroit ? Le serviteur est établi juge

sur la terre , et le Maître dans le ciel ratifie toutes

les sentences qu'il porte : Serçus sedet in terra , et

Dominus sequitur sententiam ; le ciel reçoit de la

terre la règle et la forme de justice qu'il doit suivre :

A terra judicandiformam ccelum acripit. De sorte,

ajoute saint Cyprien ,
que le jugement des prêtres est

comme le jugement anticipé de Jésus-Christ même ;

(i) Eslh. 6.

ÏOME YIII. 19
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Anticipaium CJirisli judicium ; encore ce jugement

du prêtre a-l-il cet avantage, qu'il confère la grâce ,

qu'il efface les péchés
j,
qu'il convertit les pécheurs en

saints: ce que n'aura point le dernier jugement que

prononcera le Sauveur du monde à la fin des siècles.

Voilà , Messieurs , le ministère de réconciliation

que Dieu vous a commis. Vous êtes ses délégués

,

et si j'ose user de ce terme, vous êtes ses plénipo-

tentiaires
,
pour conclure celte grande paix qui se

traite entre le ciel et la terre , entre Dieu offensé et

l'homme pécheur. C'est à vous que le Créateur du

monde remet sa cause et ses intérêts; c'est à vous

qu'il dit encore plus qu'à ses prophètes : Judicate

inter me et vineam mcam (1 ) ; Cet homme est pécheur,

il m'a outragé, il a blessé ma gloire; je pourrois le

juger moi-même, mais je m'en rapporte à vous. Tout

ennemi qu'il étoit, je le tiendrai pour ami dès que

vous l'aurez déclaré tel ; il ne s'agit pour lui que de

se rendre digne de l'absolution que vous lui donnerez
;

du moment que vous lui aurez pardonné
, je lui

pardonne , et toutes les portes du ciel, qui lui étoient

fermées, s'ouvriront pour le recevoir. Voilà , dis-je

,

ministres de Jésus-Christ, comment Dieu vous parle ;

et voilà de quoi toute l'Eglise le doit glorifier, comme
ces troupes fidèles de l'évangile: Et glorificaverunt

Deum y qui dédit potestatem talem hominihus (2) ;

car, en conséquence de ce pouvoir absolu, on peut

dire que tout ce qu'il y a de plus saint et de plus

sacré est en votre disposition. Les grâces sont les

richesses inestimables que le Sauveur des hommes

(1) Laï. 5. — (?.) ]Matlli. 6.
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nous a acquises par son sang ; mais vous en êtes les

dispensateurs; c'est vous qui conférez aux âmes leur

première innocence , vous qui la leur faites retrouver

lorsqu'elles l'ont perdue , vous qui leur partagez le

pain dévie pour les nourrir, qui les dirigez dans les

voies de rëiernité , et qui les conduisez jusque dans

le sein de Dieu.

Après cela serons-nous surpris que les plus grands

monarques du monde aient eu tant d'égards , et

témoigné tant de révérence pour les prêtres ; qu'un

Constantin , revêtu de la pourpre royale , n'ait pas

osé s'asseoir le premier en présence des Pères d'un

concile
;
qu'une impératrice se soit fait un honneur

et un mérite de servir à sa table un évêquejet que

de tout temps le respect des princes envers les prêtres

ait été la plus illustre marque de leur religion ?

jNion , Messieurs , tout cela n'a rien que je ne com-

prenne aisément
,
puisque la foi leur découvroit dans

les prêtres une puissance bien au-dessus de leur gran-

deur. Mais ce qui m'étonne et ce qui me paroi t inex-

cusable , c'est que ces prêtres , si distingués des

autres hommes par leur ministère , n'aient pas la

pureté des anges, ou ne s'eflbrcent pas d'y parvenir:

car dans toutes ces prééminences, j'aperçois tant de

motifs de sainteté ,
que je ne sais de quoi ils doivent

être plus accablés , ou du poids de leurs honneurs ,

ou du poids de leurs obligations.

Venons au détail. Comment un homme peut-il

s'entremettre d'une réconciliation aussi sainte que

celle des pécheurs avec Dieu , s'il est lui-même

ennemi de Dieu ? C'étoit le raisonnement de saiul
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Grégoire, s'inslruisanl soi-même , et se considérant

comme l'intercesseur et le patron de tout le peuple

chrétien : Qiiâ enim Jiduciâ pro peccatis alicnis

iniercessor venio , apud tjuem de propriis Sfcurus

non sum. De quel front , disoil-il dans un sentiment

d'humilité , et avec quelle assurance Irai-je demander

j^rûce pour les péchés de mes frères , lorsque j ai à

trembler pour mes propres péchés? C'est pour cela

que le Sage nous représente d'abord le prêtre uni à

Dieu par la grâce , agréable à Dieu par la sainteté

de ses vertus : Ecce sacerdos magnus ,
qui in diehus

suis placuit Deo , et inventus est justus (1); et

ensuite qu'il nous le fait voir devant le trône de Dieu

,

en qualité de pacificateur et de réconciliateur : Et in

i^mpore iracundiœ foetus est reconciliatio (2).

Comment un homme peut-il s'ingérer dans l'admi-

Bistration des sacremens de Jésus-Christ , et verser

sur les fidèles les mérites et le sang de ce Dieu sauveur,

avec des mains impures ? Il est vrai , malgré l'indi-

gnité du ministre , ce sang a toujours son prix , et

l'efficace des sacremens est indépendante. Aussi ne

veux-je rien conclure au préjudice du fidèle qui les

reçoit , mais du prêtre dont il les reçoit : car , comme

le prédicateur , selon la terrible parole de l' Apôtre ,

peut devenir un réprouvé en convertissant tout le

inonde, ainsi arrive-t-il (ô pensée bien humiliante

pour nous. Messieurs, et vérité d'autant plus capable

de nous confondre
,
qu'elle est confirmée par de plus

fréquens ei de plus funestes exemples ! ) ainsi arrive-

t-il souvent que le prêtre enrichissant les autres des

(i) EccU. 44' — (2) Il id.
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trésors de l'Eglise, n'en retienne rien pour lui; que

le même sang avec lequel il purifie les autres , et leur

fournit de quoi acquitter leurs dettes, serve à aug-

menter les siennes; que ce qu'il présente aux autres

comme les sacreraens et les moyens de leur salut ,

lui soit une occasion de ruine et une matière de dam-

nation. Je ne m'explique pas davantage : poursuivons

.

Comment un homme peut-il entreprendre de ju-

ger , de condamner, d'absoudre , dans des disposi-

tions toutes criminelles? Car pour être juge et pour

en faire l'office , il doit être exempt de toute passion

,

exempt de tout intérêt , exempt de tout respect

humain , exempt de tout reproche. Ce sont les qua-

lités qu'exige de ses ministres la justice des hommes:

tirez la conséquence , et voyez ce qu'exige à plus for le

raison la justice de Dieu. Je vous le laisse à méditer,

et je m'arrête à la remarque de S. Augustin. Elle m'a

frappé , et elle convient parfaitement à mon sujet.

Ce Père examine pourquoi le Fils de Dieu ne voulut

pas porter un arrêt de condamnation contre celte

femme adultère que les Juifs produisirent devant lui :

J^emo te condemnant , nec ego te condemnaho (i):

et après avoir exposé là-dessus les raisons ordinaires,

il en ajoute une qui, pour n'être pas la plus natu-

relle , n'est pas la moins mystérieuse ni la moins

instructive. C'est , dit ce saint docteur ,
parce que le

Sauveur du monde étoit encore chargé de nos pé-

chés , et que portant sur sa personne innocente le

caractère de pécheur, il ne croyoit pas devoir se

constituer juge , mais se réservoit au temps oii il

(i) Jo^. 8.
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aiiroit satisfait pour nos offenses. Belle leçon , mes
frères, reprend saint Augustin: nous apprenons de

là quels doivent être ces juges que Dieu a choisis

pour exercer son autorité et sa justice dans le tri-

bunal de la conscience. Si ce ne sont pas des saints ,

c'est-à-dire , si ce sont des hommes semblables au

reste des hommes, des hommes foibles , des hommes
passionnés, des hommes impatiens et colères, des

hommes sensuels et amateurs d'eux-mêmes , des

hommes sujets aux intempérances , aux médisances,

aux ressentimens et aux vengeances, à tous les vices,

quelle confiance mériteront-ils, quelle créance s'at-

lireront-ils, quels jngemens donneront-ils?

Enfin , comment un homme peut-il répandre l'édi-

fication dans l'Eglise et y servir de modèle , avec une

conduite peu régulière et même absolument déré-

glée ? Voici, Messieurs, un des points les plus es-

sentiels, et qui regarde un de vos devoirs les plus

indispensables : ne le perdez pas. Quelles idées de-

vons-nous concevoir des prêtres , selon l'esprit et

les figures de l'évangile ? Ce sont des flambeaux

allumés pour éclairer l'Eglise : Vos estis lux mun-
ai (i). Ce sont des villes placées sur le sommet des

montagnes, afin qu'on puisse de toutes part les aper-

cevoir : Civitas supra moniem posita (2). C'est le sel

de la terre , dont la vertu communiquée aux corps

les préserve de la corruption : Vos estis sal terrœ (3).

En un mot, ce sont dans le christianisme des règles

sensibles et animées. Titres spécieux , mais titres qui

,

bien l'<in d-j rehausser par leur éclat notre gloiiCj

(0 MaltL. 5. — (2j Ibïd. — (3) Ihid,
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redoublent, si nous ne les soutenons pas, notre con-

fusion , et nous rabaissent dans l'estime commune

autant qu'ils devroient nous y élever. Prenez garde,

je vous prie. Oui , tout homme adapté au sacerdoce

de Jésus-Christ, doit se regarder comme un exemple

public , et vivre comme si toute la terre avoit les yeux

attachés sur lui et étoit témoin de ses actions. Il doit

être persuadé qu'il n'y a rien de médiocre dans les

fautes qui lui échappent, parce qu'elles sont accom-

pagnées de scandale; et que si les injures faites à sa

personne en deviennent plus grièves et sont d'une

nature particulière , de même les péchés qu'il com-

met, contractent une indignité personnelle par la

sainteté de son état. Il doit s'humilier de voir des

laïques qui l'égalent en perfection , mais surtout il

doit se confondre d'en voir qui le surpassent. Il doit

bien se convaincre que mille choses peuvent être

permises aux gens du monde, et lui être défendues;

qu'elles peuvent être sans conséquence dans les gens

du monde, et être des crimes dans lui selon l'opinion

même du monde. Carie monde, tout profane qu'il

est , n'en juge point autrement que nous , et souvent

il en juge encore plus rigoureusement que nous : ou

si le monde ne nous condamne pas , ce n'est que

pour tirer de nous une prétendue justiticalion de ses

désordres.

Ah ! combien de fois (
je n'y puis penser qu'avec

la plus vive douleur , et vous en êtes touchés comme

moi , Messieurs ) , combien de fois les déréglemens

des prêtres ont-ils autorisé les vices, et servi de pré-

texte à la licence des mœurs? Le libertinage qui
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n'osoit se montrer, el se tenoit caclié dans les le'ne-

bres , a ievé Je masque depuis qu'il s'est vu introduit

jusque dans le sanctuaire. L'impiété n'atlcndoit que

ce secours de la mauvaise édification des prêtres pour

se foriilier et pour s'étendre. Les simples ont cru

qu'ils pouvoieui les imiter el les suivre, puisque ce

sont Iturs conducteurs; les libertins ont conclu qu'ils

pou voient pratiquer ce que les prêtres pratiquoient,

puisque ce sont les docteurs de la loi. Les premiers se

sont émancipés à faire ce qu'ils avoienl auparavant

en horreur; les autres se sont confirmés dans ce qu'ils

faisoient , el l'ont fait avec plus d'audace. Le scan-

dale a été général : le sacerdoce est tombé dans le

décri , les ecclésiastiques dans le mépris. L'Eglise

en a gémi, et jamais Jérusalem pleurant ses prêtres

réduits dans une dure captivité, ne versa plus de

larmes, ni ne fut plus sensiblement affligée.

Mais si les prêtres ont été ainsi exposés au mé-
pris des peuples, à qui doit-on s'en prendre? est-ce

aux peuples mêmes? Mais, répond saint Ambroise,

comment les peuples respecieroient-ils un homme
qui avilit son caractère , et qui dans sa conduite se

rend en tout semblable à eux? Qiioniodb enimpotest

ohservari à populo
, qui niiiil Jiahet scparatum à

populo? Qu'admireront-ils dans sa personne, s'ils

s'y 'reconnoissent eux-mêmes , et toutes leurs imper-

fections? Çhiid in illo miretur , si sua in illo recog-

noscat? El le moyen qu'ils aient de la vénération

pour celui en qui ils retrouvent tout ce qui les fait

rougir dans eux-mêmes ? Et si cjuœ in se erubescil,

in eo aucm venerandum arhitratur , offendit ? A
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qui donc , je le répète , l'Eglise adressera-t-elle ses

plaintes , si ce n'est aux auteurs de ce scandale , et

quel droit n'a-l-elle pas de leur dire avec le même
zèle et la même indignation que le Prophète ? Vos

autem recessistis de via , et scandalizastis plurimos

in lege (i); Vous, ministres de mes autels, vous

qui deviez sanctifier le monde par vos exemples ,

aussi bien que par vos paroles et vos instructions

,

vous êtes sortis de mes voies, et vous avez entraîné

après vous les foibles. Vous avez détruit d'une main

ce que vous bâtissiez de l'autre ; et tant d'ames que

vous aviez fait naître en Jésus-Christ par refficace

et la vertu des sacremens, ont reçu de vous la mort

par la liaison qu'elles ont eue avec vous , et par les

effets contagieux de votre conversation. Justes re-

proches , mais reproches encore plus terribles , si

nous y ajoutons les menaces du Dieu vivant. Car si

la justice de Dieu doit être si exacte dans le compte

qu'elle demandera à tous les hommes des devoirs de

leur profession , elle ira jusqu'à la rigueur par rapport

aux prêtres. Jésus-Christ leur avoit confié ce qu'il

avoit sur la terre de plus cher, ses frères , le prix de

sa croix , les brebis de son troupeau. Ils en dévoient

être les sanctificateurs : que sera-ce d'en avoir été

les corrupteurs? Il faudroit peut-être, Messieurs,

adoucir celte expression : mais laissons-lui toute sa

force. Elle ne vous donnera rien à entendre qui

passe vos connoissances , et qui ne vous ait plus d'une

fois rempli le coeur d'amertume.

(1) Malac. 1.
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Voilà ce qui faisoil trembler les saints ; et entre

les autres , voilà ce qui faisoit trembler saint Jérôme

C'éloit l'ornement du désert, bien loin d'en être le

scandale; c'étoit dans l'Eglise, non-seulement un

docteur consommé , mais un modèle de pénitence et

de sainteté. Toutefois ce docteur, ce pénitent, ce

saint ne laissoit pas d'être saisi de crainte , dès qu'il

venoit à faire cette réflexion : Grandis dîgnitas

sacerâotum , sed grandis ruina coriim ; C'est une

grande dignité que celle des prêtres , mais lejurs

chutes n'en sont que plus profondes. Glorifions Dieu

de la sublimité du rang où il nous a appelés; mais

craignons encore plus le précipice où nous pouvons

tomber : Lœtemur ad asccnsum , sed timeamus ad

lapsum. Saint Chrysostôme va plus loin , et j'aurois

peine à user ici de sa pensée , s'il ne nous assuroit

lui-même avoir fait à ce qu'il avance une sérieuse

attention. C'est dans la seconde homélie sur les Actes

des apôtres. Non , dit ce docteur si éloquent et si

solide , ce n'est pas sans y avoir bien réfléchi que je

parle : Non temerè dico. Je ne crois pas que dans

létat du sacerdoce il y en ait beaucoup qui se sau-

vent; et selon mon sentiment, le plus grand nombre

parmi les prêtres est de ceux qui périssent. Quoi

qu'il en soit de l'opinion de ce Père , c'est ainsi qu'il

s'en est formellement et hautement expliqué : Ut

affectus sum ac sentio , non arbitrer inter sacerdo-

tes multos esse qui sahiJiant , sed muîtb plures c/ui

pereant.

La conclusion de tout ceci , Messieurs , c'est co
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que nous recommande saint Grëgoir* : éoom^z-k,

et n'oubliez jamais le salutaire avis qu'il vous donne.

Voici en quels termes il s'exprime , et ce qui com-

prend tout le fruit de celte exhortation. Craignons

donc, mes chers frères, craignons, et appîiquons-

nous à nous-mêmes cette importante leçon ée

l'Apôtre , d'opérer notre salut avec tremblement.

Craignons qu'après avoir été prêtres à l'autel , nous

ne soyons les victimes de l'enfer; et qu'après avoir

eu pouvoir sur le ciel et sur la terre , nous ne de-

venions les esclaves des démons. Pour prévenir

ce malheur, accordons noire vie avec notre minis-

tère, et faisons répondre la piété de l'une à la sain-

teté de l'autre. Voulez-vous encore un précis et un

abrégé de tous vos devoirs ? Le bienheureux Justinien

nous l'a tracé en peu de mots : remportez-les avec

vous , et médilez-les. Accédât sacerdos ad aïtaris

tribunal ut Christus , assistât ut angélus ^ ministret

ut sancius, offcrat vota populorum ut pontifcx ,

interpellet pro pace ut mediator , pro se autem

exoret ut homo : Que le prêtre approche de l'autel

comme Jésus-Christ, par sa puissance ;
qu'il y assiste

comme un ange , par son respect
;
qu'il y serve comme

un saint
,
par la pureté de sa vie; qu'il y offre les

vœux du peuple comme un pontife
,
par sa charité

envers le prochain
;
qu'il y moyenne la paix comme

médiateur, par son zèle pour la gloire de Dieu; et

qu'il y prie pour lui-même comme homme, par son

humilité et par la connoissance de ses foiblesscs. De
celte sorte, non-seulement il ne sera pas condamné
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au Jugement de Dieu , mais il ira continuer l'exercice

cle son pouvoir auprès du souverain Juge , el il s'assiéra

sur le tribunal qui lui est préparé
,
pour juger avec

Jésus-Christ les douze tribus d'Israël. Il accompa-

gnera ce Dieu sauveur dans sa gloire , et il recevra

de sa main la couronne d'immortalité ,
que je vous

souhaite^ etc.



EXHORTATIONS
POUR LE CARÊME,

SUR LA PASSION

DE JÉSUS-CHRIST.





SUR LA PRIERE

DE JÉSUS-CHRIST DANS LE JARDIN.

Et progressas pnsillùm procidit in facieni suam, orans et

dicens : Pater nii, si possibile est, transeat à me caiix iste :

verumtamen non sicut ego voîo , sec! sicut tu.

S'étant avancé un peu plus loin ^ il se prosterna le visage

contre terre
,
priant et disant : Mon Père , s'il est possible ,

faites que ce calice passe , et qu'il ne soit point pour moi :

cependant^ que votre volonté s'accomplisse^ et non la mienne.

En saint Matthieu , chap. 26.

V OILA , chrétiens , le premier mystère et comme
l'entrée de tous les mystères de la passion du Fils

de Dieu
,
que nous devons méditer pendant le cours

de ce carême. C'est la grande dévotion des âmes

fidèles , surtout en ce saint temps , de considérer

les souffrances de leur Sauveur ; et c'est de celte

méditation que les saints ont retiré des fruits si mer-

veilleux de grâce et de sainteté. Pour moi , mes

frères, disoit saint Bernard , depuis le jour de ma
conversion , mon soin le plus ordinaire et le plus

fréquent a été de cueillir , comme l'épouse , ce bou-

quet de myrrhe , composé de toutes les amertumes,

et de toutes les douleurs de Jésus-Christ , mon sou*

verain Seigneur. Je l'ai mis dans mon sein , et je.

l'ai appliqué à toutes mes ])laies : Hune mihifasci'
culum colli^ere et intra viscera mea collocare
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curan , collecium ex amaritudinihus Domîni meî*

Car , comment pourrois-je oublier les miséricordea

d'un Dieu souffrant , ajouloit ce saint docteur ,

puisque ce sont elles qui m'ont donné la vie ? et

quel intérêt n'ai- je pas à les tenir profondément

gravées dans mon souvenir ,
puisque c'est là que je

trouve la vraie sagesse , que je trouve la plénitude

de la science , que je trouve des trésors de salut ,

que je trouve enfin un fonds inépuisable de mérites?

In his sapientiam , in his plenitudinem scientiœ ,

in his divitias salutis , in his copiam meritorum*

De là , mes frères , continuoit encore le même Père

,

parlant à ses religieux , de là vient que je les ai si

souvent dans la bouche , comme vous le savez; et

que je les ai encore plus dans le cœur , comme Dieu

le sait : car c'est là toute ma philosophie , c'est à la

seide connoissance de Jésus qu'elle se réduit, et de

Jésus crucifié : Hœc philosophia mea , scire Jesum ,

et hune crucifixum. Tels étoient les sentimens de

saint Bernard : faisons - en les nôtres , mes chers

auditeurs ; et puisque c'est pour cela que nous

sommes ici assemblés , commençons dès aujourd'hui

à étudier cette science sublime et suréminente de la

charité de notre Dieu et de sa douloureuse passion.

Ce que nous présente d'abord l'évangile , c'est Jésus-

Christ priant dans le jardin , et acceptant avec une

pleine soumission le calice que son Père lui a des-

tiné et préparé : Verumtamen non sicut ego polo ,

sed sicut tu. Arrêtons-nous là , et pour notre édifi-

cation , apprenons nous - mêmes comment nous

devoiis en tout nous conformer aux ordres de Dieu,

et
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et nous résigner à ses adorables volontés. Soumis-

sion d'une nécessité indispensable ; soumission que

tout clirélien doit conserver jusqu'à la mon , et

sans laquelle il n'y a point de salul, puisque le salut

devient impossible à quiconque refuse d'obéirà Dieu

,

et ne veut pas dépendre de Dieu ; mais soumission

qui, de toutes les vertus, est peut-éire la moins

connue dans le christianisme et la moins pratiquée.

Elle renferme deux choses qui vont partager cet

entretien; savoir, le sentiment et raciion ; le sen-

timent dans le cœur , et l'action dans la pratiq':e;

le sentiment dans le cœur, pour vouloir tout ce que

Dieu veut ; et l'action dans la pratique
,
pour exé-

cuter ensuite et pour faire tout ce que Dieu veut:

deux devoirs que nous enseigne par son exraple le

divin Maître qui s'est anéanti pour nous , et rendu

obéissant jusques à la mort. Donnez, s'il vous plaît,

à l'un et à l'autre une favorable attention.

PREMIÈRE PARTIE.

Pour comprendre ce que c'est qu'une résignation

parfaite aux ordres de Dieu , et que cette soumission

du cœur qui consiste dans le senîimcni , nous

n'avons , chrétiens ,
qu'à contempler le Fils de Dieu

prosterné en la présence de son Père , et lui adres-

sant l'humble prière que les évangélistes ont pris soin

de rapporter. C'est là que ce Dieu sauveur nous

donne la plus haute idée d'une sainte conformité

aux arrêts du ciel et à toutes les dispositions dt- la

divine Providence ; c est là qu'il nous fait connoi re

toute l'étendue qu'elle doit avoir , et à quel degié

TOME VIII, 2.0
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de dépendance elle nous doit réduire ; tellement

qu'il n'y ait , ni circonstances si rigoureuses , ni ré-

pugnances si vives et si naturelles , ni temps , ni

conjonctures, où notre volonté ne soit soumise , et

où nous ne réprimions toutes ses révoltes. Pieraar-

qucz ceci , mes chers auditeurs ; car voilà
,

j'ose

le dire , un des points les plus importans de la

morale chrétienne , et un des plus salutaires ensei-

gnemens.

Que fait donc notre adorable Maître , retiré dans

le jardin de Gethsémani , et se disposant à consom-

mer par une mort également ignominieuse et vio-

lente , le grand ouvrage de noire rédemption ? il

prie , non pas pour une fois , mais jusques à trois

fois ; non pas pour quelques momens , mais pendant

trois heures entières ; et dans tout le cours de cette

oraison si souvent réitérée et si long - temps pro-

longée ,
que demande -t- il ? une seule chose , et

rien de plus ; une chose qu'il préfère à toutes les

autres; une chose pour laquelle il est descendu sur

la terre ; une chose qu'il a cherchée dans toute sa

vie mortelle , et qu'il ne cessera point de chercher

jusques à son dernier soupir : c'est , mon Dieu , Père

tout- puissant , Père souverainement sage, souve-

rainement juste , souverainement saint
, que votre

votre volonté soit faite , et non la sienne : Verum-

tamen , non sicut ego volo , sed sicut tu. Prenez

garde , chrétiens : il se soumet , ce Fils unique de

Dieu , au bon plaisir de son Père ; il s'y soumet

dans le dernier accablement de l'allliction , et lors-

qu'il semble qu'un déluge de maux ait inondé som
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ame ; il s'y soumet dans un temps où ce Père m^me

qu'il veut glorifier par sa soumission , s'est retiré

sensiblement de lui , et paroît l'avoir abandonné ; il

s'y soumet , sans trouver nulle consolauon auprès

des créatures ; et il s'y soumet enfin de telle sorte
,

qu'il agrée tout , sans exception et sans réserve. Je

reprends et je m'explique
,
pour vous faire encore

mieux connoître tout le mérite d'une résignation si

généreuse et si héroïque.

Il se soumet au bon plaisir de son Père : car le

bon plaisir de son Père étoit qu'il soulFrît
, qu'il

mourût, et que
,
par ses souffrances et sa mort, il

procurât le salut de l'homme. Or , voilà ce qu'il

accepte , malgré la nature qui s'y oppose , et malgré

tous les senlimens contraires qu'elle lui inspire. En

vain se révolte-t-elle ; en vain , par la violence de

ses révoltes , lui fait-elle dire: Transeat à mr calix

iste ; Que ce calice passe , et que ne je F^is point

réduit à le boire. La grâce , par un effor* supérieur

,

prévaut et l'emporte : le retour est p'ompt, et, sans

égard à la parole que les sens ^'i ont en quelque

sorte arrachée , il en revient Kentôt au point capital

qu'il s'est tracé comme la o^ande règle de sa vie, et

qui est de ne vouloir qu- ce que le ciel a résolu ,

et que ce qu'il a di'-^erminé dans ses immuables

décrets : Verumta'^en , non sicut ego volo , sed

sîcut tu.

Il se soumet: et en quelles conjonctures ? ah!

chrétiens , en pouvons-nous imaginer de plus tristes

et de plus désolantes ? c'est dans un soulèvement

général de toutes ses passions contre lui - môme j

20,
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c'esl au milieu des plus rudes combats que lui livrent

lour à tour , laniôt la douleur la plus mortelle :

Cœpit contrislari ( i ) ; tan tôt l'en nui le plus profond :

Cœpil tœdcre (2); tantôt la crainte et les plus vives

frayeurs : Cœpil pavcre (3) ; c'est au plus fort de

son agonie , et dans une telle défaillance que le

sang coule de tous les membres de son corps , et

que la terre en est arrosée : Factus est sudor ejus

si'cul ffuttœ sanguinis decurrcnlis in terram (4) ;

c'est , à ce qu'il semble , dans un délaissetnent total

,

et de la part du ciel , et de la part des hommes. Il

s'adresse à son Père , et son Père ne lui répond

rien ; les trois apôtres qui l'ont accompagné s'en-

dorment et le laissent seul dans la plus sombre nuit

fct la plus affreuse solitude. De là donc il se soumet

sans recevoir nulle consolation , surtout nulle con-

solaiVin humaine. S'il persiste dans la prière , ce

ïi'est pts en vue d'y trouver un soulagement à sa

peme , m^s dans le dessein d'y prendre de nou-

velles forces -jour la supporler. Aussi l'ange que le

ciel lui envole n». lui rend - il point d'autre office
,

que de le soutenir ^i de l'encourager : Apparuit

aulem angélus de cœlo u^nfortans eum (5). Observez

cette parole , dit saint Augustin : l'Evangéliste ne

nous fait pas entendre que Vange le consola, mais

seulement qu'il le.fortifia ; Conjcrtans eum. Enfin , il

se soumet : et à quoi ? à tout : c'^st-à-dire , non-

geulement à la chose , mais à toutes Its circonstances

qui y doivent eJre jointes ; non-seulement à la subs-

tance de ce que Dieu veut, mais à la manière dont

(^i) ?.Ial Ik. 16. — (2) Maïc, 14. — (3) Ihhl. — Luc. aa. — (;')) Ilid.
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il le veut ; non - seulemeiil à la croix , mais à tous

les opprobres et à toutes les ignominies particulières

de la croix. D oii vient qu'il ne se contente pas

de dire : Que ce que vous voulez se fasse ; mais il

ajoute : Qu'il se fasse, et qu'il en soit comme vous

le voulez : Non sicut ego volo , sed sicut tu.

Voilà , mes chers auditeurs , le vrai modèle de la

soumission chrétienne ; voilà en quoi consiste cette

conformité de cœur et de sentiment qui nous tient

toujours unis à Dieu ,
quoi qu'il ordonne de nous,

et en quelque situation qu'il lui plaise de nous

mettre. Etre soumis dans l'adversité comme dans la

prospérité , dans le trouble de la passion comme

dans la paix; être soumis quand Dieu nous traite en

apparence dans toute la rigueur de sa justice; qu'il

ne prend nul soin de nous , ou plutôt qu'il en use

avec nous comme s'il n'en prenoit nul soin , etquil

nous eût absolument oubliés ; être soumis sans re-

courir au monde , à une famille , à des proches , à

des amis qui pourroient nous être de quelque sou-

tien , et apporter quelque remède au mal qui nous

presse ; sans rien même attendre de la grâce
,
je dis

rien de sensible ,
qui puisse nous adoucir l'amer-

tume du calice que Dieu nous présente ; sans avoir

d'autre ressource , ni d'autre asile , que l'autel et

que l'oratoire , non pas pour y demander à être

déchargé , mais à être secondé et conforté , et du

reste ,
pour y témoigner une fidélité inébranlable

et une pleine résignation ; être soumis avec une

détermination entière à tout ce que Dieu voudra

,
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comme il le voudra , el dans l'ordre qu'il le voudra:

c'est là , encore une fois , ce que j'appelle une véri-

table conformité d'esprit el de volonté avec l'esprit

et la volonté de Dieu. De tous ces points , qu'il en

manque un seul
,

je n'ai plus cette soumission que

mon Sauveur m'a enseignée par son exemple , et je

ne satisfais pas au devoir de la religion que je pro-

fesse , ou je n'y satisfais qu'à demi.

Car , pour en venir au détail , de me conformer

au bon plaisir de Dieu quand rien ne me mortifie ,

quand rien ne contredit mes inclinations
,
quand

je me vois dans un état commode par lui - même
,

et qu'il ne m'arrive rien de désagréable et de fâcheux
,

est-ce là une vertu de chrétien , et seroit-ce même
une vertu de philosophe et de païen ? Il est vrai

néanmoins que je dois , en cet état comme en tout

autre , me soumettre au gré de Dieu ; mais en même
temps ma soumission me doit être bien suspecte :

j'ai bien lieu de m'en défier, et je dois dire à Dieu :

Seigneur je veux maintenant ce que vous voulez ;

mais après tout
, parce que vous ne voulez que ce

qui me plaît
, je n'ose presque compter sur une ré-

signation si douce et si aisée : car c'est plutôt vous

qui vous conformez à moi
, que moi qui me con-

forme à vous ; et selon que les choses succèdent

,

c'est vous qui faites ma volonté
, plutôt que je ne

fais la vôtre. C'est trop , mon Dieu , c'est trop me
ménager et trop m'épargner ; mais afin de me con-

iîoître 5 afin de voir si je suis en effet dans la dis-

position d'un cœur solidement et chrétiennement
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soumis , éprouvez-moi , frappez-moi , affligez-moi :

Proha me , Domine , et tenta me (i). Faites-moi

passer par le creuset et par le feu de la tribulation :

lire renés meos et cor meum (2) ; c'est ainsi que Je

pourrai savoir si ce n'est point par un eOet de mon

amour-propre que j'accepte ce que vous m'envoyez

et que je m'y résigne ; si ce n'est point parce qu'il

m'est utile selon le monde, parce qu'il m'est hono-

rable et agréable. Sans cette épreuve de laffliclion

et de la souffrance
,

je n'oserois vous répondre de

mon cœur , ni en être garant : Proha me y Domine ,

et tenta me.

De même , chrétiens, si je ne me trouve docile

et souple sous la main de Dieu , que lorsque mes

passions sont dans le calme, que lorsque je ne sens

en moi nulle agitation , que lorsqu'il ne s'élève

dans mon ame nul mouvement qui me porte au

murmure et à la résistance , quel sacrifice fais-je à

Dieu, et ma patience peut-elle être à ses yeux d'un

grand prix ? Je n'ai nul ennemi à vaincre , je n'ai

nulle victoire à remporter , je n'ai presque qu à

suivre le sentiment naturel qui me conduit. Il ne

m'est pas difficile alors de m'écrier dans la ferveur

de la méditation : Que votre volonté s'accomplisse,

ô mon Dieu : Fiat voluntas tua (3). Mais quand

je suis dans l'ardeur d'une passion violente , qui

s'est emparée de mon esprit; quand louios 1rs puis-

sances de mon ame sont dans le désordre et dans

la confusion ;
quand la raison elle - même paroît

choquée, et que toutes mes réflexions
,
que toutes

(1) Pial. 25. — (2) Ihïd. — (3) Matth. 26.
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mes connoissances ne servent qu'à m'aigrir davan-

tage et à m'aniraer : au milieu de celle lempeie et

de ces sonièvemens involontaires , m'arraciier en

quelque sorle à moi-même , me renoncer moi-même

,

pour rendre hommage à la providence de Dieu , et

pour lui dire : Non sicul ego ^olo , sed sieut tu :

Il n'importe , Seigneur; n'ayez poinl d'égard à ce

que je souhaiierois , ni à ce qui me sembleroil même
plus raisonnable, plus juste , plus saint ; vous l'avez

autrement réglé , cela me suffit : demeurer ferme

dans celte disposiiion , et ne m'en pas départir un

moment , c est ce qui me distingue devant lui et ce

qui m'élève auprès de lui : pourquoi? parce que c'est

ce qui l'honore
,
parce que c'est ce qui le fait triom-

pher dans moi de tout moi - même , en le faisant

triompher de tout ce qu'il y a de plus vif et de plus

intime dans mes inclinations et dans mes désirs.

Heureux qu'il m'en coiilat une agonie pareille à celle

de mon Sauveur ! heureux que tout couvert comme

lui de mon sang
,
je pusse mille fois redire après lui

,

et par proportion , comme lui : Verumiamen non

$icut ego ^'olo 5 sed sicut tu !

Mais si Dieu , dans l'orage dont nous somn;es

assaillis 5 s'éloigne de nous , ou
, pour parler plus

juste , si Dieu se comporte envers nous comme s'il

s'éloit éloigné de nous : car voilà quelquefois comment

il traite une ame affligée ; la livrant en apparence à

elle-même, ne lui donnant ni vues, ni lumières, ni

goùis : tout kl rebute, tout conliibue à lui faire sentir

le poids de sa peine. En quel abattement elle tombe î

Ccrpit contristari î quel e»nnui la saisit ei la déscleî
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Cœpittœdere ; quelles sombres réflexions l'inquiètent

et la tourmenient ! Cœpit pavere. Sa foi vient au se-

cours, et lui dicte intérieurement d'aller à Dieu : el!e

j va ; mais elle le cherche et ne le trouve point. Elle

frappe à la porte; mais il semble que le ciel est fermé

pour elle , il semble qu'il n'y a point de Dieu qui

l'écoute. Du moins c'est ce que les ennemis de son

salut lui reprochent ; c'est ce que la nature et les

sens ne cessent point de lui suggérer: Dum diciiur

mihi (jiwîidie : Ubi est Deiis tuus (i) ? Peui-êlie se

rencontre-t-il un ministre du Seigneur qui , comme

l'ange envoyé d'en haut , la relève , la rassure , la

ranime ; Apparaît ci angélus conjortans ; mais c'est

seulement un appui pour ne pas succomber , et non

point un adoucissement qui lui rende la paix et qui

fasse couler sur elle quelques gouttes de l'onction

divine. Or, dans cette sécheresse et dans cet acca-

blement
5
puis-je être bien résigné aux ordres de

Dieu ? oui ,
je le puis , et je le dois. Car quand on me

dit qu il faut èlre soumis au bon plaisir de Dieu , il

ne s'agit pas du temps de la consolation spirituelle ,

lorsque Dieu me remplit des douceurs de son esprit

et de l'abondance de ses grâces. On sait assez que rien

ne nous est pénil)îe en cet élat , et que nous disons

avec la même confiance que David : Ego dixi in

ahundantiâ meâ : Non movehor in œiernum (li).

Combien de fuis dans une communion où Dieu so

faisoii sentir à moi , dans les saintes ardeurs d'une

prière où je ni'entretenoisavec Dïru , dans un ravi;-'

gement de mon cœur que Dieu louchoil, que Dieu

(i) Psaim. ..n. — (?) P.saltn. 29.
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embrasoîl , que Dieu transportoil , lui ai-je protesté

que je ri'aurois éternellement d'autre volonté que la

sienne ? cl falloit-il beaucoup prendre sur moi pour

lui parler de la sorte ? Que dis-je ? et étoit-ce moi

qui parlois alors , ou n'étoit-ce pas l'esprit de Dieu

qui parloit en moi et pour moi ? En quoi donc je puis

bien marquer ma soumission , mais une soumission

ferme et constante, mais une soumission solide et de

quelque valeur dans l'estime de Dieu , c'est lorsque

toutes les lumières qui m'éclairoient viennent à

s^éleindre ; c'est lorsque toute la ferveur qui m'exci-

toit et qui m'emportoit , vient à se refroidir ; c'est

lorsque toutes ces larmes qu'une certaine tendresse

de cœur et de dévotion me faisoil répandre , sont

venues à sécher , et que toutes ces douceurs secrètes

qui m'attachoient , se sont tournées en aridités et

en dégoûts. Car voilà l'écueil oii les âmes qui parois-

sent les mieux affermies , ne sont que trop sujettes

à échouer : c'est là qu'elles commencent à se

démentir : Ai>ertisti faciem iuam , et fadus sum

foniurhatus (i). Mais c'est en ces temps d'épreuve

que je dois marmer de toute la force chrétienne, et

faire à Dieu une sainte violence pour m'approclier

de lui, malgré ses rebuts apparens; Vcrumtamen

,

non sicut ego volo y scd sicut tu. Vous me délaissez,

mon Dieu , mais je ne vous délaisserai point. Vous

me délaissez en me privant de cette présence sensible

dont vous favorisez vos élus;mais je ne vous délaisserai

point en perdant cette union inviolable et essentielle

que vos élus ont avec vous et qu'ils doivent toujours

(i) Psalm. 29.
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conserver. Au contraire , plus je me verrai abandonné

de vous, ou plus je croirai l'être, plus je m'aban-

donnerai à vous ; et avec les simples vues de la foi

qui me restent , je vous dirai tout ce que je vous disois

en ces jours de be'nédiction et de paix , où vous dai-

gniez vous communiquer à moi et me gratifier de

vos plus doux entretiens et de vos plus consolantes

visites: Verumtamen , non sicut ego ^o/o , sed sicul tu.

De là, sans chercher les vaines consolations du

monde , et sans avoir recours à des parens , à des

amis qui pourroient la dissiper, et en quelque ma-

nière la dédommager de ce qu'elle ne trouve point

auprès de Dieu , une ame soumise ne veut que

Dieu ; et de quelques épines que la voie où elle marche

soit semée , il lui suffit de savoir que c'est la voie

de Dieu, et qu'elle y est par la volonté de Dieu.

Cette seule pensée lui inspire un courage qui la dis-

pose à tout , et qui lui fait accepter tout. Je dis tout,

sans restriction et sans choix. Car à quoi je ne puis

trop prendre garde , c'est que ce ne seroit point

encore assez , et même que ce ne seroit rien pour

moi de me soumettre , si ma soumission n'éloit uni-

verselle , et si je prétendois me résigner à une chose

et non à l'autre. Dès que l'une et l'autre se trouvent

également marquées du sceau de la volonté de Dieu
,

l'une et l'autre , sous cet aspect , me doivent être

également sacrées
,
puisque la volonté de Dieu est,

dans i'une comme dans l'autre, également respectable

et adorable. Quel calice le Fils de Dieu consent-il

à boire ? celui que son Père lui présente, celui que

son Père lui a choisi , celui que son Père lui envoie
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par le ministère de l'ange , ei non pas celui qu'il s'est

préparé, ni qu'il a choisi lui-même : Caliccm quem

dedilmilii Pater (i). Si j'avois moi-même à rne pres-

crire mes peines , mes disgrâces , mes morlificalions

.

mes humiliations ; si je pouvois , à mon gré el selon

mon goût ,
prendre l'une el laisser l'autre , autant

qu'il y auroit de mon goût el de mon gré , autant

y auroil-il de ma volonté
,
j'entends de ma propre

volonté. Or , ce qui s'appelle ma propre volonté , ne

peut compatir avec la volonté de Dieu , où plutôt

avec une sincère el véiitable soumission à la volonté

de Dieu : pourquoi ? parce que l'essence de cette

soumission est, que toute propre volonté soit anéan-

tie dans moi, el comme absorbée dans la volonté

de Dieu.

Ainsi je dois reconnoîlre l'illusion de ce langage

si commun dans le christianisme , et que tiennent

tant d'ames pieuses du reste , et régulières dans leur

conduite. On dit : Je veux bien soutïrir , puisque Dieu

l'ordonne ; mais je voudrois que ce ne fût point

ceci ou cela. On dit : Que Dieu m'afflige d'une infir-

mité j d'une maladie ; je la porterai sans me plaindre :

mais je ne puis vivre dans l'abaissement où je suis

,

ni digérer les outrages que je reçois et les traitemens

indignes qu'on me fait. On dit : Que Dieu me frappe

dans mes biens ; je les lui offre tous , et il est le

maître : mais que ma réputation soit attaquée , mais

que cet homme l'emporte sur moi, et que mes droits

soient si injustement blessés; mais que le repo5 de

ma vie soit sans cesse troublé par les chagrins ,
par

(i) Joan. iS.
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îos luimeurs ,
par les contradictions perpétuelles dte

cet esprit bizarre et inquiet , c'est ce qui ne rne pa-

roît pas soutenable. Voilà comment on s'explique

et le sentiment où l'on s'enlrelient : mais c'est en cela

même qu'on s'égare et qu'on perd toute soumission
,

parce qu'on n'en a qu'une imparfaite et bornée. Car

ce calice qu'on rejette , c'est justement celui que

Dieu nous a destiné par sa providence; et par con-

séquent , celui qui nous doit sanctifier , celui qui doit

être la matière de notre obéissance et qui en doit

faire le mérite : Calicem quem dédit mihi Pater*

Tout autre nous seroil inutile
,
parce qu'il ne nous

viendroit pas de la main de Dieu , et que ce n'est

point par celui-là qu'il lui a plu d'éprouver noire

soumission , ni à celui-là qu'il a voulu attacher notre

salut et notre perfection. D'où il s'ensuit que, si je

veux être soumis à Dieu
,

je ne dois rien excepter :

rien , dis-je , non-seulement par rapport aux choses,

mais même par rapport aux moindres circonstances

des choses. Et en elfet, remarque saint Thomas
,

ce que Dieu veut , hors des conjonctures où il le

le veut, et sans les circonstances avec lesquelles il

le veut , n'est plus , à le bien prendre , ce qu'il

veut. Dire donc : De la part d'un autre , jesuppor-

terois cette parole, ce mépris , ce refus; mais de la

part de telle personne , c'est ce que je ne saurois

dissimuler ni tolérer. Dire : En d'autres rencontres

et dans un autre temps
, je me tairois ; mais main-

tenant, il faut que je me contente et que j'éclate.

Penser de la sorte , et être ainsi disposé, n'est-ce

pas vouloir faire la loi à Dieu ? Celle circonstance
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du lieu , du lemps, de l'occasion, de la personne,

est-elle moins dépendante de lui et de sa suprême

volonté que toul le reste ?

Ah ! Seigneur , que la nature est ingénieuse pour

défendre ses intérêts; et que le cœur de l'homme,

jaloux de sa liberté et impatient sous le joug , devient

adroit à s'autoriser contre vous et à justifier ses

révoltes ! Trop long-temps , mon Dieu , et trop

souvent j'ai moi-même écouté les faux prétextes d'un

esprit aigri, d'un esprit animé, d'un esprit rebelle,

et j'en ai suivi les mouvemens : mais il faut enfin

qu'il plie ; et après un exemple comme le vôtre , il

ne lui est plus permis d'avoir d'autre sentiment que

celui d'une humble et d'une aveugle soumission.

Soumission dans les plus fâcheux revers et dans les

plus tristes accidens; soumission dans les calamités ,

dans les besoins , dans les traverses , dans toutes les

misères de la vie; soumission malgré les répugnances,

malgré les soulèvemens de cœur , malgré tout le

bruit et tous les retours des passions les plus vives

et les plus ardentes ; soumission au milieu des plus

profondes ténèbres , au milieu des découragemens,

des désolations , des langueurs , et sans nulle goutte

de celle rosée céleste que vous faites couler , Sei-

gneur , à certains momens et sur certaines âmes ;

soumission toute pure et toute surnaturelle , où ne

se mêle rien d'humain, rien de tout ce que le monde

me peut offrir pour me soulager ou pour me dis-

traire ; soumission générale et complète qui embrasse

tous les événemens ,
quels qu'ils soient ou qu'ils

puissent être ; et dans chaque événement, jusques
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aux plus légères particularités. Car telle est , mon
Dieu , la soumission que je vous dois , et dont je ne

puis me départir sans oublier ce que vous êtes et ce

que je suis. Elle a pour moi bien des didicullés , et

j'y trouve dans moi bien des obstacles. Tout ce qu'il

y a de charnel dans mon cœur y forme de continuelles

oppositions , et cette guerre intestine m'expose à

de rudes assauts. Mais avec votre grâce , Seigneur ,

la raison et la religion réprimeront la chair ; ou si

elles ne peuvent lui imposer silence , au milieu de

ses cris , et sans prêter l'oreille à ses murmures , J€

ne cesserai point de répéter celte parole que je vous

ai déjà bien des fois adressée , et dont je comprends

aujourd'hui le sens mieux que jamais : Verumtamen,

non sicut ego volo , scd siciit tu. Quand je ne cher-

cherois que le repos de mon ame , c'est dans celte

disposition que je le trouverai ; et sans cette dispo-

sition
,

je ne puis l'avoir. Car vous êtes , Seigneur,

le centre de mon repos; et par conséquent , il n'y

a de repos à espérer pour moi, qu'autant que je serai

uni à vous. Le supplice des damnés dans l'enfer ,

est d'avoir une volonté contraire à la vôtre , et par

là même, de vouloir éternellement ce qui jamais ne

sera , et de ne vouloir jamais ce qui sera pendant

toute l'éternité. Le bonheur des prédestinés dans le

ciel , est de n'avoir qu'une même volonté avec vous.

Ils vous voient , ils vous aiment , ils vous possèdent;

mais celte vision , cet amour , cette possession ne

les rendent bienheureux que parce que ce sont les

principes de cette admirable et inetFable conformité

qu'ils ont avec vous. De sorte que si quelqu'un de
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ces bienlipurrux r^élDil pas content de l'état où vous

l'avez mis, et qu'il désirai un autre degré de gloire

que celui qu'il a reçu , il ne seroit plus bienheureux.

Or, il ne lient qu'à moi d'entrer dès à présent, par

une soumission chrétienne , en participation de ce

bonheur , et d'acquérir par choix et par mérite cet

avantage dont les bienheureux jouissent par récom-

pense etpar nécessité. Soumission dans le sentiment,

pour vouloir tout ce que Dieu veut, et soumission

encore dans l'action
,
pour faire tout ce que Dieu

veut : c'est ce que j'ai maintenant à vous expliquer.

DEUXIÈME PARTIE.

Il y a, disent les théologiens , deux sortes de

vertus : les unes , selon le langage de l'école , vertus

affectives; et les autres, vertus effectives; c'est-à-

dire, qu il y a des vertus qui sont toutes renfermées

dans le cœur, et qui ne consistent qu'en de simples

complaisances , dans le désir , l'affection, le senti-

ment ; et quil y a des vertus qui se produisent au-

dehors par des effets , et dont le mérite est d'exé-

cuter , d'accomplir, de pratiquer. La conformité

chrétienne et la soumission aux volontés de Dieu ,

comprend l'une et l'autre espèce : non -seulement

elle nous fait aimer et accepter ce que Dieu veut ;

mais dans la pratique elle nous fait agir conséqueni-

ment à ce que Dieu veut , et selon qu'il le veut.

Voyons-le dans la conduite de notre divin Maître ,

et tirons de son exemple celte nouvelle instruction.

11 étoit marqué dans les décrets de la Sagesse di-

vine
,
que cet homme-Dieu seroit livré à la mort.

L'Ange
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ïi'ange venoit encore de lui annoncer là -dessus

l'ordre du ciel : c'étoit un commandement exprès

,

et par l'etFort le plus généreux il s'y étoil résigné ,

il y avoit consenti. Mais dans l'extrême défaillance

oii il se trouvoit, épuisé de forces, et ayant presque

déjà perdu tout son sang , étoit-il en état de se pré-

senter si tôt à cette cruelle passion dont il avoit

ressenti si vivement les approches ? La seule idée

qu'il en avoit conçue l'avoit consterné , l'avoit ac-

cablé , l'avoit jeté dans un trouble , et réduit dans

une foiblesse où il se connoissoit à peine lui-même.

Il avoit été plus d'une fois obligé d'avoir recours à

ses apôtres pour le soutenir ; il les avoit avertis de

veiller, de se tenir prêts et sur leurs gardes , de ne

le point abandonner : Sustinete iiïc , et vi^ilate

mecum (i) ; comme s'il se fût défié de sa résolution ,

dit saint Ghrysostôme , et qu'il eut cru avoir besoia

de leur présence. Y avoit-il donc lieu d'attendre

qu'il osât entrer dans un combat où il sembloit si

mal disposé ; qu'il osât se mettre lui-même entre

les mains de ses ennemis ; que bien loin de prendre

la fuite au bruit des soldats qui le cherchoienl, il allât

le premier à eux et qu'il les prévînt , tout cela , par

un saint empressement de satisfaire à ce que son

Père demandoit de lui , et de se conformer à ses

dt'sseins sur lui? Non , chrétiens, à en juger selon

les vues humaines , on ne pouvoit guère- l'espérer ;

mais c'est là même aussi que nous devons recon-

noitre , et que nous ne pouvons assez admirer l'effi-

cace toute-puissante d'une résignation parfaite , et

41) Matth. 26.

TOAIE VIII, 21
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secondée de la grâce. Il n'y a rien à quoi elle ne

nous porte ; rien , dis-je , de si pénible qu'elle ne

nous fasse entreprendre ; rien de si rebutant qu'elle

ne nous fasse embrasser , rien de si ennuyeux et de

si fatigant où elle ne nous fasse persévérer , jusqu'à

ce que l'ordre de Dieu , que sa volonté ait tout l'ac-

coraplissement qui dépend de nous, et que nous lui

pouvons donner. En voici la preuve , et pour nous

en convaincre , ayons toujours les yeux attachés sur

Jésus-Christ , notre exemplaire et notre guide.

Quel prodige , en effet , et quel changement mer-

veilleux ! quelle intrépidité dans cet homme aupara-

vant si timide , à ce qu'il paroissoit , et saisi de si

mortelles alarmes ! quelle constance et quelle fer-

meté dans cet homme auparavant tout abattu , tout

interdit , et prêt à succomber sous le poids de sa

douleur ! quelle promptitude et quelle activité dans

cet homme auparavant tout appesanti selon les sens,

tout atténué , étendu par terre et sur le point de

rendre l'ame ! Qu'est-il arrivé, et qui en a pu faire

de la sorte comme un autre homme ? Voici le mys-

tère, chrétiens auditeurs, et l'une des plus salutaires

instructions pour nous. C'est toujours le même
homme-Dieu , et ce la toujours été ; toujours pé-

nétré des mêmes sentimens de soumission à la vo-

lonté de Dieu : mais cette soumission demeuroit

renfermée dans le coeur ; parce que ce n'éioit pas

encore le temps de la prouver par les œuvres , et

d'agir. Elle a été rudement attaquée , fortement

combattue
, violemment agitée , et presque décon-

certée; mais dans le fond elle ne fut jamais altérée ,
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ni jamais elle ne sest démentie. De là l'heure est-elle

\ enue où il faut enfin accomplir le commandement

de Dieu, c'est alors que cette soumission se montre

dans tout son éclat , et qu'elle déploie toute sa vertu.

A ce moment toutes les frayeurs de Jésus-Christ se

dissipent , toutes ses inquiétudes se calment , toutes

ses répugnances s'évanouissent ; rien ne l'étonné
,

rien ne l'arrête. A ce moment toutes les puissances

de son ame se réveillent et se fortifient. Suivons-le,

voyons-le marcher vers ses apôtres , écoutons-le

parler. Il ne leur dit plus : Ne vous endormez pas,

observez exactement toutes choses, et ne me quittez

point , comme s'il eût voulu qu'ils fussent toujours

attentifs à sa défense ; mais : dormez maintenant

,

leur dit-il, et reposez: Dormitejam etrequiescite{i) ;

voulant ainsi , selon la pensée de saint Ghrysostôme

,

leur donner à connoître qu'il ne comptoit point sur

eux
, qu'il n'y avoit point pour lui à reculer

, que

son parti étoit pris , que son jour étoit marqué
, que

c'étoit celui - là , et qu'il ne cherchoit point à

l'éviter : Ecce appropinquai'it hora (2). Il ne leur

témoigne plus ni tristesse, ni crainte, ni irrésolu-

tion ; mais dans le feu et l'ardeur qui le transporte,

il hausse la voix, il les presse , il les exciie. Allons,

reprend-il d'un ton vif et assuré , levez-vous , et

avançons : Surgite , eamus (3) : pourquoi ? c'est que

le perfide qui doit me trahir n'est pas loin , et que je

ne veux pas qu'il ait l'avantage d'avoir éié plus

prompt à me trouver
, que je ne l'aurois été à m'of-

frir moi-même. C'est que la troupe qu'il conduit va

(1) Malth. 26. — (2) IVid, — (3) Jhid.

21.
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bientôt parohre , et qu'il ne convient pas qu'ils

fussent plus déterminés à se saisir de ma personne,

que je ne l'aurois été moi-même à la leur abandon-

ner : Surgite , camus : ccce appropinquavit qui me

tradet (i). Il ne se retire plus à 1 écart, ni dans le

lieu du jardin le plus solitaire , comme s il eût eu

peur d'être découvert et aperçu de ses ennemis ;

mais il va au-devant d'eux , mais il les aborde , il

les interroge , il leur demande quel dessein les amène

,

et contre qui ils sont envoyés : Quem quœritis (2) ?

S'ils lui répondent que leur commission regarde

Jésus de Nazareth , et qu'ils viennent à lui , il ne

dissimule point, il ne se déguise point : C'est moi;

me voilà : Ego sum (3). Si la majesté de son visage,

si sa parole toute divine leur imprime d'abord du

respect , et leur donne même une telle épouvante

qu'ils en sont tous renversés , il leur permet de se

relever , il leur parle une seconde fois : De quoi

s'agit-il ? je vous ai dit que je suis ce Jésus que

Yoas cherchez ; faites tout ce qui vous est ordonné :

Dioci vohis ,
quia ego sum (4). S'il se met de la sorte

en leur pouvoir , il leur défend de rien entreprendre

contre ses apôtres , et de les arrêter avec lui
,
parce

qu'ils ne lui sont point nécessaires , et qu'il ne les

considère point comme des appuis. Pour moi , vous

me traiterez de la manière qu'il vous plaira
,
puisque

c'est à moi que vous en voulez ; mais pour ces dis-

ciples , laissez-les aller : Si crgc) me quœritis , sinite

hos ahire (5). Enfin , quand par un excès de zèle

pour son maître , Pierre lire l'épée et frappe un des

(1) Matth. a6. — (2) Joan. 18. — (3) Ilid. — (4) l^id.— (5) Ibid^
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gens du pontife , on diroit , selon la belle expression

de Tertullien , que du même coup la soumission de

Jésus-Christ, et sa patience est blessée : Paticntia

Domîni in Malcho vulneraia est. Il condamne l'im-

pétuosité de cet apôtre trop ardent, il lui retient le

bras , et dans le moment même il fait un miracle

pour guérir la blessure que Malchus avoit reçue. Car

il ne peut souffrir qu'on forme le moindre empê-

chement à ce que son Père désire de lui , et à l'ou-

Trage dont il est chargé. Il ne pense plus qu'à cela

,

il ne soupire plus qu'après cela , il ne s'occupe plus

que de cela. Dès qu'il y envisage la volonté de son

Père , il ne lui faut point d'autre motif, d'autre

intérêt , d'autre soutien ; et c'est lui-même qui s'en

déclare le plus hautement et le plus expressément

dans cet admirable passage de l'évangile de saint

Jean : Ut cognoscat miindus quia diligo Patrem ,

et sicut mandatum dédit mihi Pater , sic facio :

sifrgite y eamus (i). Ne balançons point, et ne dif-

férons point. Je sais ce qui m'est réservé et à quoi

je suis appelé ; mais il n'y a rien de si rigoureux que

je ne veuille subir , point de supplice si cruel , que

je ne sois résolu d'endurer , afin que le monde sache

que j'aime mon Père , afin de faire voir au monde

combien les ordres de mon Père me sont vénérables

et me sont chers, afin d'instruire le monde, et de

lui apprendre comment il doit respecter les volontés

de mon Père , et s'y conformer dans toutes ses dé-

marches : Vt cognoscat miuidus quia diligo Patrem
,

et sicut mandatum dédit mihi Pater , sic facio.

(i) Joau. 1 j.
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Or, mes frères, ce monde que le Fils de Dieu

a voulu instruire aux dépens de sa propre vie , c'est

nous-mêmes. Il y a , comme vous l'avez pu déjà

comprendre , il y a des volontés de Dieu qui n'exigent

de nous autre chose que le gré du cœur
, qu'une

acceptation volontaire et libre
, que la patience à

recevoir et à supporter. Mais il y en a qui tendent

à l'action ,
qui nous imposent certains exercices ,

certains devoirs , et qui nous obligent à les remplir :

volontés de pratique , volontés dont il est présente-

ment question , et là-dessus voici ce que nous en-

seigne l'excellent modèle que Je viens de vous pro-

poser; car dès qu'une fois elles nous sont connues,

ces divines volontés , et que nous sentons le mou-

vement de la grâce qui nous presse de les exécuter

et de les suivre , malheur à quiconque délibère et

demeure dans une oisiveté lente et paresseuse. En
vain d'ailleurs nous flattons-nous d'une prétendue

résolution d'être fidèles à Dieu ; du moment que

celte résolution est sans effet , c'est une résolution

chimérique et une erreur qui nous trompe. Dans

l'ordre de la grâce , vouloir et faire n'est qu'une

même chose, puisque si la grâce, dit saint Augus-

tin , n'est donnée de Dieu que pour vouloir , le

vouloir n'est donné par la grâce que pour faire. Si

donc ce vouloir dont nous nous prévalons , n'opère

rien, ce n'est plus qu'un vouloir imaginaire; et l'on

ne peut mieux nous comparer qu'à ces idoles dont

parle Moïse
,
qui ont des bras , mais qui n'agissent

jamais
, qui ont des pieds , mais qui ne marchent

jamais , qui ont une bouche, et qui jaaiais ne pro-

noncent une parole.
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Tel est néanmoins , mes chers audiieuis , le pi-

toyable aveuglement où tombent une infinité de

chrétiens. Ils disent cent fois le jour à Dieu : Fiat

voluntas tua ; Seigneur, que votre volonté soit faite;

ils le disent, et se font un mérite de l'avoir dit; tel-

lement qu'à les en croire , ce sont autant d'actes de

soumission et de résignation. Cependant que font-ils

de tout ce que Dieu veut, et de tout ce qu'il leur a

prescrit dans leur état ? à quoi se montrent-ils assidus

et réguliers ? combien d'obligations indispensables

négligent-ils ? et de celles même qu'ils accomplissent

peut-être en partie
, que ne retranchent-ils point ,

et que n'oublient-ils point ? Or , se dire soumis à

Dieu , et toutefois ne se conduire presque en rien

selon les vues de Dieu; témoigner à Dieu qu'on est

résigné à tout ce qui lui plaît , et ne pratiquer presque

rien de ce qui lui plaît, et que nous savons lui devoir

plaire ; demander chaque jour à Dieu que tout se

fasse dans le ciel et sur la terre , dans nous et hors

de nous , conformément à sa volonté , et s'écarter

sans cesse de celte volonté divine , et ne garder

presque rien des règles que nous a tracées cette vo-

lonté divine , et vivre dans une omission fréquente ,

ordinaire , presque universelle de ce que nous ins-

pire cette volonté divine , n'est-ce pas se jouer de

Dieu même , et vouloir faire un fantôme d'une des

plus solides et des plus saintes vertus du christia-

nisme ?

Rendons-nous justice, chréliens auditeurs, et ju-

geons-nous de bonne foi nous-mêmes. Nous profes-

sons une religion dont les maximes, les conseils, les
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préceptes, tontes les observances sont à notre égard

des déclarations formelles et précises de la volonté de

Dieu. Nous sommes dans des conditions , dans des

ordres, dans des sociétés où Dieu nous a appelés, oii

Dieu nous a marqué nos voies , où Dieu nous a dis-

tribué nos fonctions et nos emplois. En mille occa-

sions particulières et en mille conjonctures , nous

nous sentons intérieurement touchés, sollicités, pres-

sés de Dieu qui nous fait connoître ce qui lui agrée-

roit, ce qui l'honoreroit, ce qui nous sanctifieroit

,

ce qui coopéreroit aux vues de miséricorde et de

salut qu'il a conçues en notre faveur. Si nous

récoulons , si nous entrons dans la route qu'il nous

ouvre , et où il nous attire par sa grâce ; si nous nous

acquittons cliréliennemeni et constamment du mi-

nistère dont il nous a chargés , et que nous nous

adonnions sans relâche à tout ce qui est de notre pro-

fession ; si nous accordons nos mœurs et tout le plan

de notre vie avec son évangile , avec notre foi , avec

le culte qui lui est dû, et que jusqu'au dernier sou-

pir nous nous attachions à le servir comme il mérite

de l'être, et comme il veut l'être : alors prenons

confiance; nous pouvons avec quelque certitude nous

répondre que nous lui sommes unis d'esprit et de

volonté. Sans cela , nous avons beau nous humilier

devant ses autels, nous avons beau le reconnoîire

pour le souverain arbitre et le maître de toutes choses,

nous avons beau la-dessus, à certains momens, nous

épancher dans les protestations les plus animées et

les plus spécieuses; ce n'est qu'un pur langage; ce

ne sont que de simples complaisances ,
qui , séparées
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des œuvres qu'elles devroient produire , ne peuvent

être réputées devant Dieu , ni comptées pour une

véritable soumission.

Vous me direz que cette soumission en pratique

et en œuvres, demande bien delà contrainte et de

la gêne; qu'il y a des exercices très-laborieux et

très-fatigans ; qu'il y a des temps oii ils sont sup-

portables , et qu'il y en a d'autres où ils ne le sont

plus; qu'on n'est pas toujours eu disposition de se

faire violence , et d'agir de la même manière , avec

la même promptitude et le même zèle, dans la même
étendue et la même exactitude. Ah ! chrétiens , en

parlant de la sorte et voulant vous prévaloir de telles

excuses, pensez-vous au maître à qui vous appartenez

comme ses créatures , et dont* vous relevez néces-

sairement et essentiellement? comprenez- vous sa

grandeur et ses droits ? n'est-il pas toujours votre

Dieu? ne l'esl-il pas partout et dans tous les lieux?

ne l'esl-il pas en toutes rencontres , et en quelque

situation , ou intérieure ou extérieure ,
que vous

puissiez vous trouver? La volonté de ce premier

Etre n'est-elle pas une volonté supérieure? et par

quel renversement faudra-t-il que cette volonté su-

prême, cette première volonté, dépende de nos foi-

blesses et de nos lâchetés , dépende de nos humeurs

et de nos caprices , dépende de nos légèretés et de

nos inconstances ? Quoi donc ! ce Dieu si puissant

et si digne d'êire servi et obéi , ne verra ses ordres

suivis que lorsqu'ils nous plairont
,
que lorsqu'ils

nous seront aisés et faciles
,
que lorsqu'ils ne nous

exerceront point
, qu'ils ne nous captiveront point.
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qu'ils ne nous mortifieront point ? il se conformera

à nos changemens et à nos variations? il aiiendra le

temps favorable où notre ferveur se rallumera, et

où nous serons touchés d'un attrait tout nouveau :

comme si c'étoit à lui de s'accommoder à nous , et

non pas à nous de nous accommoder à lui et à touies

«es ordonnances ? Non , Seigneur , il n'en doit pas

être ainsi, et ce seroil non-seulement un désordre,

mais une indignilé. Car pourquoi vous serois - je

soumis plutôt aujourd'hui que demain
,
plutôt dans

une occasion que dans une autre, plutôt sur tel sujet

que sur tel autre ? JN'ètes-vous pas toujours pour moi

le même Dieu , et ne suis- je pas toujours à votre

égard dans la même dépendance? Votre volonté est

une volonté éternelle , et je suis l'instabilité même:

mais il faut que mon instabilité soit fixée par voire

éternité, et qu'en tout ce qui sera de votre bon plai-

sir, ma volonté soit immuable par vertu, comme

la vôtre est immuable par nature. Le même empire

impose toujours la même obligation , et le même

maître m'engage toujours à la même obéissance.

Sur cela, chrétiens, qu'avons-nous à faire? c est

de rentrer en nous-mêmes et de nous examiner sé-

rieusement nous-mêmes; c'est de voir en quoi par-

ticulièrement nous sommes plus lâches à pratiquer

la volonté de Dieu, et plus libres à nous affranchir

des règles et des devoirs qu'il nous a prescrits. Est-

ce dans les exercices de piété , dans la prière , dans

la pénitence , dans l'usage des sacremens et dans les

divins mystères ? est-ce dans les soins temporels ,

dans les fonctions d'une charge , dans l'administra-
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lion d'un bien , dans la conduite d'un nu'nage , dans

l'éducation des enians ? De même, quels sont les

accidens de la vie , les événemens, les disgrâces, où

nous sommes plus sujets à nous troubler ei à mur-

murer? Sont-ce les maladies dont Dieu nous afflige?

sont-ce les injustices que nous font les hommes, et

les persécutions qu'ils nous suscitent? sont-ce les

pertes qui nous arrivent dans un commerce et dans

les affaires que neus entreprenons? sont-ce les mé-

pris qu'on nous témoigne , et les humiliations oii

nous sommes exposés? sont-ce les travaux dont on

nous charge , et les foligues dont on nous accable,

ou don? nous nous croyons accablés? Rcconnoissons-

le en la présence de Dieu ; car il ne tient qu'à nous

de le découvrir , et nous savons assez ce qui altère

plus communément notre cœur, et ce qui nous fait

plus de peine. Ne nous contentons pas de le savoir,

mais prémunissons-nous contre cela même; et toutes

les fois que la chose en effet se présente , et qu il faut

mettre la main à l'œuvre, qu'il faut baisser la tête et

porter le fardeau
, qu'il faut se renoncer soi-même

et s'assujettir, qu'il faut se réprimer, ou faire effort,

imaginons-nous que nous nous trouvons à la place

des trois disciples , et que Jésus-Christ, marchant

devant nous comme notre conducteur , nous dit :

Surgite , eamus : ecce appropînquavit Jiora ; Hâtez-

vous , âmes chrétiennes , cl ne tardez pas un moment.

Voilà l'heure où votre Dieu vous appelle , et où vous

devez me suivre. C'est dans cette occasion , dans

cette action
, que vous avez à montrer votre amour,

votre attachement , votre obéissance , et à en donner
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un témoignage certain. Gardez-vous de vous com-

porter ici avec négligence et avec un esprit chagrin

et chancelant. Gardez - vous de faire un pas en ar-

rière , ou de vous tenir dans un lâche assoupisse-

ment et dans un repos oisif : Surgite , earnus. Sou-

\enez-vous de la grandeur du Maître qui veut cela

de vous , et qui vous l'enjoint. Souvenez-vous de la

gloire qu'il en attend , et de la récompense que vous

en recevrez. Souvenez -vous que vous l'aurez pour

témoin, pour spectateur
,
pour juge. Souvenez-vous

que c'est de là peut-être qu'il a fait dépendre votre

sanctification , votre salut , votre prédestination éter-

nelle. Souvenez-vous qu'il y a peut-être attaché les

dons les plus précieux de sa grâce , et que peut-être , -

manquant là-dessus de soumission, vous vous pri-

verez de ses plus insignes faveurs et de ses plus

aîjondanies bénédictions: Surgite , eamus* Figurons-

nous , dis-je , mes frères
,
que c'est le Sauveur même

qui nous presse de la sorte, et qui nous sollicite. S'il

nous reste un degré de foi , y a-t-il rien à quoi ces

motifs ne soient capables de nous déterminer? Plus

résolus alors que jamais et plus résignés à toutes les

volontés de notre Dieu, nous nous écrierons comme

saint Paul : Domine , quid me visfacere {})? Expli-

quez-vous , Seigneur, et me déclarez, ou me faites

annoncer de votre part, ce que vous désirez de moi :

quoi que ce soit
, j'y consens; je vous tends les bras

et mon cœur est prêt. Pour nous confirmer dans

cette disposition , nous en reviendrons au sentiment

du Fils de Dieu j et quelque victoire qu'il y ait à

(i) Act. 9.
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remporter , ou sur nous-mêmes , ou sur le monde

,

nous dirons : Ut cognoscat mundus quia diligo Pa~

trem , et sicut mandatum dédit miïii Pater , sic

facio. Ah ! Seigneur , le monde n'a guère connu

jusqu'à présent si je vous aimois , et je ne l'ai guère

connu moi-même : mais il est temps enfin de l'en

convaincre pour son édification , et de m'en con-

Taincre moi-même pour ma consolation. Car jamais

je ne donnerai au monde , ni moi-même je n'aurai

jamais de preuve plus convaincante que je vous aime

sincèrement, efficacement^ pleinement , que lorsque

je me trouverai, et dans le sentiment et dans la pra-

tique, comme transformé en vous par une inviolable

€t entière conformité de volonté. Ce ne sera pas en

vain ; et jamais aussi n'aurai-je de meilleur titre

pour aspirer à votre gloire, et pour être reçu dans

yotre royaume , oii nous conduise , etc.



EXHORTATION
SUR

LA TRAHISON DE JUDAS.

Adliuc eo loquente , ecce Jutlas nims de dnoclecîra venit,

et cuin eo turl>a inulta, niissi à principibas sacerdotum. Oui

auteiu tradîderat eum , dédit illis signuni , dicens : Quem-
caniqae osculatus fuero , ipse est , teuete eum.

Le Sauveur du monde n'avait pas encore achevé de parler
,

que Judas , l'un des douze apôtres, arriva , et avec lui une

troupe d'hommes armés
,

qui étoient envoyés par les princes

des prêtres. Or , le disciple qui le trahissait leur avait donné

ce signal ^ et leur avait dit : Celui que je baiserai, est celui

que vous cherchez ; saisissez-le. En saint Matth. , chap. 26.

OuE puis-]e, chrétiens, ajouîer à ces paroles? et

pour vous faire concevoir une juste horreur de la

trahison de Judas , quelle autre image vous en ira-

cerois-je , et en quels caractères plus marqués pour-

rois-je vous la représenter ? C'est un disciple de

Jésus-Christ, et c'est même un des disciples favoris,

puisque c'est un des douze apôtres : Uni/s de duo-

decim. Il paroît à la tête d'une troupe armée : contre

qui? contre son Maître; et envoyé par qui ? par les

ennemis de son Maître : Et eum eo turha multa ,

missi à principihus sacerdotum. C'est lui-même qui

le trahit, cet adorable Maître, et lui-même qui l'a

vendu aux Juifs : Qui autem tradîderat eum. Enfin

le signal qu'il leur donne pour le connoître et pour

le prendre , c'est un baiser : Quemcumque osculatus

fuero , ipse est , tencte eum. Voilà sans doute , entre
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les souffrances de Jésus-Christ dans sa passion , ce

qui lui dut être plus sensible; et c'est de quoi je

viens aujourd'hui vous entretenir. Je ne prétends

point m'arrêter à une longue et inutile déclamation

contre l'attentat de cette ame lâche et sans foi. Une

simple vue en découvre d'abord toute l'énormilé.

Mais afin d'en tirer des leçons qui nous soient pro-

fitables , nous devons considérer dans le crime de

Judas surtout deux choses; savoir, ce qui en a été

le principe, et ce qui en a été le comble. Or le prin-

cipe de son crime , ce fut une passion mal réglée ,

vous le verrez dans la première partie ; et le comble

de son crime , ce fut un aveugle désespoir
,

je vous

le montrerai dans la seconde partie. De là nous ap-

prendrons en premier lieu de quelle conséquence il

est de ne souffrir dans notre coeur nulle passion qui

le puisse corrompre ; et en second lieu , qu'à quel-

ques excès néanmoins que la passion nous ait con-

duits , il n'y a jamais sujet de perdre espérance , et

de se croire absolument abandonné de Dieu. Deux

points que je vous prie de bien remarquer , et qui

vont partager cet entretien.

PREMIÈRE PARTIE.

Rien de plus dangereux, chrétiens, ni rien qui

traîne après soi de plus funestes conséquences qu'une

passion mal gouvernée , et à qui peu à peu nous

laissons prendre l'ascendant sur nous. C'est un ser-

pent qui se nourrit dans notre sein , mais qui n'en

sort ensuite qu'en le déchirant. C'est une étincelle

de feu qui s'entretient sous la cendre , mais qui peut
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causer un incentlie général. C'est ce lion domestique

et familier dont parle l'Ecriture
,
qui, venant à croître,

porte la désolation partout , et dévore tout ce qu'il

rencontre. Vérité dont le perfide Judas sera dans tous

les âges un exemple mémorable. Il a trahi le Sau-

veur du monde , en le livrant à ses ennemis: voilà

de tous les crimes le plus abominable. Mais quel

en a été le principe ? Si l'Evangéliste ne nous l'avoit

marqué en termes exprès , nous ne pourrions nous

le persuader , et nous aurions formé sur cela mille

conjectures , sans jamais découvrir la cause d'une si

détestable entreprise. Car voyant un disciple se

tourner contre son Maître, et travailler à le perdre,

nous aurions cru quil s etoit déterminé à cet attentat

par quelqu'un de ces violens transports qui aveuglent

l'esprit et troublent les sens : par un emportement

de colère ,
par une ardeur de vengeance , dans le

ressentiment vif et tout récent d'une offense reçue.

Supposé même toute l'énormilé du fait , du moins

aurions-nous jugé qu'il y eut quelque chose en cela

de plus qu'humain, et que Judas, en s'aL.andonnant

à cette perfidie , étoit possédé du démon qui agissoit

en lui , et dont il n'étoit que l'instrument et le mi-

nistre. Mais non , chrétiens , ce n'a rien été de tout

cela. Judas a trahi le Fils de Dieu sans emportement,

sans ressentiment , sans vengeance , sans haine et

sans aversion de sa personne. Car quel sujet en eiît-il

pu avoir? Pendant les trois années de son apostolat,

de quelles grâces ne l'avoit pas comblé ce Dieu

sauveur , et qu'étoit-il arrivé qui dût l'aigrir contre

lui et l'engager à une si noire trahison? Gomment

donc
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donc oublia-t-il lanl de bienfaits, et sacrlfia-t-il si

indignement son bienfaiteur ? Encore une fois , mes

frères, l'eussiez-vous jamais pensé , si le Saint-Esprit

ne vous l'avoit pas fait entendre ? Une avare convoi-

tise , l'esprit d'intérêt , la passion d'avoir , voilà ce

qui corrompit le coeur de ce traître , et ce qui le

précipita dans le plus profond abîme de l'iniquité.

Reprenons la chose d'un peu plus haut , et expli-

quons-nous.

11 avoitété présent lorsque Marie-Magdeleine vint

répandre sur les pieds de Jésus-Christ un parfum de

très-grand prix. Il en avoit conçu de la peine , et

s'en éioit hautement déclaré. Son avarice lui avoit

fait traiter de profusion , et condamner une action

si sainte ; Ut quid perditio hœc {})? Pour justifier

son sentiment , il l'avoit coloré d'une apparence de

piété et de charité : Hé quoi , ne pouvoit-on pas

vendre cette liqueur ? on en eût retiré une somme
considérable , et cette somme eût servi au soula-

gement des pauvres : Potuil enim istud venundari

mullb , et dari pauperibus (2). Rien de plus spé-

cieux que ce prétexte : mais ce n'éloil qu'un prétexte;

et si vous voulez savoir la vraie raison qui le touchoit,

le texte sacré va vous l'apprendre. Car , dit saint

Jean ,il n'avoit guère en vue les misères des pauvres;

et en parlant d'eux , ce n'éloil pas pour eux qu'il

parloit. Mais il amassoit et il thésaurisoii ; mais ayant

soin de recueillir les aumônes faites à Jésus-Christ,

il les gardoit et se les approprioit : Non quia de

egenis periinehat ad eum , sed quia fur erat et Iq^

(i) Matth. 26. — (2) Ihid.

TOME VllI. 22
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culos hahens (i). De là que fait-il? et quelle réso-

lution, et quelle allreuse extrémité ! Judas se voit

frustré de son espérance ; ce gain qui lui fût revenu

de ce baume précieux qu'avoit apporté Magdeleine,

ce gain sordide qu'il se proposoit , lui échappe des

mains. Il veut s'en dédommager ; et parce quil en

trouve l'occasion prompte et commode, en vendant

son Maître même , ce parricide ne l'étonné point.

Il en a bientôt formé le dessein , il se met bientôt

en état de l'exécuter; le voilà dans le conseil des

princes des prêtres ; du sacré collège des apôtres

qu'il a quitté, le voilà dans la synagogue des Juifs

avec qui il vient délibérer et négocier. Que me don-^

ncrez-vous ? et je vous réponds de ce Jésus que vous

cherchez : je vous l'amènerai : Qiiid vultls mihi darc ?

si ego eum çobis tradam (2). Ah ! disciple ingrat

,

que promettez-vous? que dites-vous, ou plutôt, mes

chers auditeurs, que dis-je moi-même? et comment

pourrois-je fléchir un cœur que la cupidité domine?

Cette ame intéressée n'écoute que ce qui peut la

satisfaire. On convient de part et d'autre: trente

deniers sont offerts, et sont acceptés : tout est conclu.

Judas prend des mesures, il agit , il livre Jésus, et

ne s'estime pas moins heureux de pouvoir, aux dépens

de cet adorable Sauveur, contenter l'insatiable désir

qui le dévore ,
que les Juifs de pouvoir , à si peu

de frais , contenter leur animosité et leur envie.

\ oilà , chrétiens , tout le fond de son crime , en

voilà l'origine. C'a été un déicide , parce que c'étoit

un voleur : Fur erat ; et c'étoit un voleur ,
parce

(i) Joan. 12. — {1) Malth. 26.
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qu'il ëloit avare. De son avarice sont venus tous ses

larcins, et ses larcins ont enfin abouti jusqu'à mettre

la vie et le sang d'un Dieu au prix des esclaves: car

le prix des esclaves étoit de trente deniers. Faut-il

s'étonner qu'étant avare ;, il soit devenu traître ? non

certes, puisqu'il est comme essentiel à l'avare de

n'avoir point de foi. Faut-il s'étonner qu'étant avare

il ait violé lâchement tous les devoirs de la recon-

noissance et de l'amitié ? il n'y a rien en cela que

de très- naturel
,
puisque l'amitié et l'avarice sont

incompatibles : car le caractère de l'une est de se com-

I

muniquer et de vouloir du bien à autrui , au lieu

;
que le caractère de l'autre est de se renfermer toute

dans elle-même , et de ne vouloir que son propre

bien. Faut-il s'étonner qu'étant avare , il ait renoncé

;j
son Maître ? Je n'en suis point surpris , répond saint

[{
Chrysostôme

,
puisque , selon l'oracle de la vérité

II éiernelle, on ne peut servir deux maîtres , et que tout

fi
avare est asservi à son avarice. Faut-il même s'étonner

)'j qu'étant avare , il ait vendu jusqu'à son Dieu? Je

\\ n'ai pas non plus de peine aie comprendre ,
poursuit

'i
saint Chrysostôme, puisque l'avare ne veut point

Ij d'autre Dieu que son avarice, ou que son argent.

i Or , il n'est pas dillicile de concevoir qu'on vende le

! Dieu véritable pour un Dieu prétendu
,
quand ce

Dieu prétendu est le seul qu'on reconnoît, et à qui

l'on est dévoué. Tout cela, chrétiens, ce sont des

réflexions solides : mais sans nous arrêter à ce point

particulier, ni davantage insister sur la passion de

l'intérêt, concluons de l'exemple de Judas, trois

choses qui regardent toute passion en général; et
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apprenons premièrement combien il est pernicieux '

de fomenter ime passion dans notre cœur , et de s'y

assujettir ,
puisqu'elle peut nous conduire aux plus

]

grands désordres ; secondement , de quelle impor-

tance il est de l'attaquer de bonne heure , et de

l'étouffer dès sa naissance ,
puisque lorsqu'elle s'est

une fois établie et fortifiée , il faut une espèce de !

miracle pour la détruire et la surmonter ; en troi-

sième lieu , combien il est nécessaire de n'en épar-

gner aucune ,
quelle qu'elle soit , et de les réprimer

toutes ,
puisqu'une seule suffit pour nous pervertir et

pour nous perdre. Trois maximes d'une conséquence

extrême dans le règlement de notre vie. Plaise au

ciel que je puisse bien les imprimer dans vos coeurs,

et que vous sachiez dans la pratique en profiter !

Car j'en appelle d abord à vous-même , mon cher

auditeur , et je vous demande ce que peut la passion,

ou pour mieux dire , ce qu'elle ne peut point , quand

elle s'est emparée d'un cœur? Quelles entreprises,

et quels desseins criminels ne lui inspire t-elle pas ?

Elle a fait de Judas un apostat et un homicide : que

ne fera-t-elle point de moi? Je n'ai qu'à rappeler

ma conduite passée , et qu'à voir où m'a mené en

mille rencontres une passion qui m'entraînoit. N'est-ce

pas là le principe de tous les déréglemens de ma vie ?

Si j'avois été guéri de cette passion , je n'aurois pas

fait cent démarches dont je n'ai que trop lieu main-

tenant de me repentir ; je ne me serois jamais engagé

en telles et telles habitudes ; je ne serois jamais allé

jusqu'à ces excès ; ma raison s' 3- seroit opposée, ma

.volonté en eût eu horreur : mais la passion m'a lQ^t
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persuadé , et m'a fait franchir toutes les barrières

qui pouvoient me retenir. Aussi quand Dieu a voulu

punir les hommes sur la terre , et les plus grands

hommes , il n'y a point employé de plus terrible

châtiment, que de les livrer à leurs passions : Tra-

didit illos Deus in desideria cordis eorum (i).

C'étoient des impies , dit saint Paul
,
parlant des

philosophes païens : et c'est pour cela que Dieu les

a abandonnés au gré de leurs désirs. Il ne les a pas

livrés aux afflictions et aux adversités temporelles ;

au contraire , il les a comblés d'honneurs et de pros-

pérités. Il ne les a pas livrés aux démons , ministres

de sa justice , et les exécuteurs de ses vengeances ;

à qui donc ? à eux-mêmes et à leurs passions déré-

glées : pourquoi ? parce qu'une passion , répond

saint Chrysostôme , est pire qu'un démon , et que

Dieu se tient plus vengé par ce démon intérieur et

naturel
,

que par tous les démons de l'enfer. Et en

effet , poursuit l'Apôtre , de quelles passions ont-ils

été esclaves ? des plus brutales et des plus honteuses :

Tradidit illos in passiones ignominiœ (2).

Or , ce que Dieu a fait au regard de ces infidèles

par de si sales passions , il l'a fait au regard de Judas

par la passion de lintérêt , et c'est ce qu'il fait encore

tous les jours à notre égard par tant de passions

différentes qui nous tyrannisent. Hé bien l dit Dieu

iians l'ardeur de sa colère , vis donc , et agis comme

tu le voudras; suis le torrent qui t'emporte, et lâche

impunément la bride à tes appétils les plus injustes

€.t les plus désordonnés. Je l'avois jusques à présent

(1) Rom. 1. —. (2) lhi<U
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arrêté par la force de ma grâce : mais je le laisse

désormais la carrière ouverte. Puisque lu veux être

pe'cheur, sois-le lout à fait; el puisque lu veux

obéir à ta passion, qu'elle le maîtrise , et qu'elle te

plonge dans tout ce qu'elle a de plus vicieux el de

plus odieux. Car voilà , chrétiens , le vrai sens de

cette terrible parole du docteur des nations : Tra-

didit illos in passiones ; et voilà ce que le Sauveur

fit entendre à Judas , lorsqu'après avoir tenté toutes

les voies pour le ramener à son devoir, il lui permit

enfin , ou sembla lui permettre d'exécuter son exé-

crable projet: Quodfacis , fac citiùs (i) ; Achève,

perfide , achève ce que tu as médité et commencé.

Depuis ce moment, ressentit-il la moindre peine au

fond de son ame ? hésita-l-il à se rendre auprès des

pontifes conjurés contre le Fils de Dieu ? disputa-t-il

quelque temps sur la convention qu'ils firent avec

lui , et vendit-il au moins chèrement la sacrée per-

sonne de Jésus-Christ ? Montra-l-il quelque répu-

gnance à conduire lui-même les soldats dans le

jardin , et fut-il ému de la présence du Maître le

plus aimable, de l'accueil qu'il en reçut, et de ce

reproche si tendre : Amice (2) ; Mon ami ; Juda
,

osculo Filium hominis tradis (3)? quoi! Judas,

vous me trahissez , et c'est par un baiser ? Ah ! la

passion soutient lout cela , dévore lout cela , l'en-

durcit sur lout cela. Vous en êtes effrayés : mais

,

chrétiens , n'y a-t-il eu qu'un Judas qIx la passion
;

ail produit de si damnables effets? et combien voyons-

nous encore dans le christianisme d'hommes pas-
\

(1} Jo^u. il — (2) Matth. 25. — (3; Luc. 32.

I
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sionnes vendre Jésus-Christ, le trahir, le sacrifier

à leurs aveugles convoitises? Supposez les crimes

les plus énormes et les plus monstrueux attentats :

l'homme en devient capable dès que la passion le

gouverne. Supposez l'homme le plus vertueux et le

plus attaché à ses devoirs ; dès que la passion com-

mencera à le solliciter, et qu'il lui prêtera l'oreille,

il est en danger, et dans le danger prochain d'une

ruine entière de sa conscience et de son ame. La
raison est que le caractère de la passion est de n'avoir

point de bornes. Car les bornes que Dieu nous a

prescrites , ne peuvent nous être appliquées que par

deux règles , qui sont la raison et la foi. Or, le propre

de la passion est de prévenir la raison et la foi ; et

que les prévenant , elle prend lavantage sur l'une

et sur lautre, et rend inutiles toutes leurs lumières.

Quel remède , mes chers auditeurs ? Celui même
que je vous ai marqué dans la seconde maxime , et

que je trouve si bien exprimé dans ces belles paroles

de l'Ecriture : Beatus qui tenehit et allidet pan-ulos

tuos adpetram (i) ; Bienheureux celui qui écrasera

tes petits contre la pierre. Expressions figurées : et

voici , selon saint Augustin , ce qu'elles nous repré-

sentent. Ces petits, remarque ce saint docteur, sont

les passions de Thomme qui commencent à naître,

et qui n'ont pas encore pris leur accroissement. Or,

c'est alors que nous devons les écraser , les briser

,

les mortifier, parce qu'elles sont foibles , et qu'il est

par conséquent beaucoup plus aisé de les vaincre et

de s'en défaire. Mais si nous leur permettons de s'éla-

(1) Ps. i3G.
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blir et de se fortifier , si nous les laissons se former

en habitudes , dans peu nous n'en serons plus maîtres

,

et jusques au dernier soupir de notre vie , elles nous

tiendront sous le joug et nous feront éprouver leur

malheureuse et cruelle domination : Beatus qui te-

nebit et allidet parviilos tuos ad petram.

Ce que je dis, au reste , mes frères , regarde toutes

les passions, sans en excepter aucune : pourquoi?

parce qu'il n'en faut qu'une pour faire en nous

d'étranges ravages, et qu'une seule peut nous égarer

de la voie du salut et nous damner; parce qu'il n'en

faut qu'une pour susciter toutes les autres , autant

qu'elles peuvent lui être utiles et servir à ses fins;

parce que celle dont nous nous défions peut-être le

moins , est justement celle dont nous avons le plus

à craindre , et qui souvent a des suites plus funestes.

Troisième et dernière maxime , non moins incon-

testable que les deux premières. Judas n'étoit ni

ambitieux , ni impudique , ni sensuel , ni emporté :

l'évangile ne lui attribue aucun de ces vices ; mais il

éloit intéressé , et ce fut assez pour l'engager dans

l'intrigue la plus criminelle , et la plus sacrilège cons-

piration. C'est donc fort mal raisonner que de dire :

Je n'ai qu'une passion ^ et Dieu m'a fait la grâce

d'être , du reste , peu sujet aux passions ordinaires

qui régnent dans le monde : c'est comme si je disois :

Je n'ai qu'une maladie mortelle; et que me croyant

en sûreté , je n'usasse contre cette maladie de nulle

précaution. Mais dès que c'est une maladie mortelle,

pourroit-on me répondre, cela ne suffit-il pas, et

ne devez-vous pas prendre tous les soins nécessaires
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pour en arrêter le cours? Car dans le fond
, qu'im-

porte que ce soit de plusieurs maladies compliquées

ensemble , ou dune seule , que vous mouriez, si vous

venez en effet à mourir? Disons de môme, chré-

tiens
, par rapport à la passion : c'est une maladie

de l'ame , et une maladie qui peut nous donner la

mort ; en faut - il davantage , et qu'importe que

d'autres l'accompagnent ou qu'elle agisse seule ?

qu'importe que ce soit celle-ci ou celle-là , si nous

périssons par celle-ci aussi bien que par celle-là , et

s'il y a dans chacune séparément un poison assez

malin et assez contagieux pour éteindre dans nous

tous les principes de la vie?

Quelle prière faut-il donc faire plus souvent et

plus ardemment à Dieu
,
que celle du Prophète

royal ? Ne tradas hestiis animas conjitcntes tihi{}).

Ah ! Seigneur
,
je le reconnois devant vous , et je le

confesse ;
j'ai mérité mille fois , en me révoltant

contre vous , de ressentir la révolte de mes passions

contre moi-même. Ce sont des bêtes féroces qui

m'agitent, qui me tourmentent; et il est bien juste

qu'une ame qui n'a pas voulu obéir à votre loi , ne

soit pas elle-même obéie par ses propres convoitises.

Mais après tout , mon Dieu , si vous avez à me châ-

tier, que ce ne soit pas en me livrant à leurs désirs

insensés : ISe tradas. Que j'aie de leur part des

combats à soutenir; que j'aie, pour leur résister,

des efforts à faire , et de grands efforts ; que je sois

obligé ,
pour ne pas succomber à leurs attaques , de

vivre dans une attention continuelle sur moi-même

(1) Ps. 73.
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et dans un renoncement perpétuel à moi-même

,

c'est une peine qui m'est due ; et tant que j'en serai

là , et que vous voudrez m'eprouver par là
,

je ne

penserai qu'à me soumettre et qu'à bénir votre sou-

veraine justice. Mais, Seigneur, si jamais vous allez

plus avant , et que dans celle guerre intestine vous

m'abandonniez à ces ennemis de mon salut , que

sera-ce de moi? Tout autre châtiment, mon Dieu,

je l'accepte de voire main. Vous en avez de toutes

les sortes; et quel que soit celui que vous choisirez,

je m'y soumets; mais ce falal abandonnement à mes

passions , c'est , je l'ose dire , Seigneur , à quoi je

ne puis consentir; c'est sur quoi je ne cesserai point

d'implorer votre miséricorde , et de vous adresser

mes vœux : Ne tradas hestiis animas conjiîentes

iihi. Ce ne seront point, chrétiens , des vœux stériles

et sans fruit ,
pourvu qu'ils soient sincères. Dieu les

écoutera : prenons confiance , et gardons-nous de

l'autre malheur de Judas. La source de son crime ,

ce fut la passion ; mais le comble et la consommation

de son crime , ce fut son désespoir , comme vous le

verrez dans la seconde partie.

DEUXIÈME PARTIE.

Il n'est pas surprenant que l'attentat commis

contre la personne de Jésus-Christ , ait été la cause

de la réprobation de Judas; car , selon que saint

Chrysostôme l'a très-judicieusement remarqué , un

homme perdu , un homme réprouvé de Dieu , est

quelque chose de bien moins qu'un Dieu trahi et un

Dieu vendu. Mais ce qu'il y a de plus étrange et
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de plus effrayant pour nous , c'est qu'un apôtre de

Jésus-Chrisl se soit porté jusqu'à celle perfidie; et

que par une telle perfidie , il soit tombé dans l'affreux,

état d'une damnation éternelle. Voilà ce que nous

pouvons regarder comme un abîme des jugemens

de Dieu. Ces deux termes d'apôtre et de réprouvé

joints ensemble et néanmoins si opposés , sont ca-

pables de jeter la terreur dans tous les esprits. Car

qu'est-ce qu'un apôtre? un élu de Dieu, un ministre

de Jésus-Christ , un dépositaire de ses secrets , un

dispensateur de ses mystères , un prédicateur de

l'évangile, un prince de son Eglise, un pasteur de

son troupeau , un homme rempli des plus riches

dons de la grâce. Et qu'est-ce qu'un réprouvé?

l'abomination de Dieu, l'objet de la colère et de la

vengeance de Dieu, une victime de l'enfer, un vase

d'ignominie selon l'expression de saint Paul , un

homme frappé de la malédiction du ciel et livré à

sa plus rigoureuse justice. Or ,
qui peut sans effroi

voir tout cela réuni dans un même sujet? La répro-

bation d'un homme
, quel qu'il soit et en quelque

état que je me le figure, est sans doute bien terrible;

celle d'un juste qui , de l'état de grâce où il étoit élevé,

tombe dans l'état de perdition , est encore beaucoup

plus affreuse : que sera-ce de la réprobation d'un

disciple du Sauveur
,
qui de Téminence du trône

apostolique , si je puis parler de la sorte , est pré-

cipité dans un feu qui ne s'éteindra jamais , et con-

damné à un opprobre que rien jamais ne pourra

effacer ?

C'est là toutefois, mes frères
,
que s'est terminée la
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trahison de Judas. Elle en a fait d'abord un apostat

,

son apostasie l'a conduit au désespoir, son désespoir

lui a inspiré la pensée d'attenter lui-même à sa propre

vie; et cette mort pleine d horreur , en mettant le

comble à son crime , a mis le comble à la damnation

de son ame , et doit être suivie d'une éternité de

supplice. Encore une fois , n'est-ce pas là qu'il faut

s'écrier avec le maître des gentils : allitudo (i) /

O profondeur impénétrable î et jamais cette parole

fut-elle mieux appliquée et vérifiée plus à la lettre ?

car une profondeur suppose une élévation : or , que

concevons-nous , dans l'ordre du salut et de la grâce

,

de plus relevé que l'apostolat ? et par conséquent

,

que pouvons-nous concevoir de plus profond et de

plus bas que la chute et la réprobation d un apôtre ?

altitudo ! O profondeur ! mais de quoi ? non pas

des richesses de la miséricorde et de la bonté de

Dieu , mais des trésors de la justice et de la colère

de Dieu : altitudo divitiarum (2) ! Car Dieu a des

trésors de colère comme des trésors de bonté , et les

uns et les autres sont également des trésors de sagesse

et de science : Sapientiœ et scientiœ Deî (3) ,
parce

que Dieu n'est pas moins sage , ni moins éclairé en

réprouvant qu'il l'est en prédestinant. Il a voulu

nous découvrir ses trésors de colère dans la personne

de Judas
, pour nous apprendre à les craindre et à

nous en garantir. Voyons donc encore plus en détail

les circonstances de la réprobation de ce malheureux.

Après avoir traité avec les princes des prêtres , il

renonce à Jésus-Chsistet à sa compagnie ; d'où vient

(1) Rom. 11. — (2) Ibid. — (5) Ibid.
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qu'il est appelé par saint Ambroise le chef des apos-

tats ; Apostaiarum caput ; et que selon le cardinal

Pierre Daniien , tout ce qu'il y a de chrétiens qui

perdent la foi et qui aposlasient, sont comme les

descendans et la postérité de Judas: Judœ cxecranda

progenies. Et ne falloit-il pas en effet qu'il portât

dès-lors le caractère des réprouvés
,
puisqu'au mo-

ment qu'il communia de la main du Fils de Dieu

,

il fut possédé du démon , qui entra dans lui; et c'est

ce que saint Jean nous déclare expressément : Et

post buccellam introivit in eum Saianas (i). Or ,

qu'éloit-ce , mes frères , demande saint Cyrille

d'Alexandrie
, qu'un homme qui venoit tout à la

fois de recevoir dans son cœur Satan et Jésus-Christ:

Satan
, pour l'y faire régner ; et Jésus-Christ, pour l'y

faire mourir : Satan, à qui il donnoit dans lui-même

un empire absoki ; et Jésus-Christ, qu'il y crucifioit:

Satan, qu'il exaltoit au-dessus de Jésus-Christ; et

Jésus-Christ, qu'il lui présentoit comme une victime

et qu'il lui sacrifioit ? n'étoit-ce pas là le sceau de la

réprobation ? n'en étoit-ce pas le dernier terme ?

Mais cette réprobation , après tout , ne fut pas

l'effet nécessaire , ni du sacrilège de Judas , ni de

son apostasie, ni de sa trahison. Car, après avoir

abandonné Jésus-Christ, après avoir trahi Jésus-

Christ , après l'avoir livré au pouvoir des Juifs, il y
avoit une ressource pour lui dans la miséricorde de

Dieu ; et s'il eût bi^n ménagé les grâces qui lui res-

loient , il pouvoit encore rentrer dans la voie de la

justification , et par là môme dans la voie du cieU

(i) Joau, i3.



35o SUR LA TRAHISON

Que ne fit point le Fils de Dieu pour l'y rappeler?

Comment lui parla ce Dieu sauveur , et quels retours

ne lui donna-t-il pas occasion défaire sur lui-même?

Mais le cœur de cet apostat et de ce traître s'étoit

fermé pour jamais aux grâces divines ; et de là son

désespoir. Non pas qu'il ne reconnoisse son crime :

au contraire , c'est parce qu'il le reconnoît ,
parce

qu'il le déteste jmais par une fausse pénitence, qu'il

se désespère. Il le reconnoît, mais il ne le reconnoît

qu'à demi. Il le reconnoît comme une production

de sa malice, mais il ne le reconnoît pas comme un

sujet capable encore d'exciter la bonté de Dieu. Le

voilà louché de repentir : Pœniteniiâ ducius {i):

mais repentir, disent les Pères , qui outrage Dieu,

bien loin de l'apaiser : pourquoi? parce qu'il pro-

cède d'un faux jugement, que Dieu est moins misé-

ricordieux qu'il n'est juste; et parce que ce juge-

ment faux et erroné , au lieu d'attendrir le pécheur*

pour Dieu et de le toucher d'un saint amour , ne lui

inspire que de l'aversion et de la haine.

L'eussiez-vous jamais cru , mes chers auditeurs ,
que

le démon ,
qui est l'auteur du péché , pût être l'auteur

delapénitence5etquelapénitence,qui doit réconcilier

l'homme avec Dieu , ne dût servir qu'à l'en éloigner?

Voilà néanmoins le mystère qui s'est accompli dans

Judas. Sapénitencea été l'ouvrage du démon: c'est le

démon qui la lui a suggérée , le démon qui lui en a

donné les règles, le démon qui la lui a fait exécuter.

Car tout y a été de son e?prit. Ce fut une pénitence sin-

cère
,
puisque Judas se repentit véritablement de son

(i) Matlh. a;.
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péché; ce fut une pénitence vive et afFecliieiise

,

puiscru'il conçut une sensible douleur de son péché;

ce fut même une pénitence beaucoup plus efficace

que ne le sont communément les nôtres , puisqu'il

alla trouver les princesdes prêtres, qu'il leur témoigna

[ l'innocence de Jésus-Christ, et qu'il leur rendit Tin-

juste salaire qu'il avoit reçu : Pœnitentiâ ductus ,

retulit iriginta argenteos (i); mais avec toutes ces

qualités, ce fut une pénitence de démon , comment
cela ? parce qu'elle ne fut pas animée de lespérance

chrétienne. Il y a près de six mille ans que tous les

démons , dans l'enfer, font une pareille pénitence :

ils reconnoissent toujours leur péché , et le recon-

noîtront toujours , mais sans nul amour pour Dieu ,

ni nul sentiment de confiance en Dieu. Le grand

artifice de l'esprit de ténèbres, est de nous inspirer

cette pénitence défectueuse et de nous porter à faire

par volonté ce qu'il fait par une sorte de nécessité.

Ainsi Judas proteste qu'il est pécheur , il s'en

déclare publiquement : J ai péché, dit-il, j'ai vendu

le sang du juste : Peccavi tradens sanguinem jus-

ium (2). Mais ce n'est point assez , répond saint Ber-

nard j de confesser que tu es pécheur; il faut confesser

que Dieu est bon ^ et joindre celte confession de la mi-

séricorde de ton Dieu à la confession de ton crime ,

par ce que c est dans ces deux confessions que consiste

le retour à la grâce. Judas fait l'un , mais il laisse

l'autre ; et de là ilse repent, mais il ne se convertit

. pas. Il jette dans le temple les trente deniers dont on

a payé sa trahison ; mais il u'a pas recours au trésor

(1) Matth. aG. — {1) Ibid.
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inépuisable de rinfinie bonté du Dieu qu'il a trahi ;

il jelle le prix pour lequel il a vendu son maîlre , et

il ne connoît pas le prix dont son maîlre l'a racheté :

Preiium reddit (juo vendiderat Dominum : ces paroles

sont de saint Augustin, non agnoscît pretium cfuo

redemptus est à Domino , Enfin , eoiifus et interdit,

n'espérant rien de la part de Dieu, il se tourne contre

soi-même; et dans Thorreurqu'ilconçoit de lui-même,

il devient lui-même son propre bourreau. Les pha-

risiens et les scribes l'avoient renvoyé , et lui avoient

dit en le renvoyant , qu'ils ne se mêloient point de ce

qui le regardoit , et qu'ils n'y prenoient aucun intérêt :

Que nous importe ? c'est à vous de voir ce que vous

avez à faire : Quid ad nos F lu videris (i). Il y pour-

voit en effet , mais de la manière que lui dicte son

aveugle fureur. Il se croit indigne de vivre , il se

condamne à la mort: mais à quelle mort? à la plus

infâme. De la même main dont il a reçu le prix du

sang : Prctiùm sanguinis (2) , il forme le nœud qui

doit finir le cours de ses années et lui ravir le jour.

Il meurt, et expirant par un nouveau crime , il laisse

sa mémoire en exécration à tous les siècles , Et sus-

pensiis crcpuit médius (3).

Tel fut le sort de cet apôtre , déchu de son apos-

tolat et dépouillé de toutes les grâces qui y éloient

attachées. Or, là-dessus, mes frères, que de réfle-

xions à faire , que de conclusions à tirer ,
que de

résolutions à prendre ! Appliquons-nous bien à cet

exemple
, pour le considérer et l'étudier. C'est l'exem-

ple d'un réprouvé; mais l'exemple d'unréprouvépeut

(1) Maltli. 27. — (2) Ihld. — (5) Âct. 1.

être

1
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être pour nous une leçon aussi salutaire que les exem-

ples des saints; et la vue des damnés peut nous servir

à connoîlre les voies de notre prédestination. Judas

s'est perdu aux côtés de Jésus-Christ , et au milieu

des apôtres ; il n'y a donc plus d'état dans le monde
qui soit assuré ; il n'y a donc plus de lieu où l'on soit

à couvert du péril ; on peut donc se damner jusque

dans les plus saintes professions; ou ne peut donc

plus compter sur rien. Et en effet , sur quoi comp-

leroisTJe? est-ce sur les grâces de Dieu? Judas en a

eu de plus abondantes que moi. Est-ce sur l'usage

des sacremens ? Judas a vécu et conversé avec l'auteur

même des sacremens ; il a mangé à la table de Jésus-

Christ, et y a eu la même part que les autres disciples.

Est-ce sur ma pénitence ? Judas en a fait une infruc-

tueuse, et puis- je me promettre que la mienne aura

plus de mérite et plus de pouvoir auprès de Dieu ?

Sur quoi donc , encore une fois , ferai-je fond ? Ah !

Seigneur, mon plus solide appui sera la crainte de

vos jugemens; car voilà par où vous voulez que le

juste se soutienne aussi bien que le pécheur, et c'est

en cela que votre grâce est admirable , d'avoir fait

de la crainte, dont le propre est d'ébranler, l'affer-

missement de toutes les vertus. Il n'apparlenoit qu'à

vous, ô mon Dieu! de lui donner une qualité si rare etsi

excellente. Dans l'ordre naturel^ la crainte affoiblit;

mais dans l'ordre du salut, elle fortifie ; et c'est par

cette raison , remarque saint Ambroise, que le Fils de

Dieu a souffert Judas, et qu'il l'a admis au nombre

de ses disciples. Car ce choix n'a pas été sans un des-

sein particulier de sa providence ; Eligitur Judas ^

TOME Yiii. aj
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non per imprudentiam sed per providentiam» Dieu

a voulu que sa chute nous fût une preuve sensible de

cette grande vérité ,
que nous devons opérer notre

salut avec tremblement: Cum metu et tremore (i).

Le premier ange nous avoit déjà servi sur cela

d'exemple , en se pervertissant dans le ciel ; mais son

exemple, dit saint Bernard, n'étoit pas assez sensible

pour nous. Le premier homme nous en avoit donné

un témoignage plus touchant en se perdant lui-même

,

et toute sa postérité avec lui, dans le paradis terrestre;

mais c'éioit un témoignage trop éloigné de nous :

il en falloit un qui nous fût plus présent, et qui nous

fit voir que dans le christianisme même oiî la grâce

abonde , et dans les sociétés du christianisme les plus

régulières et les plus parfaites , il y a toujours des

dangers et des écueils à éviter. Or , c'est de quoi

nous avons la plus évidente conviction dans la per-

sonne de Judas ; et si nous présumons encore des

miséricordes de notre Dieu , si nous oublions ses juge-

mens redoutables , pour nous entretenir dans une

vaine confiance , si nous négligeons l'affaire du salut,

et que nous nous en reposions sur la providence du

Seigneur qui ne manque point aux hommes en cette

vie , n'est-ce pas un aveuglement criminel , et une

témérité sans excuse ?

Mais devons-nous tellement craindre , que nous

bannissions de notre cœur toute espérance? A Dieu

ne plaise, chrétiens! craignons, mais d'une crainte

filiale : or cette crainte des enfans, bien loin d'exclure

l'espérance , la demande au contraire , et la suppose

(i) Philip. 2.



DE JUDAS. 355

comme une compagne inséparable. Judas a désespéré.

et c'est son désespoir qui a consommé sa condamna-

tion ; d où il s'ensuit qu'il n'y a donc point de désordre,

point d'habitude si invétérée , oiiil soit permisdese

défier de la bonté divine , et de n'en plus attendre de

grâce. Quand je serois aussi coupable, et même plus

coupable que Judas , tant que je suis sur la terre ,

je suis toujours dans la voie ; et tant que je suis dans

la voie , Dieu veut que je le regarde comme ma fin ,

et que j'y aspire. Mais comment pourrois-je aspirer

à ce que je n'espère plus ? David étoit devenu adul-

tère ; David à son adultère avoit ajouté l'homicide ;

David avoit scandalisé tout son peuple ; David avoit

abusé de tous les dons de Dieu: mais enlra-t-il pour

cela dans le moindre sentiment de désespoir ? Que
dis-je ? plus il se reconnut criminel

, plus il ranima

son espérance, plus il la redoubla. Avant son péché,

il appeloit Dieu son Seigneur , son souverain , sou

roi ; mais depuis son péché il usa d'un nom plus

engageant et plus tendre , et commença de l'appeler

sa miséricorde : Dpais meus miscricordia mea (i).

Car , selon la pensée de saint Augustin , étant pécheur

devant Dieu , il ne trouva point de terme pins propre

pour exprimer ce que Dieu lui étoit etluivouloitêtre;

ISon invenit quid appcllarct Dominum , fiisi mise
ricordiam suam. D'où ce saint docteur conclut , eu

s'écriant : nomen sub (juo nemini desperandum !

O le grand nom, mes frères ! nom qui condamne

-toutes les défiances des hommes , et qui nous apprend

que personne, qui que nous soyons , ne peut, sans

(i) Psalœ. Sg.

23,
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faire outrage à Dieu , se croire hors d'étal de retourner

à lui , et d'en obtenir une pleine rémission.

Pécheurs, qui m'écoutez , comprenez ce que Je

dis, et ne l'oubliez jamais : ce quia damné Judas , ce

n'est point proprement la trahison qu'il avoit com-

mise , mais le désespoir où il s abandonna après sa

trahison ; car sans ce désespoir , tout traître qu'il éloit,

il pouvoit néanmoins encore se sauver. S il eût espéré,

sa trahison même eût pu servir à sajusliricallini , en

servant à exciter sa pénitence et sa contrition. Son

malheur est de s'être persuadé qu'il n'y avoit plus de

pardon pour lui ; et voilà ce qui perd tous les jours

les grands pécheurs du monde. Les pécheurs ordi-

naires se perdent par un excès de confiance; mais les

libertins et les impies déclarés se perdent par un

défaut de confiance. Les uns périssent parce qu'ils

espèrent trop , et les autres parce qu'ils n'espèrent

pointdutout. Car voici la plus dangereuse illusion de

l'esprit séducteur, qui ne cherche qu'à nous attirer

dans le précipice par quelque voie que ce puisse être.

Avant le péché, il nous donne de la conliance , et il

nous lôle après le péché , c'est-à-dire , qu'il nous

donne de la confiance quand elle nous peut être pré-

judiciable , et qu'il nous l'ôte quand elle nous est

salutaire et nécessaire. De même , avant le péché il

nous Ole la crainte des jugemens de Dieu; mais il

nous la rend après le péché , et nous la rend au

double. De sorte , si je puis le dire
,
qu'il nous fait

comme une espèce de restitution , en nou< rendant

après le péché ce qu'il nous avoit ôié avant le péché.

Mais, ju'me trompe; il ne nous rend point ce qu'il
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iiousôte, et il ne nous ôle point ce qu'il nous donne;

car il nous rend après le péché une fausse crainte,

au lieu de la crainte véritable et religieuse qu'il nous

a ôtée avant le péché ; et ne nous ayant donné qu'une

confiance présomptueuse avant le péché, il nous ôte

après le péché la vraie confiance qui pourroit nous

retirer de notre égarement et nous ramènera Dieu.

Ah ! pécheurs , encore une fois
,
qu'il est important

que vous conceviez bien ceci et que vous y fassiez

ime sérieuse attention ! Si vous saviez espéreren Dieu,

tout pécheurs que vous êtes , j'oserois vous répondre

de voire saint ; car si vous saviez espérer , vous espé-

reriez chrétiennement ; c'est-à-dire
,
que malgré la

multitude et la grièveté de vos offenses , vous espé-

reriez assez pour vous toucher , assez pour vous ins-

pirer un saint désir de rentrer en grâce avec Dieu ,

assez pour vous en faire prendre la résolution et

l'unique moyen
,
qui est la pénitence , assez pour vous

soutenir
,
pour vous consoler

,
pour vous encourager

dans votre retour ; mais non point assez pour vous

endurcir dans vos désordres, et pour vous confirmer

dans vos habitudes vicieuses. C'est-à-dire
, que ne

perdant jamais l'idée de la miséricorde divine, et

qu'au milieu des déréglemensde votre vie, rappelant

Je souvenir de cette bonté souveraine qui s'intéresse

encore pour vous
, qui vous ouvre son sein

,
qui vous

tend les bras
, qui vous invite et qui vous promet

une prompte et entière abolition dès que vous vou-

drez revenir, etqrie vousle voudrezbien, vous vous

sentiriez émus jusque dans le fond de l'âme, péné-

tres , attendris , piqués de reconnoissaiice envers le
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meilleur (le tons les maîlres, confus de vos ingrali-

Indes et indignés contre vous-mêmes, déterminés à

tout pour proliier de la grâce qui vous est olïerte

,

et pour achever l'ouvrage de votre conversion. Plaise

«u ciel que ce soit là le fruit des saintes vérités que

je viens de vous annoncer ! plaise au ciel que tout ce

qu'il y a de pécheurs dans cet auditoire
, prosternés

devant Dieu, eihumiliésau pied de cet autel, com-

mencent dès aujourd'hui à mettre en œuvre cette espé-

rance si avantageuse et si efficace que je leur prêche!

Allons, mes frères, et ne différons plus; le Seigneur

nous attend , et il est prêt à nous recevoir. Nous

sommes chargés de crimes , et c'est justement ce que

nous devons d'abord confesser en sa présence. Pec-

cavi , iradens sanguinem justum. Oui , Seigneur ,

j'ai péché , et le perfide qui vous a vendu a-t-il plus

péché que moi? J'ai déshonoré votre nom , j'ai violé

votre loi
,

j'ai abusé de vos grâces , j'ai négligé vos

sacremens , et combien de fois peut-être lesai-je pro-

fanés ? J'ai sacrifié mon ame à mes passions , cette

ame que vous aviez rachetée de votre sang: Tradens

sanguinem justum. Je ne viens donc point m'ex-

cuser, mon Dieu; je viens plutôt m'accuser comme

Judas; mais du reste, dans un autre sentiment que

Judas. Peccavi : J'ai péché contre vous; mais je ne

cesserai point pour cela d'espérer en vous. J'ai péché,

mais comme votre miséricorde est au-dessus de vos

jugcmens, elle est au-dessus de tous mes péchés , et

au-dessus de tons les péchés du monde ; j'ai péché ,

raais plus jaî péché, plus ma douleur augmente; et

plus mon repentir est vif, plus vous t^ies disposé à me
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pardonner. Dans cette confiance je vons réclamerai

,

et vous m'écoiuerez; je vous adresserai mes vœux ,

et vous les agréerez; je travaillerai à vous satisfaire,

je vous vengerai de moi-même , et vous me préser-

verez de vos vengeances pour me recevoir parmi vos

élus , et me faire part de votre gloire , où nous con-

duise , etc.



EXHORTATION
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LE RENIEMENT DE SAINT PIERRE.

Et post pusilluni, rursùs qai astabaut , dicobant Petro :

Verè ex illis es j nam et Galilœus es. Ille autem cœpit ana-

thematizare , et jurare : Quia nescio hominein istum queiu

dicltis.

(Quelque temps après , ceux qui se trouvèrent là , dirent à

Pierre : Assurément vous êtes de ces gens-là ; car vous êtes

aussi de Galilée. Mais il se mit à faire des imprécations ^ et

à dire avec serment : Je ne connais point cet homme-là ^ dont

vous me parlez. En saint Marc, chap. 14.

IN'ÉTOIT-CE donc pas assez pour le Sauveur du monde

qu'un de ses apôtres l'eût trahi et vendu , et falloit-il

que, dans son aflliclion , il eût encore la douleur de

voir le prince même des apôtres le renoncer , et

d'entendre celui qu'il destinoit à être un jour le sou-

verain pasteur des fidèles , le charger d'anathêmes

et le blasphémer? Providence de mon Dieu! vous

le permîtes ainsi , selon les de'crets éternels de cette

justice impénétrable dont nous devons adorer les

jugemens sans entreprendre d'en découvrir le fond

et de les examiner. Quoi qu'il en soit , celte colonne

sur laquelle devoit porter le saint édifice de l'Eglise ,

fut ébranlée; Pierre tomba, et nous donna tout à

la fois dans sa chute , et un exemple sensible de la

fragilité humaine , et une triste image de ce qui se

passe tous les jours parmi nous. Car au milieu du
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christianisme , combiea de chrétiens renoncent tout

de nouveau Jésus - Christ ; mais avec cette diffé-

rence bien essentielle et bien funeste pour nous, que

Pierre ne renonça son maître que dans une ren-

contre , et que par une prompte pénitence il prévint

les suites malheureuses de son infidélité; au lieu

que nous renonçons ce Dieu sauveur habituellement

,

constamment , et que par là nous nous exposons à

être renonces nous-mêmes ? En deux mots qui com-

prennent tout le sujet de cet entretien, Jésus-Christ

renoncé par les mauvais chrétiens, ce sera la pre-

mière partie ; et les mauvais chrétiens renonces par

Jésus-Christ , ce sera la seconde. Deux vérités affli-

geantes que je prends ici occasion de traiter , et qui

pourront vous engager à faire un retour salutaire sur

vous-mêmes : commençons.

PREMIÈRE PARTIE.

Ce fut sans doute un changement bien subit et bien

étrange , que celui de Pierre ; ce fut une foiblesse

bien condamnable, lorsque voyant Jésus-Christ entre

les mains des Juifs, et craignant d'être arrêté lui-

même comme son disciple et enveloppé dans le

même sort , il ne se contenta pas de méconnoître pu-

bliquement ce divin Sauveur, mais qu'il en vint jus-

qu'aux imprécations et aux sermens. Eloit-ce là cet

homme auparavant si résolu , ainsi qu'il le protesta

plus d'une fois , et si déterminé à perdre la vie ,

plutôt que d'abandonner jamais le Fils de Dieu,

Etiam si oportuerit me mori 3 non te negaho (i).

(1) MuUh. 26.
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Eloît-ce cet apoire si ferme et si intrépide
,
qui seul

dans le jardin s'étoil présenté au combat contre une

multitude de gens armés , et qui n'altendoit qu'un

ordre de son maître pour se jeter au milieu d'eux?

Domine , si percutimus in gladlo{y)? Après de si

belles démonstrations , après une conduite si hardie

et des sentiraens si généreux , une parole l'étonné ;

une simple fille le fait trembler ; dans le trouble où

ïî entre et la frayeur dont il est saisi , il devient blas-

phémateur et parjure ; il renonce son Dieu et sa foi :

Nescio hominem istum (2). De dire qu'en ce mo-

ment la grâce lui avoit manqué , ce seroit renouve-

ler une erreur proscrite dans l'Eglise et flétrie de ses

censures : mais disons avec plus de vérité, que dans

cette fatale conjoncture il manqua à la grâce ,
qui

pouvoil le confirmer et le soutenir. De dire que sa

chute fut une suite et le juste châtiment de sa pré-

somption , c'est la pensée de tous les Pères et de

tous les interprètes, autorisée par l'évangile et fondée

sur l'oracle du Saint-Esprit. Mais sans rechercher la

source de son désordre , considérons le nôtre , et

confondons-nous d'avoir tant de fois nous-mêmes

renoncé Jésus-Christ , et de le renoncer peut-être

encore tous les jours. Vous me demandez comment

,

€l je vais vous l'expliquer.

C'est une plainte que faisoit saint Paul écrivant à

Tite son disciple , et déplorant la conduite de quel-

ques chrétiens, fidèles tout à la fois et infidèles; fidèles

dans les paroles, mais infidèles dans la pratique et

dans les œuvres : Conjitentur se nosse Deum ,
/actif

(i) Luc. 23 (2) Matth. 26.
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autem negant (i). Il est vrai , disoit ce docteur des

nations , ils parlent comme nous ; mais ils n'agissent

pas comme nous : ils confessent comme nous Jésus-

Christ , Fils de Dieu et vrai Dieu ; mais ils n'observent

pas comme nous sa loi , et par leurs mœurs ils blas-

phèment , non plus ce qu'ils ignorent, mais ce qu'ils

connoissent et ce quils croient. Or , tel est le dé-

plorable désordre où nous sommes tombés dans le

christianisme , et voilà comment le monde même

chrétien a renoncé et renonce sans cesse Jésus-Christ.

Renoncement le plus universel , et renoncement le

plus criminel. Développons ces deux points , qui nous

donneront bien lieu de gémir
, pour peu que nous

soyons sensibles aux intérêts de la sainte religion

que nous professons.

Renoncement le plus universel : car à quoi ne

s'étend-il pas, et jusqu'où ne le porte-t-on pas? On
le renonce , cet adorable et divin Maître , en tout ;

c'est-à-dire , qu'on le renonce dans sa vie et dans

ses exemples ,
qu'on le renonce dans sa mort et dans

sa croix, qu on le renonce dans son évangile et dans

sa morale
,
qu'on le renonce dans ses sacremens , et

en particulier dans le plus auguste et le plus saint

de ses mystères , enfin qu'on le renonce jusque dans

ses disciples et ses sectateurs. Et pour en venir à la

preuve, qu'est-ce que renoncer Jésus-Christ, ainsi

que nous le devons présentement entendre ? c'est

tenir une conduite toute contraire à celle de Jésus-

Christ; c'est suivre dans l'usage ordinaire de la vie,

des maximes et des règles incompatibles avec l'esprit

(0 Tit. i.
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de Jésus-Christ ; c'est rejeter ce qu'il a recherché ^

fuir ce qu'il a aimé , négliger sans attention et sans

soin ce qu'il nous a laissé de plus salutaire et de plus

précieux , l'attaquer jusque dans ses membres , et

faire de ces imitateurs et de ce petit nombre de fidèles

qui lai sont dévoués , le sujet, ou des plus malignes

railleries , ou des plus violentes persécutions. Or y

n'est-ce pas là comment le traitent une multitude

innomblable de mondains ,
quoique éclairés des lu-

mières de la fui et nourris dans le sein de son Eglise ?

Nous n'avons qu'à ouvrir les yeux et qu'à les jeter

autour de nous pour nous eu convaincre : l'expé-

rience ne nous en instruit que trop , et il seroit à

souhaiter que nous n'en eussions pas des témoi-

gnages si sensibles et si communs.

On le renonce dans sa vie et dans ses exemples.

Il nous les a proposés pour modèles, et c'est à nous

aussi bien qu'à ses apôtres qu'il a dit : Exemplum

dedi vohis^ ut qiiemadmodum ego feci , ita et vos

faciatis (i) ; Je suis venu et j'ai vécu parmi vous,

afin que vous puissiez vous former sur moi , et que

par une sainte conformité de pratiques et d'actions ,

on pût me reconnoître en vous. L'Apôtre, dans le

même sens , vouloit que la vie de Jésus-Christ parut

dans la vie des chrétiens ,
qui composent le corps

mystique dont il est le chef : lit et vita Jesu manl-

festetur in corporibus nosiris (2). Et ce maître des

gentils prenant pour lui-même ce qu'il enseignoit

aux autres, et se l'appliquant dans tiniie son étendue

et toute sa force, croyoit, sans perdre l'humililé

(i) Joaa. i3— (2) 2. Cor. 4*
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chrélienne ,
pouvoir dire de lui : Ce n'est pas moi qui

VIS, mais Jésus-Christ qui vil en moi ; Vii'o autem,

jam non ego ; ^ipii f^erd in me Christus (i). Pou-

vons-nous parler de la sorie , et y a-t-il dans toute

notre vie un seul trait qui ne soit pas directement

opposé à la vie de Jésus-Christ pauvre et amateur

de la pauvreté, de Jésus-Christ humble et amateur

de Ihumiliaiion et de robscurité,de Jcsiis-Chrisl en-

nemi du siècle et de ses fausses prospérités?

On le renonce dans sa mort et dans sa croix. Celte

croix , selon le langage de saint Paul, a été une folie

pour les gentils et un scandale pour les Juifs; mais,

dit saint Chrysostôme , elle est souvent pour nous

l'un et l'autre tout ensemble: une folie
,
quand nous

devrions la rechercher nous-mêmes ; et un scandale

,

quand nous sommes forcés de la porter: une folie ,

quand nous devrions la rechercher nous-mêmes,

parce que bien loin de la rechercher en effet , nous

mettons toute notre sagesse à la fuir et à ne rien souf-

frir ; un scandale , quand nous sommes forcés de la

porter , parce que nous en faisons le sujet de nos ré-

voltes intérieures et de nos murmures. Que Dieu nous

envoie une affliction , et que par là il veuille nous

associer à Jésus-Christ soutFranl et crucifié , en quelle

désolation ne tombons-nous pas? à quels excès, et

quelquefois à quels désespoirs ne nous emportons-

nous pas? On a beau nous dire que cette croix,

cette peine qui nous arrive, est une porlion de la

croix du Sauveur, elle nous paroîi insoutenable; et

quoiqu'elle nous soit présentée de la main même du

(i) Galat. 2.
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Fils de Dieu ,
quelque légère d'ailleurs qu elle puisse

être, au lieu de la recevoir avec respect , nous la re-

jetons avec horreur.

On le renonce dans son évangile et dans sa mo-

rale. Il y a deux morales qui se contredisent formel-

lement , la morale de Jésus-Christ et la morale du

monde. Parcourons les maximes de l'une et de l'autre,

nous n'en trouverons point entre lesquelles il ne se

rencontre une contrariété absolue. Selon la morale

de Jésus-Christ , toute affection aux biens de la terre

et aux richesses temporelles est réprouvée ; et selon

la morale du monde , il faut avoir , et avoir le plus

qu'on peut, et avoir le plus tôt qu'on peut , et avoir

comme on peut. Il y faut tourner tous ses désirs et

toutes ses réflexions, il y faut appliquer tous ses soins :

car on ne vaut , et l'on n'est heureux qu autant qu'on

se voit à son aise et bien pourvu. Selon la morale de

Jésus-Christ , c'est une béatitude que d'être doux

et débonnaire, que d'être pacifique et patient, que

d'endurer les injures et de les pardonner ; et selon

la morale du monde , c'est une lâcheté que de sup-

porter la moindre offense. Il n'y a point là-dessus

de ménagement à garder , il n'y a point de satisfac-

tion qu'on ne doive exiger ,
point de paix qu'on ne

doive pour cela troubler
,
point d'intérêt qu'on ne

doive sacrifier. Autrement, ce seroit se couvrir d'une

tache ineffaçable , et se mettre dans un opprobre

dont on ne se laveroit jamais. Selon la morale de

Jésus-Christ , nous n entrons point dans le royaume

du ciel , si nous ne nous faisons petits comme des en-

fans ; et selon la morale du monde , c'est une bas-



DE SAINT PIERRE. 3Sj

sesse de cœur que de ne travailler pas, autant qu'il est

possible , à se distinguer , à se faire de la réputation

,

à s'attirer du respect , à s'établir dans l'autorité el

dans le crédit , à se pousser dans les emplois , dans

les dignités. L'ambition est une noblesse d'ame , et

c'est n'avoir point d'honneur, que de ne se sentir

pas piqué d'une si belle passion. Selon la morale de

Jésus-Christ , l'état de ceux qui pleurent en cette vie

,

de ceux qui morlifient leurs sens , de ceux qui font

pénitence, est préférable à tous les plaisirs et à toutes

les joies du siècle ; mais là-dessus quelle est la mo-

rale du monde , et à quoi nous porte-t-elle ? à se dt-

verlir, à jouir du temps, à se procurer tous les agré-

mens de la vie; à être des jeux, des compagnies,

des spectacles , des repas ; à ne se faire aucune vio-

lence , à ne se gêner en rien. Il en est de même de

tous les autres articles
,
qu'il seroit trop long de par-

courir en détail , et oh la morale de Jésus-Christ el

celle du monde , ont des principes tout difTérens.

Par conséquent , s'attacher à l'une, c'est renoncera

l'autre. Or des deux laquelle suivons-nous? quelles

maximes débitons-nous dans les entretiens ? à nous

entendre parler , et avoir la manière dont nous nous

comportons en tout, peut-on se former quelque idée

du christianisme , et si d'ailleurs l'on ne savoit que

nous en faisons une certaine profession , s'imagine-

roit-on jamais que nous avons été élevés à l'école de

Jésus-Christ, et que nous croyons à son évangile ?

On le renonce dans ses sacremens , el surtout

dans le plus auguste et le plus Sîiint de ses mystères

,

qui est la divine eucharistie. Dans ce mystère ado-
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rable il se propose à «lous comme robjel de notre

culte ; mais au lieu des honneurs qui lui sont dus ,

quels outrages ne lui fait-on pas ? Point de respect

en sa présence, point d'attention ni de recueille-

ment; encore si l'on ne le déshonoroit que par de

simples dissipations et de simples immodesties; mais

jusque dans son sanctuaire, à quelles abominations

n'en vient-on pas? quels discours y tient-on? quels

sentimens y conçoit-on ? quelles scènes y donne-l-on ?

quels scandales y cause-t-on ? Les hommages qu'on

devroit lui rendre , on les rend à une idole mortelle;

l'encens qu'on devroit lui offrir comme au vrai Dieu ,

on l'offre à une fausse divinité. Ce n'est pas tout;

dans ce même mystère , dans ce sacrement où il ré-

side en personne, il a voulu demeurer avec nous jus-

qu'à la fin des siècles ; il s'est attendu que nous irions

l'y visiter , etque, dans ces saintes etsalutaires visites,

il seroit notre conseil j, notre consolation, notre res-

source ; il nous a promis que nous trouverions tout

en lui , et nous l'abandonnons comme s il ne devoit

rien être pour nous. N'esl-il pas étrange que ses

temples soient si solitaires et si délaissés? A peine

y voit-on quelques personnes s'entretenir avec lui ;

à peine y sommes-nous entrés à certains jours, que

l'ennui nous prend , et que nous pensons à nous re-

tirer. S'il n'y avoit un précepte qui nous obligeât

quelquefois d'y paroîlre , nous nous en absenterions

durant des années entières. Il y a encore plus : c'est

qu'il nous a donné ce sacrement de son corps et de

son sang comme un pain , comme une nourriture ,

comme le soutien de nos âmes ; mais ce pain de vie

,

Ilou
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nous ne le mangeons presque jamais ; mais celle

nourriture céleste, nous la négligeons, nous la re-

butons , nous n'en usons qu'avec dégoût ; mais ce

soutien de nos âmes, souvent par de sacrilèges pro-

fanations , nous nous en faisons un poison ; en sorte

que ce qui devoit être notre salut , devient notre

mort : ainsi renversons-nous toutes les vues de Jésus-

Christ, et abusons-nous de ses grâces contre lui-

même et contre nous.

Enfin , on le renonce jusque dans ses disciples et

dans ses sectateurs. Quoiqu'il n'y ait plus , comme
autrefois, de tyrans qui persécutent l'Eglise de Jésus-

Christ , il y a néanmoins , dans l'Eglise même , une

espèce de persécution moins sanglante , mais du

reste non moins dangereuse, qu'ont à soutenir les

vrais chrétiens. Il semble que ce soit une honte dans

le monde, de se conduire selon les principes de la

religion , et d en pratiquer les devoirs. Qu'une per-

sonne prenne le parti de la piété , qu'elle en fasse

une profession particulière ; qu'une femme se dé-

tache de ses habitudes , et qu'elle se réduise à une

vie moins mondaine et plus conforme à 1 esprit de

l'évangile; qu'un homme refuse de s'engager dans

une affaire , parce qu'elle lui paroîl délicale pour la

conscience , et qu'elle blesse la pureté de la loi chré-

tienne, cela suffit pour êlre exposé à mille discours

et à mille jugemens : d'oii il arrive que , comme aux

premiers siècles de l'Eglise les fidèles qui confes-

soient Jésus-Christ étoient souvent dans la nécessité

de se cacher, pour se mettre à couvert des arrêis

et des violences de leurs persécuteurs, ceux mainte-

TOME VIII. 24
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ranl qui veulent vivre selon les règles et la sainteté

de la foi qu'ils professent , sont quelquefois dans une

espèce d\>bIigaùon de dérober leurs pieuses pratiques

et leurs bonnes œuvres à la connoissance du public,

pour se garantir de la malignité des chrétiens mêmes,

et de leurs mépris.

Voilà donc le renoncement le plus universel , et

il est encore évident que c'est le renoncement le

plus criminel. Car, comme la qualité d'apôtre dont

Pierre éioit revêtu , ne servit qu'à redoubler le crime

de sa désertion , ainsi la qualité de chrétiens dont

nous sommes honorés , n'a point d'autre effet alors ,

que de nous rendre plus coupables devant Dieu , et

plus condamnables. Il est vrai , et il en faut con-

venir , tout ce qu'il y a eu d'infidèles ont renoncé

Jésus-Christ ; ils s'en sont hautement déclarés , et

quelque différens qu'ils fussent de secte et de reli-

gion , ils sont tous convenus en ce point de faire

la guerre à cet homme-Dieu : Convenerunt in unum

adversùs Dominum et adirersus Christum ejus (i)«

Mais, après tout, il y a là-dessus une réflexion à

faire , qui est essentielle : c'est que ces infidèles

,

qui se sont ligués contre le Fils de Dieu , ne le

connoissoient pas pour ce qu'il étoit , et qu'ils n'y

avoient pas la même créance que nous. Si donc ,

par exemple , les païens l'ont renoncé dans sa per-

sonne et dans sa divinité , c'est qu'en effet ils ne le

Tegardoienl pas comme un Dieu, et qu'ils traitoient

les honneurs divins qu'on lui rendoit , de superstition

et de profanation. En cela ils étoient aveugles , et

(i) Psal. 2.
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nialhenreiix dans leur aveuglemenl ; ils éioient

même coupables ; mais du reste, tout coupables qu'ils

pouvoienl être, ils agissoient conséquemmenî , et

péchoient autant par erreur que par une malice dé-

libérée. Si les Juifs l'ont renoncé dans sa doctrine

et dans sa loi, c'est qu'ils ne le prenoient pas pour

le Messie et l'envoyé de Dieu , et que, trop prévenus

en faveur de la loi de Moïse , ils rejetoient comme

une loi supposée le nouvel évangile qu'il leur an-

iionçoit. Car , dit saint Paul , s'ils avoient été per-

suadés qu'il leur parloit de la part de Dieu , et qu'il

éioit Dieu lui-même, ils ne l'auroient pas crucifié.

C'étoit opiniâtreté dans eux de ne pas écouter sa

parole , confirmée par tant de miracles , et leur igno-

rance étoil inexcusable ; mais enfin l'animosité qu'ils

témoignèrent contre lui étoit une suite naturelle de

cette ignorance , et ils ne se portèrent à de si cruels

excès , que par un faux principe où ils pensoient

être bien fondés. Si les hérétiques l'ont renoncé

dans ses principaux*mystères, et pour ne rien dire

des autres , si les hérétiques de ces derniers siècles

le renoncent dans le sacrement de ses autels , et s'ils

refusent de l'y adorer , c'est qu'ils ne croient pas

qu'il y soitiéellement; ils se trompent, ils s'égarent,

et ils sont condamnables dans leur égarement , parce

qu'ils s'obstinent contre les témoignages les plus

certains ; mais après tout , selon leur intention , ce

n'est pas à lui directement qu'ils s'attaquent , et ils

ne manqueroient pas de lui rendre tout l'honneur

qu'il mérite, du moment qu'ils viendroient à se

s,4'
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détromper et ù s'apercevoir de l'illusion où ils sont

engagés.

De là il nous est aisé de conclure que , de toutes

les contradictions oii l'on tombe à l'égard de ce Dieu

sauveur , il n'en est point de plus injurieuse , ni par

conséquent de plus criminelle que la nôtre: car, en

même temps que nous le renonçons , soit dans sa

vie et dans ses exemples par une vie toute profane

et toute mondaine , soit dans ses souffrances et dans

sa croix par notre extrême délicatesse et nos sensua-

lités , soit dans son évangile et dans sa morale ,
par

des maximes et une conduite formellement opposées,

soit dans son adorable sacrement et le précieux sacri-

fice de son corps et de son sang, par nos négligences

et nos irrévérences, soit dans ses disciples et ses sec-

tateurs par nos mépris et la malignité de nos jnge-

mens , nous savons néanmoins , ainsi que la foi nous

l'enseigne, que sa vie et ses exemples nous doivent

servir de règle ; qu'il a soulFerl et qu'il est mort

sur la croix , pour nous inspirer le détachement de

nous-mêmes , et l'esprit de patience et de mortifi-

cation ; que son évangile est une parole de vérité ,

et que sa morale contient nos plus essentielles obli-

gations ; qu'il est en personne dans son sacrement

,

ou plutôt que ce divin sacrement n'est autre chose que

lui-même , vrai Dieu et vrai homme ; enfin
,
que ses

disciples et ses sectateurs sont ses élus , ses favoris,

et qu'en s'altachant à lui ils ont pris le meilleur parti

,

et même le seul qu'il y ail à prendre. Or, savoir

tout cela , et cependant le renoncer en tout cela

,
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n'est-ce pas le traitement le plus indigne et l'injure

la plus outrageante ?

Voilà ce que nous ne pouvons assez méditer , et

c'est à quoi saint Paul exhortoii les Hébreux de

penser incessamment : Recogitate eum qui talem

sustmuit à peccatoribus adversîis semetipsum con—^

tradictionem (r). Mes frères, leur disoit ce grand

apôtre , pensez à celui qui a soufïerl de la part des

pécheurs une telle contradiction. Il ne leur dit pas

qu'ils pensent aux affronts et aux outrages que Jésus-

Christ a reçus de la part des Juifs , ni à la violence

du supplice dont ils le firent mourir , mais à la con-

tradiction des pécheurs ,
parce que celte contradiction

lui est mille fois plus sensible. Il ne leur dit pas

seulement : Pensez - y ; mais
,
pensez - y continuel-

lement: Recogitate ; n'en perdez jamais le souvenir,

parce que ce souvenir bien imprimé dans vos esprits,

y produira des fruits infaillibles de conversion. Oc-

cupons-nous sans cesse nous-mêmes de celle pensée,

conservons- la, entretenons-la dans notre cœur :

Recogitate, A force de nous représenter souvent le

désordre d'une contradiction qui dément toute noire

foi, nous en concevrons de l'horreur, nous nous

humilierons en la présence de Jésus - Christ , nous

lui dirons : Ah ! Seigneur , il n'est que trop vrai , et

je suis obligé de le reconnoîlre à ma confusion ,
j'ai

contredit votre loi , j'ai contredit vos actions , je vous

ai contredit en tout ce que vous avez voulu être pour

moi; et en vous contredisant de la sorte , je me suis

contredit moi-même : car il ne m'éloil pas possible

(i) Hebr. 2.
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d'être bien d'accord avec moi - même , tandis que

j'étois en contradiction avec vous, et voilà ce qui a

fait le trouble de mon ame. Si j'avois été tout à fait

athée et sans religion ,
j'aurois eu du moins quelque

soile de paix dans les déréglomens de ma vie; mais

ce reste de foi que je n'ai point perdu, joint au dé-

sordre de ma conduite , a fait naître dans mon esprit

des contradictions qui m'ont jeté en de cruelles in-

quiétudes. Ainsi , Seigneur , ou je dois me conformer

désormais à vous , ou il faut renoncer à mon pjropre

repos et à mon bonheur éternel : car
, que puis-je

attendre en contredisant et en renonçant l'auteur de

mon salut , sinon d'en être à jamais renoncé moi-

même et réprouvé? Jésus - Christ renoncé parles

mauvais chrétiens , c'a été le premier point ; mais

aussi les mauvais chrétiens renonces par Jésus-Christ,

c'est l'autre point , dont nous devons être d'autant

plus touchés, qu'il y a plus de quoi nous intéresser»

DEUXIÈME PARTIE,

Quoique Pierre ait renoncé Jésus-Christ , ce n'est

pas, dans le sens où je l'entends, une conséquence

qu'il ait été renoncé de Jésus-Christ : pourquoi ?

parce que le repentir de cet apôtre suivit immédia-

tement son péché , et le rétablit promptement dans

la grâce qu'il avoit perckie. Vous savez comment le

Sauveur se tourna vers lui , et le regarda : El con-

versus Dominus respexit Petrum (i). Vous savez

quelle impression fit ce regard sur le cœur de ce

disciple infidèle. Pierre en fut pénétré : il se reconnut,

(i) Luc, aa.
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il se relira à l'écart , il pleura amèrement. Ses larmes

effacèrent le crime que sa bouche avoit commis en

reniant son Maître , et bientôt sa douleur le remit

auprès du Fils de Dieu dans l'heureux étal d'où l'avoit

précipité une crainte immodérée : Et egressusforas,

Jle^'itamarè (i). Mais nous , mes frères , si nous

renonçons Jésus-Christ , c'est souvent avec une obs-

tination sans retour : nous demeurons dans cette dis-

position criminelle, nousy vivons, nousy mourons,

et voilà pourquoi je dis que nous sommes aussi re-

nonces de Jésus-Christ. Je m'explique , et suivez-

moi , s'il vous plaît.

C'est un secret de prédestination bien surprenant

que Jésus -Christ , le rédempteur et le Sauveur du

monde , doive être un jour la ruine de plusieurs , et

servir à leur réprobation : mais c'est un autre secret

encore plus étonnant
,
que de tous les réprouvés il

n'y en ail point pour qui Jésus -Christ soit le sujet

d'une plus grande ruine et d'une pUis grande dam-

nation
, que pour les mauvais chrétiens. Toutefois

ces deux secrets nous sont révélés par le Saint-Esprit.

Car l'évîingile ne nous a pas seulement fait entendre

que cet homme -Dieu sera la perle éternelle d'un

grand nombre d'hommes : Fositus est in ruinam

multorum (2) ; mais il a ajouté que ce seroit dans

Israël, c'esl-à-dire, parmi le peuple de Dieu
,
parmi

le peuple choisi de Dieu, parmi le peuple spécia-

lement aimé de Dieu , et favorisé de la connoissance

de Dieu : In Israël, Or quel est ce peuple ? le peuph?

chrélien
,
qui a succédé au peuple juif, et qui , selon

(l) Luc. 22' — (2) Illd.
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saint Paul , tient maintenant la place des vrais Israé-

lites. Pour mieux comprendre ceci , souvenons-nous

d'une chose bien terrible qui doit arriver à la fin des

siècles : c'est que le Fils de Dieu , après avoir été re-

noncé par les hommes, les renoncera à son tour

dans le jugement dernier , et que ce renoncement

de la part de Jésus-Christ sera justement leur ruine

et comme le sceau de leur réprobation. De sorte que

le renoncement doit être mutuel et réciproque. Qui-

conque aura renoncé Jésus-Christ , en sera renoncé ;

quiconque aura désavoué Jésus-Christ, en sera dé-

savoué ; quiconque aura , pour ainsi parler , réprouvé

Jésus-Christ , en sera réprouvé. Sa parole y est ex-

presse: Qui negû^erù me , negaho eum (i). Dès le

îemps même que ce Dieu Sauveur éioit sur la terre ,

il a commencé à vérifier cet oracle. Qu'a fait Jésus-

Christ dans le monde, demande l'abbé Rupert ? il a

contredit et renoncé le monde : Proptereà exlilhiilt

§e mundo , ut contradiceret mundo. \ oilà son emploi

et sa mission. Il a contredit et renoncé les sensua-^

Yiiéb du monde ; il a contredit et renoncé l'orgueil

du monde; il a contredit et renoncé les convoitises

du monde; il a contredit et renoncé les vengeances ,

Jes perfidies, les injustices du monde; en un mot

,

toute sa vie n'a été qu'une contradiction et un re^-

îioncement perpétuel à l'égard du monde. Mais après

tout , remarque saint Augustin, tous les arrêts qu il

prononçoit alors contre le monde , n'étoienl que com-

mniatoires. Ils sortoientde sa bouche et de son cœur

,

mais ils ne passoient pas outre. C'éloienl des foudres
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qu'il faisoit seulement gronder contre les pécheurs,

sans les faire encore éclater sur eux. Mais dans son

dernier jugement
,
poursuit le même saint docteur

,

il les renoncera pour les perdre
,
pour les détruire

,

pour les ruiner. Ce ne seront plus desimpies menaces,

ni de simples paroles: mais ce sera Taccomplissemenl

el l'exécution de toutes ses paroles et de toutesses me-

naces. Et comme il n'est rien de plus formidable que

ses menaces et que ses paroles, jugeons de là combien

à plus forte raison nous en devons craindre l'exé-

cution et l'accomplissement. Autrefois David de-

mandoit à Dieu qu'il le préservât des contradictions

du peuple : Eripies me de contradiciionihiis po-

puli (1). jMais moi, mon Dieu ,
je vous demande

tout autre chose. Je n'appréhende point les contra^

dictions ni les jugemens des hommes ; mais pour les

vôtres, je les crains souverainement. Que les hommes

s'attachent à condamner ma vie et toute ma conduite,

peu m'importe, pourvu que je ne sois pas condamné

de vous. Car que peuvent contre moi tous les peuples

de la terre , si vous êtes pour moi , si vous vous dé-

clarez pour moi , si vous vous joignez à moi ? Mais

du moment que vous viendrez, en me renonçant,

à me rejeter et à vous retirer de moi , me voilà

perdu sans ressource , et frappé d'une malédiction

éternelle : Qui negaverit me ^ negabo eum.

Cependant , à qui est-ce que ce renoncement de

Jésus-Christ sera plus funeste , et de tous les impies

que le Fils de Dieu , comme dit saint Paul , exter-

minera dans son jugement
,
qui sont ceux contre qui
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il s'élèvera avec plus de rigueur ? Ah , mes frères ,

ce sont ceux qni auront été dans Israël , mais qui

n'auront pas vécu en Israélites; ceux qui ayant été

éclairés de la foi , ne se seront pas mis en peine de

suivre ses lumières, et qui ayant connu Dieu, ne

l'auront pas glorifié comme leur Dieu; ceux enfm

que nous comprenons sous le terme de mauvais

chrétiens. La raison en est évidente , et la chose

s'explique assez d'elle-même. Car il est juste , c'est

la réflexi;n de TerluUien
,
que ceux qui auront été

les plus rebelles à Jésus-Christ , sentent à proportion

les plus rudes effets de ses vengeances. Il est de la

droite équité , c'est la pensée de saint Chrysoslôme,

que ceux qui lui auront montré plus d'ingratitude ,

en reçoivent aussi de plus rigoureux châtimens. Et

il est de l'ordre, conclut saint Bernard, que ceux

qui auront eu part aux avantages de sa loi, soient

jugés selon toute la sévérité de sa loi. Or , entre

les réprouvés , il n'y en aura point à qui tout cela

convienne plus sensi])lement , ni plus incontestable-

ment, qu'aux mauvais chrétiens.

En effet
, qu'appelons-nous mauvais chrétiens ,

sinon des hommes rebt'lles par profession et par

état au Sauveur du monde, et dont par conséquent

le Sauveur du monde doit se venger d une manière

plus éclatante ? Souvenons - nous de la parabole et

de la figure dont se servit là- dessus Jésus - Christ

même, parlant aux pharisiens. Il leur dit qu'il éloit

la pierre angulaire sur laquelle devoil porter tout

l'édifice de notre salut , mais qu'ils l'avoient rebuté ;

et pour leur faire concevoir à quoi ils s'éloient ex-



DE SAINT PIERRE. 3jCjf

posés par leur obslinalion : Quiconque , ajouta-t-il,

ira heurter contre celte pierre, elle le brisera; et

sur qui que ce soit que tombe cette pierre , elle l'écra-

sera. Les pharisiens , au lieu de profiler d'un aver-

tissement si salutaire , n'en devinrent que plus animés

contre ce divin Maître ; et selon l'expression de

l'Evangéliste , leur ressentiment passa jusqu'à la fu-

reur. Ne nous endurcissons pas de la sorte , mais

détournons, par une sainte pénitence et un prompt

changement de vie, l'affreux malheur dont nous

sommes menacés. C'est à nous - mêmes que îe Fils

de Dieu préiendoit parler , aussi bien qu'aux pha-

risiens. 11 est pour nous-mêmes , comme pour eux

,

celte pierre mystérieuse , cette pierre fondamentale.

Or Dieu nous déclare que si jamais elle vient à tomber

sur nous , nous en serons accablés ; et d ailleurs il

est indubitable qu'elle y tombera , si nous continuons

à faire de criminels efforts pour la rejeter. Combien.

y en a-t-il déjà qu'elle a brisés ? combien de grands

de la terre ? combien de potentats et de monarques?

Quand un Julien s'écrioit dans l'extrémité de son

désespoir : Ficisti , Galilœe ; Tu as vaincu , Gali-

léen ; ne confessoit-il pas qu'il succomboit sous le

poids de la colère de ce Dieu vengeur , et que c'étoit

son bras tout-puissant qui le frappoit ? Combien de

particuliers dans le christianisme ont éprouvé le

même sort, ou sont en danger de l'éprouver bientôt?

Car non-seulement ce sont des rebelles à leur Sau-

veur, mais dos ingiats, d'autant plus condamnables

en qualité de chrétiens , qu'ils ont été plus comblés

de grâces. Abus de se persuader que Jésus-Christ,
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dans le jugement qu'il fera de nous , nous doive

être plus favorable, parce que nous aurons eu plus

de pari à ses bien faits et à son amour. C'est pour cela

mf'mie, au contraire, qu'il se rendra plus inflexible

à ro're égard. Que disoit-il à ces villes de Beihsaïde

et de Corozaïn , lorsqu'il lançoit contre elles ses

anaihêmes, parce qu'elles étoienl demeurées dans

leur a^^nglciueni , malgré ses miracles? Il leur re-

procboii que si des païens et des idolâtres eussent

été tc'îv.oins des mêmes merveilles , ils auroient pris

le sac el \r ciîice pour faire pénitence , et par là même
il leur armonçoit qu'elles seroient pins sévère-

ment punies que ces idi>lâires et ces ])aïens. Or,

qu'avoit fait Jésus-Christ dans Beihsaïde, qu'avoit-il

fait dans Corozaïn , en comparaison de ce qu'il a

fait dans nous ci pour nous ? [1 ne visita qu'une fois

Beihsaïde , ei combien de fois nous a-t-il honorés de

ses visites intérieures ? Il ne fit entendre qu'une fois

sa parole dans Coro/aïn ; et ne l'avons-nous pas mille

fois entendue ? Que répondra donc un chrétien
,

quand Jésus-Christ lui dira : Vois , malheureux , et

compte toutes les grâces que tu as reçues de moi.

Avec ces seules grâces
,

j'aurois converti dans le

paganisme des nations entières , et tu n'en as pas été

meilleur. A quoi t'ont servi tant d'avis, tant d'ins-

tructions, tant de connoissances , tant de bons sen-

timens , tant de moyens de salut ? Tout cela me
demande justice contre toi , et celte justice sera me-

surée selon ma miséricorde. Or ma miséricorde pour

toi n'a point eu de bornes : apprends quelle justice

lu dois aiiendre.
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Justice d'autant plus redoutable pour nous ,

qu'ayant vécu dans la loi de Jésus-Christ , nous se-

rons jugés selon la loi de Jésus-Christ. Quel titre de

condamnation , el quel sujet de frayeur ! y avons-

nous jamais fait une réflexion sérieuse ? Etre jugé

selon la loi la plus. sainte , selon la loi la plus pure,

selon la loi la plus irrépréhensible ! Tellement que

celle loi de Jésus-Christ, qui devoit être pour nous

un fonds de mérite et un principe de vie , servira,

contre l'intention de Dieu et de Jésus-Christ même ,

à notre réprobation et à notre perte. Ce n'est pas

,

au reste ,
que la loi de Jésus- Christ soit mauvaise en

soi , ni que ce qui est bon en soi puisse être mauvais

en nous : mais , dit l'Apôtre , c'est que la concupis-

cence el nos passions , dont nous nous laissons do-

miner , s'élèvent en nous contre cette loi , et qu'à

l'occasion de cette loi qu'elles nous font violer , elles

nous deviennent des sources plus abondantes de

péché.

Voilà , mes chers auditeurs , ce que nous ne pou-

vons prévenir avec trop de soin. Ne sommes-nous

donc chrétiens que pour être un jour plus réprouvés?

Cette glorieuse qualité que nous portons , ne sera-

t-elle pour nous qu'un caractère de damnation ? A
qui nous en pourrons-nous prendre , el qui en pour-

rons-nous accuser ? Sera-ce Dieu qui nous a donné

un Sauveur , et qui nous a aimés jusqu'à livrer pour

notre salut son Fils unique ? Sera-ce ce Sauveur que

Dieu nous a donné, ce Fils unique du Père, lequel

a bien voulu quitter le séjour de sa gloire, el venir

. sur la terre pour travailler à l'ouvrage de aotr<i
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rédemption ? Reconnoissons que nous serons nous-

mêmes les auteurs de notre ruine , et que nous ne

pourrons l'imputer qu'à nous-mêmes. Dans le juste

effroi dont nous devons être saisis , adressons-nous

à ce même Sauveur que nous avons tant de fois re-

noncé , et qui veut bien encore nous recevoir, malgré

toutes nos infidélités. Ce n'est présentement qu'un

Dieu de miséricorde : profitons de cette heureuse

disposition , et ne laissons pas échapper un temps

si favorable. Pleurons nos égaremens passés : ce ne

sera pas en vain , si nos larmes sont accompagnées

d'une sainte résolution pour Tavenir. Faisons à Jésus-

Christ la même protestation que Pierre , mais faisons-

la avec plus d'humilité , et par là môme avec plus

d'efficace et plus de constance que ce disciple pré-

somptueux : Etiam si ojwriuerit me mori , non te

negabo (i). Je suis un infidèle , Seigneur , ou plutôt

je l'ai été , et ne le veux plus être. Vous êtes encore

assez miséricordieux pour oublier toutes mes ré-

voltes; et c'est ce qui m'attache à vous pour jamais;

Non te negabo, Non , Seigneur ,
quoi qu'il arrive,

et quoi qu'il m'en puisse coûter , Je ne vous renon-

cerai plus. Que dis-je ? et me suffit-il de ne vous plus

renoncer ? Il faut désormais me déclarer ouverte-

ment pour vous ; il faut pour la juste réparation de

tant de scandales , et pour l'honneur de votre loi,

la professer hautement , la pratiquer exactement

,

l'accomplir parfaitement et dans toute son étendue.

Il le faut malgré toute considération humaine ; il le

faut malgré tous les discours et tous les respects du

(i) Mattli. 26.
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monde ; il le faut aux dépens de ma fortune , au

péril de ma vie , au prix de mon sang : Etiam si

oportuerit me mori. J'en serai bien payé , Seigneur
,

et bien récompensé ,
puisque vous me promettez de

me reconnoîire devant votre Père , après que je

vous aurai confessé devant les hommes , et de me
mettre en possession de votre royaume , oii nous

conduise, etc.



EXHORTATION
SUR LE SOUFFLET

DONNÉ A JÉSUS-CHRIST,

DEVANT LE GRAND-PRÉTRE.

Haec cîim dixisset , unus assisteus mi nistrorum dédit ala-

pam Jcsu, dicens : Sic respoudes pontifici ?

Jésus ayant parlé de la sorte , un des soldats qui était à son

côté lui donna un soufflet , en disant : Est-ce ainsi que vous

répondez au grand-prêtre l En saint Jean , cliap. i8.

Qu'avoit donc répondu le Sauveur du monde ,

interrogé par le grand-prêtre , et qu'avoit-il dit qui

méritât une si prompte punition et qui dût lui attirer

un tel outrage ? Anne lui démandoit compte de sa

doctrine; et pour la justifier devant ce pontife , il

l'avoit renvoyé à ses disciples , et vouloit que sur

ce point ils fussent appelés en témoignage. Etoit-

ce là son crime , et falloit-il pour cela l'insulter et

lui meurtrir le visage d'un soufflet ? Mais , chrétiens ;

ne raisonnons point ici selon les lois de la justice :

elles y sont toutes violées; et le moyen que le bon

droit eût quelque part dans un jugement oii la

passion domine, et l'une des plus violentes passions,

qui est l'envie ? Ce que nous devons uniquement

considérer comme le sujet tout ensemble et de notre

admiration et de notre imitation , c est l'invincible

constance
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constance du Fils de Dieu dans une conjoncture ca-

pable de déconcerter et de troubler Thomme le plus

ferme et le plus maître de lui-même. Voilà ce qu'il

avoit prévu , et sur quoi il s'étoit déjà si claire-

ment expliqué , quand il disoit par la bouche de

son Prophète ; Faciem meam non averti ab incre-

pantibus , et conspuentibus in me (i) ; Je n'ai point

détourné mon visage pour me mettre à couvert des

coups de mes ennemis , et de toutes les extrémités

Q\x ils se portoienl contre moi. Voilà par où il a

prétendu nous former nous-mêmes aux injures, et

nous apprendre comment nous les devons recevoir.

Leçon , mes chers auditeurs , si nécessaire dans le

commerce de la vie ! Recevoir les injures comme
Jésus-Christ les a reçues, c'est-à-dire , les supporter,

et même les agréer : les supporter , en les recevant

avec patience , et même les agréer , en les recevant

avec joie : les supporter sans en poursuivre la ven-

geance et sans éclater ; et même les agréer , surtout

en certaines rencontres, jusqu'à s'y exposer, et à les

aimer. Que je m'estimerois heureux , si je pouvois

bien aujourd'hui vous imprimer l'un et l'autre dans

le cœur ! C'est le dessein que je me propose , et

tout le partage de cette exhortation.

PREMIÈRE PARTIE.

Quelle épreuve pour la patience de Jésus-Christ !

un soufflet reçu , et reçu devant une nombreuse

assemblée , et reçu comme un châtiment et une

correction , et reçu de la main d'un soldat et d'un,

(i) Isaï. 5o.

TOME vur. a5
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homme méprisable! Car toutes ces circonstances sont

remarquables, et prenez garde encore, s il vous

plaît. De qui s'agil-il , et de quoi s'agit-il ? De qui

dis-je , s'agit-il ? du Messie , de l'envoyé de Dieu

,

d'un homme-Dieu, d'un Dieu. Et de quoi s'agit-il?

de l'outrage le plus sanglant , d'une injure qui ,

parmi les hommes , est une insulte , est une flétris-

sure , est un opprobre et une ignominie. Le Sau-

veur du monde n'en pouvolt-il pas tirer ime ven-

geance éclatante ? Ah ! chrétiens , il n'a qu'à pro-

noncer une parole , et le feu du ciel descendra pour

foudroyer cet audacieux qui la frappé ; il n'a qu à

prier son Père , et son Père , s'il est besoin , lui

enverra des légions d'anges pour le seconder ; il n'a

qu'à mettre en œuvre sa propre vertu , et elle fera

des miracles pour sa défense. Je dis plus , et non-

seulement il est en pouvoir de venger sur l'heure un

tel affront, mais selon toute la raison , il semble y

être engagé , et le devoir. Car il est question de pré-

venir un scandale , ou de le réparer. On l'accuse

d'avoir offensé le pontife, et blessé le respect dû à

cette suprême dignité. C'est pour cela qu'on s'élève

contre lui , et qu'on le maltraite. Le souffrira-t-il ?

mais ce sera autoriser le reproche qu'on lui fait, mais

ce sera en quelque sorte justifier le traitement indigne

qu'il reçoit , mais ce sera laisser impunément ré-

pandre une tache sur sa sainteté , dont on cherche

à ternir l'éclat. Tout cela est vrai , mes chers audi-

teurs , et tout cela néanmoins ne le peut porter à

se faire justice , pourquoi ? parce que la justice qu'il

se feroil
, quoique juste et fondée sur le droit le plus
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certain , auroit toujours quelque couleur de ressen-

timent propre et de vengeance. Or il veut détruire

dans le coeur des hommts et dans leur conduite tout

ressentiment et toute vengeance , et même toute

couleur de ressentiment et de vengeance.

Ce n'est pas que la vengeance ne lui appartienne :

car en qualité de Dieu et de souverain maître , il

a dit , et il a pu dire : 3I//2i vindicta (i). Mais si

elle lui appartient en qualité de Dieu , elie ne lui

appartient pas en qualité d'homme. Or , étant homme
et Dieu tout ensemble, il y avoit à craindre que ce

qui viendroit de Dieu ne fût imputé à l'homme ;

et parce qu'il étoit important que jamais l'homme

n'entreprît de se venger , et qu'il n'eût pour cela

aucun titre apparent, voilà pourquoi ce Dieu-homme

ne se venge pas lui-même. Il avoit fait un miracle

dans le jardin , en renversant d'une parole les sol-

dats envoyés pour se. saisir de sa personne : mais il

Tavoit fait avant qu'ils 1 eussent attaqué , et qu'ils

eussent porté les mains sur lui; c'est-à-dire, dans

un temps où l'on ne pouvoit regarder ce miracle

comme une vengeance. Maintenant qu'il a reçu l'in-

jure , il demeure , pour ainsi dire , sans action. S'il

faisoit un nouveau miracle , il feroit redouter à ses

ennemis sa toute-puissance; mais il aime mieux pa-

roître foible , que de paroîire agir avec aigreur et

par passion. Si donc il répond à cet insolent qui

l'outrage , ce n'est point en s'élevant , ni en se ré-

criant , mais avec une modestie et une douceur que

rien n'altère. Si j'ai mal parlé, lui dit-il, faites voir

(i) Rome. 12.
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en quoi : sinon
,
pourquoi me fiappez-vous ? SI

malè locutus sum , testimonium perhibe de malo :

si autem henè ^ cur me cœdis {}) ? Voilà où il s'en

tient , et toute la satisfaction qu'il demande. Mais

de prendre lui-même sa cause et ses intérêts , de

rendre à l'injuste agresseur qui l'ofTense, mal pour

mal , et de réprimer son audace par une punition

exemplaire ; c'est ce qu'il ne fera pas , parce que

celte punition, ainsi que je vous l'ai fait remarquer,

quelque légitime d'ailleurs et quelque équitable

qu'elle fût, po'irroit être faussement interprétée, et

confondue avec une vengeance toute naturelle.

Ainsi 5 mes frères, ce divin Sauveur éviie, autant

qu'il est possible , et fiât jusqu'à l'ombre de la ven-

geance ,
parte quil est venu abolir la vengeance

môme , et l'extirper de la société des hommes. Or,

en matière de vengeance , l'ombre et le corps sont

presque inséparables ; et pour détruire le corps ,
qui

est un corps de péché , il en faut détruire l'ombre la

plus légère. Comme législateur de la loi nouvelle

il avoit fait là-dessus son commandement , et il s'en

étoit déclaré dans ses divines instructions : mais , dit

saint Chrysostôme , cela ne suffisoit pas. Il falloit

pourvoir à la sûreté de ce commandement, et mettre

ce précepte à couvert de tous les stratagèmes et de

toutes les subtilités dont la passion des hommes se

sert pour en éluder l'obligation et la pratique. Car

il n'est pas croyable, ajoute ce saint docteur, com-

bien de ruses et combien d'artifices l'amour-propre

sait là-dessus imaginer : tantôt nous persuadant qu'on

(i) Joau. iS.
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nousfàil injure, lorsque ce n'est qu'une injure chimé-

rique ; tantôt , s'il y a quelque chose de réel , nous

l'exagérant , l'augmenlant , le défigurant, l'empoi-

sonnant; tantôt, pour colorer nos vengeances, nous

les déguisant sous le masque de zèle et d'équité , nous

les proposant comme permises , comme raisonnables ,

comme saintes ; nous fournissant des prétextes pour

les exécuter , des autorités pour s'y conformer, mille

adoucissemens pour les pallier. Il éioit , dis-je , né-

cessaire de renverser tout cela : et parce que , pour

le renverser et l'anéantir , il étoit d'une égale im-

portance d'ôter à 1 homme sur ce point la liberté de

son raisonnement ; parce que , s'il y a chose perni-

cieuse et trompeuse , c'est le raisonnement d'un

esprit piqué et animé ;
parce qu'il n'y a que la pas-

sion alors qui raisonne , et que rien n'est plus faux

ni plus outré que le raisonnement de la passion , il

falloil que Dieu , ou que Jésus-Christ, fils de Dieu,

fortifiât sa loi d'une conviction qui fût au-dessus de

tout le raisonnement humain. Or , cette convictiont

sans réplique
,
poursuit saint Chrysostôme, c'est son,

exemple.

Oui , chrétiens , c'est l'exemple de ce soufflet qu'il

laisse impuni , et dont il ne demande nulle répara-

tion. Car, s'il ne vouloli pas lui-même tirer raison

d'une injure si publique et si atroce ; s'il ne vouloit

pas y employer cette vertu souveraine qui dans un

moment forme les tonnerres, et les lance sur la têie

des criminels pour punir leurs crimes , et leur faire

sentir la sévérité de ses châliraens, du moins ne
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pouvoit-il pas s'adresser au juge ? ne pouvoil-il pas

lui porter sa plainte? ne pouvoil-il pas le prendre à

témoin , et de son innocence outragée, et de la di-

gnité même de ce pontife , blessée par un attentat

commis au pied de son tribunal et sous ses yeux ?

Mais il abandonne tous ses droits, il oublie tous ses

intérêts, il sacrifie toute sa gloire, et n'est attentif

qu'à nous donner un modèle sensible de la patience

la plus héroïqoe et la plus parfaite.

Exemple , encore une fois , si convaincant, qu'il

ne nous laisse nulle ressource où nous puissions nous

retrancher. Car vous avez beau , mon cher auditeur,

raisonner et vous défendre : après l'exemple de Jésus-

Christ , il faut se taire et céder. Il n'y a point d'autre

règle à suivre que celle-là , point d'autre principe

de morale. Principe d'une évidence entière et ab-

solue ;
principe d'autant plus incontestable ,

qu'il

est plus proportionné à nos connoissauces et plus-

palpable; principe selon lequel nous devons juger

de tous les autres , auquel nous devons rapporter

tous les autres , sur lequel nous devons rectifier tous

les autres; principe seul capable de réprimer tous

les mouvemens et toutes les saillies du coeur le plus

irrité et le plus emporté
,
pour peu que ce soit en-

core un cœur chrétien. En un mot, principe d'oi'i

suit nécessairement cette grande conséquence ex-

primée dans l'évangile , et marquée par le Sauveur

du monde comme un article capital de la doctrine

toute céleste qu il est venu nous enseigner : Ego au-

tsm dico 9oljis non résistere malo; sed si quis per-
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cusserit te in dexteram maxillam tuarn , prœbe illi

et alteram (i); Pour moi, je vous dis de ne point

repousser la violence par la violence ; mais si quel-

qu'un vous frappe sur la joue droite, présentez-lui

encore la gauche , c'est-à-dire, soufFrez-le sans bruit,

sans animosité , sans fiel. Si Jésus-Christ eût seule-

ment parlé de la sorte en maître et en docteur, ce

seroit toujours une parole respectable pour nous,

puisqu'elle seroit toujours pleine de sainteté et de

sagesse : mais après tout, en la respectant, nous au-

rions pu dire que c'est une parole de sainteté bien

sévère et d'une pratique bien dure : Diirus est hic

sermo. Ainsi s'expliquoient , quoique sur un autre

sujet, les Capharnaites ; et ainsi nous en serions-

nous expliqués nous-mêmes. Le Fils de Dieu Ta

prévu , et voici le remède qu'il y apporte. Hé bien

,

nous dit-il, s'il faut tempérer la dureté apparente

de ma parole , je la tempérerai
,
je l'adoucirai , et par

oii ? par mon exemple. Car je ne veux pas qu'elle

devienne un scandale pour vous , et que cette pa-

role
,
qui est une parole de vie , vous donne lieu de

me quitter, et de vous perdre en vous éloignant de

moi. Est -il rien de plus outrageant qu'un soufflet?

or je m'exposerai à cet outrage , cl ma patience sera

le tempérament et l'adoucissement de cette parole

que vous trouvez si rigoureuse , et qui vous semble

si impraticable.

En effet, chrétiens, il est impossible de ne pas

goûter cette parole du Sauveur des hommes , tout

amère qu'elle parolt, quand on le voit 1 accomplir

(i) Matlli. 5.
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lui-même avant nous. Et ne me répondez point qu'il

en a trop exigé de nous, lorsqu'il a voulu que son

exemple nous servît de règle : comme si l'exemple

de cet homme-Dieu, ne devoii pas être la règle de

toute notre vie; comme s'il n'avoit pas prétendu ré-

former le monde , autant par la force de son exemple

que par l'efficace de sa prédication ; comme si ce

n'éloit pas dans celte vue qu'il s'est fait semblable à

nous et de même nature que nous; afin que nous

puissions aussi nous-mêmes nous conformer à lui,

et que son exemple fît plus d'impression sur nous;

comme si en particulier cet exemple d'un Dieu sup-

portant la plus griève offense , n'éloit pas le plus

pressant reproche et la plus haute condamnation de

nos délicatesses infinies , de nos sensibilités extrêmes

sur tout ce qui concerne le faux honneur du siècle

,

de nos impatiences et de nos vivacités que rien ne

modère . que rien n'apaise
,
que rien ne peut satisfaire.

Car voilà , mes chers auditeurs , le désordre où

nous sommes tombés , et qui croît tous les jours ;

voilà ce que tous les prédicateurs de l'évangile, avec

tout leur zèle et toute leur éloquence , n'ont pu cor-

riger ; voilà, de tous les vices , le dernier dont nous

travaillons à nous défaire , et dont nous croyons de-

voir nous défaire. 11 y a des sages dans le monde ,

qui, par raison et même par christianisme , mènent

nne vie assez réglée : point d'intrigues ni d'habitudes

criminelles
; point d'excès , de débauches , de scan-

dales : bonne foi , droiture , fidélité en tout ; il y a

des âmes pieuses et dévotes qui s'adonnent avec édi-

fication ù toutes les pratiques saintes ,
qui visitent les
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autels, qui écoutent la parole de Dieu
,
qui vaquent

à l'oraison , qui fréquentent les sacremens
, qui

exercent la charité envers les pauvres; il y a des

âmes religieuses qui vont encore plus loin , et qui

,

en vue de s'élever et de parvenir à la plus sublime

perfection , se dépouillent de tous les biens de la

terre , renoncent à tous les plaisirs des sens, se ren-

ferment dans le cloître, et là passent leus jours dans

la pauvreté , dans l'obscurité , dans la sujétion et la

dépendance , dans la pénitence et la mortification :

effets de la grâce du Seigneur ,
qui se sont perpétués

jusque dans ces derniers siècles , et dont nous ne

pouvons trop le bénir. Mais , oserai-je le dire? parmi

ces sages chrétiens
,
parmi ces âmes vertueuses , ou

faisant profession d'une piété particulière , parmi

ces f^mes parfaites, ou voulant 1 être , et pour cela

retirées dans les solitudes et dans les monastères, à

peine peut-être s'en trouvera-t-il un seul qui sache

dissimuler une injure, qui sache l'oublier et la par-

donner. On apprend tout le reste , on se forme à

tout le reste, on s'exerce dans tout le reste; on ap-

prend à jeûner, on apprend à veiller, on apprend

à prier, on apprend à méditer, on apprend à ma-

cérer sa chair et à la mortifier ; mais le silence , mais

la patience , mais la charité , mais la modération ,

l'empire sur soi-même et sur les mouvemens de son

cœur , dans les occasions et sur les matières où l'on

se croit offensé', c'est en toutes les conditions et en

tous les états ce qu'on n'apprend presque jamais, et

ce qu'on ne veut pas même apprendre. On se fait

un point de conduite et de sagesse de n'être pas si
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bon , ni si endurant ; on n'aime point à passer pour

une personne que l'on puisse aisément attaquer , et qui

ne sache pas se défendre ; on s'applaudit au contraire

de s'éire rendu comme invulnérable, et d avoir ac-

coutumé les gens à nous craindre et à nous ménager;

on a là-dessus mille raisons de prudence , de bien-

séance, de justice; mais raisons qui , bien examinées

et bien pesées , se réduisent toutes à une seule, sa-

voir ,
qu'on ne veut rien souffrir.

Avec cela néanmoins , on est déclaré pour la plus

étroite morale , on demeure les heures entières aux

pieds du Seigneur ; on est dans un quartier , dans

une société, dans une maison un modèle de vertu;

on a des ravissemens et des extases ; c'est-à-dire ,

qu'on est comme ces montagnes dont parle l'Ecri-

ture
,
qu'il suffit de toucher

,
pour faire sortir de leur

sein d épaisses fumées et des flammes ardentes
'

Tange montes , et fumîgabunt (i). Ah ! ce sont des

montagnes que ces âmes si pures et si saintes, ou

prétendues telles; ce sont de hautes montagnes, des

montagnes élevées presque jusqu'au troisième ciel

,

par la sublimité de leurs sentimens et de leurs vues;

mais allez tant soit peu heurter contre elles ,
qu'il

vous échappe une parole , un geste, un air de mépris,

une légère contradiction qui les choque , ce sont

alors des montagnes fumantes et tout embrasées; ou

si elles se resserrent dans elles-mêmes , et ne pro-

duise nt rien au dehors, c'est pour nourrir en secret

un venin caché , qui agit lentement , mais pour n'agir

ensuite ei selon les rencontres ,
que plus efficacement

(i) Psalm. 143.
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et que plus malignement. Ecueil fatal à l'innocence

de tant d'ames , du reste les plus irréprochables;

ecueil capable de les perdre , et de les perdre par-

tout
,
parce qu'on n'en est nulle part à couvert , et que

c'est souvent dans les assemblées les plus régulières

d ailleurs
,
qu'il est plus à craindre.

Quoi qu'il en soit, mon cher auditeur, et qui que

vous soyez, j'en reviens à l'exemple que notre mys-

tère nous présente : c'est celui de Jésus-Christ. Car

ce que le Prophète disoit à Dieu
,

je ne ferai point

difficulté de vous l'appliquer ici, et de vous le dire

à vous-même : Bespice in faciem Christi tui (i).

Vous êtes louché , mon cher frère , de la manière

dont on a parlé de vous , dont ou s'est comporté en-

vers vous , et vous avez bien de la peine à modérer

là-dessus votre chagrin , et à le digérer. Mille con-

sidérations devroient vous retenir , et je pourrois les

produire et les employer pour adoucir l'amertume

de votre cœur ; mais il ne m'en faut qu'une : envi-

sagez votre Christ; voyez cette face respectable et

adorable aux anges mêmes , couverte d'un soufflet •

Respice in faciem Christi tui ; c'est votre Christ,

puisque c'est pour vous qu'il a reçu l'onction divine;

votre Christ
,
puisque cest à vous qu'il s'est donné ,

et pour vous qu'il sest livré et immolé : Christi tui\

mais je dis plus , c'est votre Dieu. Or , comparez

personne à personne, injure à injure; la personne

sacrée d'un homme-Dieu et la vôtre , foible et vile

créature; un soufflet , et l'ofiense peut-être assez peu

remarquable par elle-même
,
que vous relevez néan-

(i) Psalm. 83.
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moins avec tant de bruit , et dont vous vous plaigne*

avec tant d'e.\agéralion et tant de chaleur. Il y va de

votre honneur, dites-vous; mais votre honneur est-

il plus précieux que celui du Fils de Dieu , et que

celui de Dieu même ? il y va de votre intérêt, ajou-

tez-vous ; mais votre intérêt est -il plus important

que celui de toute la religion intéressée dans Tin-

juré faite à son chef et à son divin auteur? On vous

a traité indignement , et sans nul respect de votre

rang , de votre nom , de votre naissance; mais lin-

dignilé est-elle plus grande à votre égard qu'elle ne

l'étoit à l'égard de la souveraine majesté? Imagines

tout ce qu'il vous plaira; l'exemple que je vous mets

devant les yeux aura toujours la même force , et

quoi que vous puissiez alléguer
,

j'aurai toujours

droit de vous répondre : Respice in faciem Christi

fui. Oui, regardez-le , ce Christ, et apprenez de lui

non-seulement à supporter les injures avec patience,

mais avec joie, et même, selon les conjonctures eî

les besoins , à vous y exposer et à les aimer : c'est

la seconde partie.

DEUXIÈME PARTIE.

Non, chrétiens, ce n'esîpomt assez que l'exemple

du Fils de Dieu fasse mourir dans nos cœurs tout

sentiment de vengeance , je prétends qu'il y doit

produire quelque chose encore déplus; je prétends

qu'il doit nous préparer aux affronts, aux mépris,

à tout ce qu'il y a de plus sensible en matière d hon-

neur ; et pour vous mieux déclarer ma pensée ,
qu'est-

ce , dans le sens où je l'entends», que de nous pré-
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parer à tout cela ? est-ce nous mettre dans la dispo-

sition d'endurer généreusement tout cela? c'est trop

peu ; d'accepter de la main de Dieu, et volontaire-

ment tout cela ? ce n'est point encore à quoi je me

borne; d'agréer tout cela , de l'honorer , d'en faire

gloire et de le rechercher ? voilà le point où nous

devons tendre , et que j'ose ici vous proposer comme

un point essentiel et souvent indispensable. On ne

peut , ce semble ,
porter la perfection à un plus

sublime degré ; mais après tout, la loi chrétienne va

jusque-là, et cette perfection qui nousparoît si relevée,

est , en je ne sais combien d'occasions qui se pré-

sentent tous les jours , un précepte évangélique et

une obligation. Développons cet article important ,

et donnons-lui tout l'éclaircissement nécessaire , afin

que vous le puissiez bien comprendre.

Ainsi , par exemple
,
pour être déterminé , comme

je le dois être , à pardonner de bonne foi, et à m'in-

terdire toute vengeance ;
pour être prêt , en mille

rencontres , à soutenir la cause de Dieu , et à la

défendre; pour m'opposera des scandales que je vois

naître à toute heure dans le commerce du monde ,

et que ma charge, que ma dignité ,
que mon minis-

tère m'engage à réprimer , autant qu'il est en moi

et qu'il dépend de moi
; pour me dégager de tant de

considérations particulières, quipourroienlra'arrêter,

lorsqu'il s'agit de l'honneur de la religion et de ses

intérêts; en un mot, pour être dans une résolution

inébranlable
,
quoi qu'il arrive , et quoi qu'on en

puisse dire , de me comporter en chrétien , et de

n'en pas démentir une fois la glorieuse qualité : pour
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cela , dis-je, et pour bien d'autres devoirs dont le

détail seroil infini j combien y a-t-il de contradictions,

de chagrins, de retours fâclieux. , de faux jugcniens
,

de railleries , de médisances , de paroles aigres , de

reproches , enfin d'outrages à essuyer ? Or , le moyen

. de n'en être point ébranlé , si l'on n'est dans la dis-

position de les aimer pour Dieu , de les agréer pour

Dieu, de les honorer , de s'en glorifier pour Dieu ? Car

voilà comment la foi que nous professons exige de

nous les mêmes sentimens que témoignoient les apô-

tres lorsqu'on les calomnioit, qu'on les insulJoit dans

les places publiques, et qu'ils se tenoient heureux,

d'endurer toutes sortes d'opprobres pour le nom de

. Jésus-Christ : Ihant gaudentes à conspectu concilii ,

quoniam digni hohili sunt pro nomine Jesu con~

iumeliam pâli ( 1 )

.

Il est vrai , chrétiens , et je l'ai reconnu d'abord,

que pour en venir là , il faut une vertu bien pure et

bien généreuse , et c'est néanmoins une vertu néces-

saire. Mais si la religion nous impose une loi si difficile,

et si contraire aux sens et à la nature , elle a bien

aussi de quoi nous en faciliter la pratique; et sans

parler des autres motifs qu'elle nous fournit , en est-

il un plus puissant et plus capable de nous consoler

dans les humiliations de la vie , et de nous animer,

, que le soufflet donné au Sauveur du monde , et malgré

toute l'ignominie qui y éioit attachée , désiré et

recherché par cet homme-Dieu ? Prenez garde , en

effet, qu'il ne l'a reçu que parce qu'il l'a voulu rece-

voir : car il ne lenoit qu'à lui d'arrêter le bras sacri-

(0 Art. 5.
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îege de l'insolent qui le frappa. Non-seulement il n'a

point voulu se défendre de cet outrage , mais il 1 a sou-

haité , mais s'y est disposé ; mais il en a fait le su jet de ses

vœux les plus ardens , et comme ses délices. D'où vient

que le prophète Jérémie parlant de ce divin Sauveur

et de ses souffrances, se servoit d'une expression bien

propre et bien énergique, savoir ,
qu il seroit rassasié

d'opprobres : Saturahitur opprohriis ( i ). Une viande

dont nous avons horreur , nous la rejetons ; ou si le

besoin nous force den user , du moins n'en prenons-

nous qu'autant qu'il suffit selon la nécessité présente

,

et rien davantage. Mais que ce soit une viande à notre

goût, nous la mangeons avec appétit, et même avec

avidité , jusqu'à nous en remplir , et nous en rassasier.

Voilà comment notre adorable Maître s'est
, pour

ainsi dire , nourri de la confusion; voilà comment

il en a contenté sa faim. Saturahitur. Or , ce qui a

été la nourriture d'un Dieu et 1 objet de ses désirs
,

pour procurer la gloire de son Père, et le salut des

hommes , ne doit-il pas nous devenir respectable ,

nous devenir vénérable , nous devenir aimable , par-

tout où la même gloire et le même salut se trouvent

intéressés ?

C'est pour cela que les saints se sont réjouis d'être

en butte aux persécutions et aux mépris du monde ;

et que bien loin de s'en offenser, ils les regardoient

comme des faveurs. C'est pour cela que saint Paul
,

qui sentoit autant que personne , et qui connoissoit

le véritable honneur
,
puisqu'il éioitd'un sang noble

et citoyen romain , se faisoit néanmoins, ainsi qu'il

(1) Lam. 3.
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l'a liauiement ei si souvent déclaré , un plaisir des

affronts même les plus sanglans : Proptcr quadplacco

mihi in conlumcliis (i). H ne disoit pas seulement :

Je me console , je me résigne , je me fortifie dans les

outrages; mais: Je m'y plais; pourquoi? parce que

mon Sauveur les a sanctifiés et me les a rendus pré-

cieux. C'est pour cela que David , tout roi qu'il étoit

,

dans la seule vue de ce mystère , je veux dire d'un

Dieu si indignement et si violemment insulté , au

lieu de fuir les opprobres, lesaltendoit, les deman-

doit , les recevoit avec actions de grâces et comme

des bienfaits -.Improperium expectaçitcormeum (2).

Sémëi , l'un de ses sujets, le cliargeoit de malédic-

tions et de reproches ; mais ce prince en bénissoit

Dieu. Toute sa cour justement irritée, vouloit ré-

primer l'audace et la violence de cet emporté : mais

ce prince les relenoit : Laissez-le , leur disoit-il , c'est

une humiliation que Dieu m'envoie ; c'est un don

de sa main , ne me l'enlevez pas. Qui pouvoit inspirer

à David un sentiment si peu ordinaire dans un roi

,

et même si opposé à toutes les raisons d'état? Ah !

chrétiens , rien autre chose que la considération de

son Dieu et de son Sauveur , qui se faisoitdéjà con-

noîtreà lui par les lumières de l'esprit prophétique ,

et qui en particulier lui révéloit toutes les ignominies

de sa passion. Il voyoit ce Dieu de gloire , cette sou-

veraine majesté déshonorée par un soufflet ; et à ce

spectacle , touché d'un saint zèle : Hé ! Seigneur ,

s'écrioit-il
,
qui craindroil après cela toutes les injures

du monde , et qui ne les souhaileroil pas ,
puisque

(Oi.Cor. 12. — C2)P;;. 68.

VOUS
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VOUS les prenez pour vous-même , et que vous en

faites les apanages de votre adorable humanité ?

Voilà pourquoi, mon Dieu , je les reçois , non plus

précisément comme une épreuve de ma patience
,

car je n'ai plus en quelque manière besoin de celte

vertu ; mais comme l'accomplissement des vœux de

mon ame, qui les attend et qui y aspire : Imprope-

rium expectavit cormeum. Prenez garde , chrétiens ?

à la raison qu'il en apporte: elle contient en abrégé

tout le précis de la doctrine évangélique ; Quoniam

opprobria exprohrantium tihi , ceciderunt super

me (i): C'est, mon Dieu, ajoutoil-il, que tous les

outrages qui vous ont été faits dans votre douloureuse

passion , sont par avance retombés sur moi. C'est que

j'y ai pensé attentivement , que je les ai considérés
,

et qu'en y pensant
,
qu'en les considérant

, je les ai

vivement ressentis moi-même. C'est qu'ils ont fait

sur mon cœur une impression de grâce , et que cette

grâce
,
que cette impression divine m'a porté à les

aimer. Je ne dis pas seulement ( c'est saint Augustin

qui développe ainsi les paroles de ce Prophète roi ?

dans l'exposition du psaume soixantième ) , je ne

dis pas seulement , Seigneur , à les aimer dans vous ^

mais dans moi. Car lors même que c'est à moi qu'on

s'attaque , et que par là les injures me deviennent

personnelles
,
je les regarde néanmoins comme les

vôtres , et les envisageant de cette sorte , comment ne

les airaerois-je pas ? Oui , Seigneur , ce sont les

vôtres, puisque vous les avez fait passer de vous en

moi, et qu'après les avoir éprouvées d'abord , vous

(i) Ps. 68.

TOME VIII. a6
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les avez fait rejaillir sur moi: Quoniam opprohria

exprobrantium tihi , ccciderunt super me.

Il faul toujours convenir , mes chers auditeurs
,

qu'il n'y a que la religion , et que la religion la plus

sainte, qui puisse établir uneame dans une telle dis-

position ; et ne nous en étonnons pas : car il n'y a que

la religion qui puisse nous faire rendre hommage aux

opprobres d'un homme-Dieu. Il faut convenir que

ce n'est ni la chair ni le sang qui révèle ces grandes

maximes et cette haute morale , mais le Père qui est

dans le ciel , mais le Fils qui est descendu sur la terre

,

mais le Saint-Esprit qui réside en nous. Il faut con-

venir que c'est là comme le chef-d'œuvre de la grâce

toute-puibsante du Seigneur. Mais persuadons-nous

bien encore une fois , et convaincons-nous fortement

de cette vérité fondamentale , que sans cela l'on ne

peut avoir l'esprit de Jésus-Christ , et par conséquent

cfue sans cela même on ne peut pas être véritablement

chrétien. C'est ce que toute l'Ecriture nous annonce

,

et ce que chacun de nous doit s'appliquer à lui-même.

Car voilà le point sur lequel je ne puis trop insister ,

et que nous ne pouvons trop méditer : qu il est ira-

possible d'être chrétien, et même simplement chré-

tien, si l'on n'est préparé decœur à toutes les injures,

puisqu'il y a mille occasions dans la vie , oii , sous

peine de damnation , on est obligé de s'y exposer
j

pour l'acquit de sa conscience et la sûreté de son salut;

qu'il est impossible que nous y soyons sincèrement

préparés et de cœur, taudis que nous en conservons

une aversion et une horreur volontaire ; et qu'il n'est

pas enfin possible que nous n*en ayons toujours le
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même éloignement et la mèine horreur , à moins que

nous n'en concevions la juste estime qui leur est due,

et que nous ne les aimions selon Dieu et en Dieu.

Tout cela est d'une suite et d'une liaison nécessaire:

pourquoi ? parce que nous fuyons naturellement ce

que nous n'aimons pas , et que nous n'aimons pas ce

que nous n'estimons pas , et que nous ne pouvons

estimer ce que nous jugeons vil et méprisable. C'est

donc par l'entendement qu'il faut commencer d'abord

,

afin de former ensuite dans le cœur les vrais senti-

mens que Dieu exige de nous. Selon l'estime que nous

ferons de tout ce qui s'appelle dans le monde injure;;

et outrages , nous apprendrons plus ou moins à les

révérer et à les agréer.

Mais , dites-vous , comment estimerons-nous , eî

comment aimerons- nous ce qui nous rabaisse dan**

l'opinion des hommes , ce qui nous humilie et cit

qui nous perd d'honneur, ce qui passe dans la société

civile pour une tache et une flétrissure ? j'en con-^

•viens : tant que nous le regarderons en soi , et que

nous ne porterons pas plus loin nos vues , nous ne

le trouverons jamais estimable : mais ce n'est point

en soi que nous le devons considérer , c'est en Jésus-

Christ , et par rapport à Jésus-Christ. Je veux dire,

que nous le devons regarder comme une portion des

opprobres de Jésus-Chiist , comme un état de res-

semblance avec Jésus-Christ , comme une matière de

sacrifice à Jésus-Christ , et comme un sujet qu'il

nous fournit de lui marquer notre attachement et

notre constance. Or , sous ce regard il n'y a rien de

si outrageant et de si infamant selon l'esprit du

26,
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siècle ,
qui ne nous devienne glorieux selon l'esprit

de la foi , et que nous n'embrassions comme un

avantage pour nous et comme un bjnheur.

Ceci néanmoins demande encore quelque expli-

cation , et celte doctrine que je vous prêche est si

fort au-dessus de l'homme ,
que je ne puis trop vous

la rendre intelligible , ni trop vous faire connoître,

oii dans la pratique elle doit s'étendre , et oii elle

peut se borner. Car, à quoi se réduit ce langage si

inconnu au monde , et que signifient ces expressions

si nouvelles peut-être pour vous , et dont votre foi-

blesse est étonnée : estimer les injures , aimer les

injures , se réjouir dans les injures , recevoir de bon

gré les injures, et même avec plaisir ? Je ne prétends

pas vous faire entendre par là qu'il soit absolument

nécessaire d'étouffer toutes les répugnances que nous

y avons ; je ne prétends pas que nous y devions être

tout à fait insensibles , tellement qu'elles ne nous

causent nulle altération , même involontaire , nul

de ces retours intérieurs , nulles de ces peines pres-

qu'inséparables de notre humanité ;
je ne prétends

pas que nous y trouvions un goût qui flatte le cœur

,

et qui soit conforme aux inclinations de la chair; je

sais que les saints ont été jusque-là; qu'ils ont si

bien réprimé dans eux et fait mourir la nature
,
que

toutes les insultes et tous les affronts n'étoient pas

capables de troubler un moment la paix de leur ame ;

qu'ils s'y étoient comme endurcis , ou pour mieux

dire
,
qu'ils les goiUoient aussi sensiblement , aussi

agréablement , aussi délicieusement ,
qu'un esprit

ambitieux goûte les vaines distinctions et les faux
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honneurs du siècle. Je le sais , et combien d'exemples

en pourrois - je produire ? Mais je ne puis ignorer

aussi que ces vertus extraordinaires et singulières
,

que ces miracles de l'humililé chrétienne, ne sont

point d'une nécessité indispensable ; et puisque je

m'en liens ici à la nécessité , je dis qu'estimer en

chrétien les injures , les estimer , s'y complaire , c'est

dans un esprit de religion , malgré tous les raison-

nemens du monde et malgré toutes les révoltes des

sens , se croire heureux de participer aux ignomi-

nies du Fils de Dieu , surtout lorsqu'il s'agit de la

gloire de Dieu et de la défense de sa loi
;
que c'est

aimer mieux se voir méprisé , se voir moqué et

raillé , se voir condamné et persécuté pour la jus-

tice ,
que d'être élevé et applaudi en commettant

l'iniquité ; que cest être dans la résolution , et dans

une forte résolution , de ne se départir jamais de la

plus exacte vertu , soit par l'espérance d'un éclat

mondain , soit par le dégoût d une vie cachée et

d'une condition obscure.

Ce n'est pas que le cœur ne soit alors bien com-

battu
;
qu'il ne se trouve exposé à de violentes agi-

tations et à de grandes tentations ; que s'il s'écoutoit

lui-même , il ne franchît bientôt tontes les barrières

qui l'arrêtent , ou qu'au moins il ne se laissât em-

porter aux reproches , aux dépits , aux saillies de

la colère et à toutes ses vivacités. Ce n'est pas même
qu'à des momens fâcheux et critiques , oi\ toute sa

force semble l'abandonner , il ne tombe dans rabat-

tement , dans l'ennui , dans la désolation et une

défaillance presque entière : car voilà , quelque
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ivsolii Cl quelque tlt'iei miné qu'il puisse être, ce que
Jui fait e'prouver malgré lui la passion. Mais au mi-

lieu de ces seniimens que la raison désavoue et où
la volpnté n'a point de part , au milieu de ces as-

sauts , une amc demeure toujours fixe et comme
immobile dans les mêmes principes , qui sont les

})rincipes évangéliques. Elle se dit toujours à elle-

même 5 que c'est un bien et le souverain bien en

celle vie , de pouvoir marquer à Dieu sa fidélité

dans l'abjection. Elle se soutient par les paroles du

Sauveur du monde à ses apôtres : On vous accusera
,

on vous calomniera , on dira de vous toute sorte de

mal ; mais pour cela ne vous relâchez point dans

l'exercice de votre ministère, et ne vous affligez

point, puisqu'au contraire, vous devez vous en glo-

rifier, £t que vous en devez triompher de joie :

Gaudete et exultate ( i ). Elle se nourrit de ces

pensées si vraies et si consolantes, que la plus belle

gloire d'un chrétien est de faire à Dieu le sacrifice

de toute propre gloire
; que si c'est le sacrifice le

plus difficile , c'est aussi le plus méritoire pour

1 éternité ; qu'une confusion soutenue pour une

bonne cause et dans une vue si sainle, est un fonds

qui profite au centuple devant le Seigneur
;
qu'on

jiepeut mieux lui témoigner que par \\ son dévoue-

ment inviolable et la préférence qu'on donne à son

devoir par - dessus toute autre considération: que

s'il y a quelque amertume à ressentir d'abord , celte

amertume se change bientôt dans une douceur so-

lide , et quelquefois même irùs-sensible , dès qu'on

(0 MiiftL. 5,
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vient à ouvrir les yeux de la foi , ou à prendre la

balance du sanctuaire ,
pour juger d'une injure qui

nous est faite et de l'iiumiliation qui nous en reste.

Tout cela , encore une fois , et mille autres réflexions

que fournit à une arae , non l'aveugle prudence du

siècle, mais une sagesse toute divine , la rassurent,

la fortifient , la ramènent de ses premiers troubles

et de ses premiers mouveme«s, la rétablissent dans

le calme et lui font goûter la paix au milieu de ce

qui excite tant de guerres et tant de dissensions

parmi les hommes.

Dieu , de sa part , ne lui manque pas , et autant

que cette ame lui est fidèle , autant et plus encore

se montre-t-il libéral envers elle. 11 fait couler sa

grâce avec abondance; et qu'y a-t-il de si désa-

gréable et de si rebutant que cette grâce ne puisse

adoucir ? Avec l'onction de cette grâce , on est en

étet, si j'ose le dire, d'affronter, pour l'honneur

de Dieu
,
pour la défense de l'Eglise ,

pour le pro-

grès de la religion
, pour la pratique et l'obser-

vation de ses devoirs , tous les outrages et tous les

opprobres. Plus il s en présente , plus on s'écrie

avec le Prophète royal : Bonum mihi quia humi-

liasti me (i) ; Soyez béni , Seigneur , d'avoir permis

que je fusse ainsi humilié
,
puisque je le suis pour

vous. On se rend intérieurement et devant Dieu le

inéme témoignage que se rendoit le grand Apôtre ,

et l'on dit avec la même confiance que lui : Maie-

dicimur , et henedicimus (2) ; Nous sommes chargés

de malédictions , et nous ne croyons pas devoir

(1) Psalm. 118. — (?) 1. Cor. 4.
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autremenl y répondre que par des bénédictions et

des aclions de grâces : Blasphemamur , et ohsecra-

mus (i) ; On prononce contre nous mille blas-

phèmes , et nous ne faisons entendre au ciel que des

prières en faveur de nos cplomuiateurs , et que des

vœux : Tanijuam purgamenta hujus mundi facti

sumiis (2) ; On nous regarde comme les derniers

hommes du monde , et au lieu d'en concevoir de la

peine, nous nous en félicitons nous-mêmes. Car,

nous savons pourquoi l'on nous traite de la sorte ;

que c'est parce que nous sommes à Dieu , et que

nous y voulons toujours être
; parce que nous ne

voulons jamais sortir de l'obéissance qui est due aux:

commanderacns de Dieu , ni nous détacher de sa

loi ;
parce que nous employons l'autorité que nous

avons reçue de Dieu à maintenir le bon ordre et la

règle , l'équité et le bon droit , et que nous n'avons

là-dessus ni ménagemens , ni égards ; parce que nous

usons des lalens que Dieu nous a donnés et du zèle

que sa grâce nous a inspiré
,
pour attaquer le vice,

pour combattre l'erreur, pour démasquer le men-

songe et le détruire en le dévoilant. Or, être décrié

pour cela , être pour cela noté dans le monde et

marqué des plus noirs caractères , être exposé aux

discours , aux satires , aux jugemens les plus inju-

rieux , aux irailemens les plus iniques et les plus

outrés , voilà notre consolation , voilà en quelque

r "iiière notre triomphe , voilà de quoi nous ne

pouvons assez remercier le Seigneur qui noUsS

éprouve , et sur quoi nous ne pouvons trop lui

(0 i. Cor. 4. ~ {%) PAd,
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dire : Lœiati sumus pro diehus quihus nos humi-

liasti , annis quihus çidimus mala (i).

Plaise au ciel , mes chers auditeurs ,
que vous

soyez animés de cet esprit. S il ne vous porte pas

jusqu'à vous réjouir dans les injures , du moins vous

affermira -t- il contre une foihlesse bien ordinaire

dans le christianisme , je veux dire , contre ce res-

pect humain qui arrête tant de bonnes œuvres , et

qui cause tant de désordres et tant de maux. Parce

qu'on craint une parole , une raillerie , on néglige

tous les jours ses obligations les plus essentielles, et

souvent même on se laisse entraîner au crime et à

des dérégleraens dont on a d'ailleurs horreur. On
n'a pas la force de surmonter je ne sais quelle honte

,

et peut- être en avez -vous mille fois éprouvé les

pernicieux effets. Mais voulons-nous nous affranchir

de cette servitude , suivons le conseil de l'Apôtre

par oii je finis, et revenons-en toujours à l'exemple

de notre Sauveur : Aspicientes in auctorem Jidei et

consummatorem Jesum (is). Attachons sans cesse

nos regards sur ce maître adorable , l'auteur et le

consommateur de notre foi. Il en est l'auteur par

sa sagesse et le consommateur par son amour. Il en

est l'auteur par sa doctrine toute sainte , et le con-

sommateur par ses exemples tout divins. Il n'a point

voulu séparer ces deux qualités , ni être l'auteur de

notre foi sans en être le consommateur ; non - seu-

lement afin qu'il ne nous vînt pas en pensée qu'il lui

avoit été bien facile d en ordonner ainsi et d'établir

des règles pour les faire garder aux autres sans les

(i) Ps. 89. — (9.) Hcbr. 12.
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observer lui-môme ; mais surtout parce que la qua-

lité de consommateur lui a paru aussi glorieuse et

aussi digne de lui que celle d'auteur. De sorte qu'il

n'a pas cru devoir nous la laisser , mais qu'il l'a prise

par droit de préférence : voulant bien que nous

fussions les observateurs et les seciaieurs de celte

foi , mais se réservant la gloire d'en être le consom-

mateur. Or , en quoi particulièrement et par où

l'a-t-il consommée ? saint Paul nous Tapprend et

nous le marque en termes exprès : Qui
, proposito

sïbi gaudio y sustinuit crucem confusione coniemp-

ià (i) -, c'a été en méprisant la confusion , en s'éle-

vant au-dessus et en la portant avec un courage et

nne constance inébranlable. Mais oserois-Je, grand

apôlre , ajouter quelque chose à cette parole, et ne

pourrois-je pas dire sans en altérer le sens
,
que ce n'a

pas même seulement été par le mépris de la confu-

sion , mais par l'amour de la confusion ? De là je

ne dois pas espérer d'avoir jamais une foi bien ferme

,

ni une piété bien solide , tant que je me laisserai

dominer par le respect du monde et par la crainte

qu'il ne parle de moi
,
qu'il ne se tourne coniie moi

,

qu'il ne lance ses traits sur moi. Mais du momcsit

que je me serai dégagé de cet esclavage, du moment

que je ne rougirai point de mon Dieu et de mon

devoir, c'est alors que je commencerai à être chré-

tien , et que marchant , s'il le faut
,
par la voie de la

confusion selon les fausses idées des hommes , je

parviendrai à la vraie gloire
,
qui est la gloire éter-

nelle , où nous conduise , etc.

(i) Hcbr. 12.
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Exhortation sur la Charité envers les Pam-res
._.

page 1.

Sujet. Donnez ^ et vous serez enlicrement purifiés. La cor-

ruption du siècle, selon saint Bernard, vient surtout de

trois sources, qui sont l'orgueil des richesses, les attraits

d'une vie sensuelle, et la dit;sipalion des affaires humaines.

Or
,
point de meilleur préservatif contre ces trois écueiis,

que les œuvres de la charité' chrétienne. P. i , 2.

Divisioiv. Rien de plus efficace que les œuvres de la cha-

rité chre'tieune pour défendre notre humilité, de l'orgueil

des richesses, i.""* partie j notre pureté, des attraits d'une

vie sensuelle, 2.* partie j notre piété, de la dissipation des

aflFuires humaines, 5.*^ partie. P. 2.

I.'* Partie. Rien de plus efficace que les œuvres de la

charité chrétienne pour défendre notre humilité de l'orgueil

des richesses. Car si le riche a du hien , il doit , en vertu de

i'ohiigation de l'aumône et des œuvres de charité se dire à

lui-iuên.ie
, que ce hien n'est point proprement à lui, qu'il

ne l'a que par commission , et qu'il en est comptahle à Dieu

et aux pauvres : à Dieu , dont il l'a reçu j aux pauvres
,
pour

qui il l'a reçu. P. 2—5.

De là il s'ensuit qu'il ne doit se considérer que comme I«

tuteur des pauvres , et comme avant été étahli de Dieu pour

les servir. P. 5 , 6.

Servir les pauvres, miuistèrc honorable, puisque c'est
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servir Je'sas-Clirist même : mais du reste , ministore bien

capable de rabattre les enflures de notre cœur, et les bau-

tears de notre esprit. Exemples de saint Louis, et des deux

saintes Elizabetli. P. 6—9.

II-'^ Partie. Rien de plus efficace que les œuvres de la

charité chre'tienne pour de'fendre notre pureté des attraits

d'une viesrnsnelle. La raison est, que la pratique des œuvres

de charité nous engage à voir les pauvres, et à être témoins

de leurs misères. Or cette vue est le remède le plus prompt

et le plus surcontre l'amour de nous-mêmes et les sensualités

du siècle. P. 9—12.

De là l'on apprend a s'occuper moins de sa personne , à

retrancher les excès dans les ornemens mondains et dans

les repas, à souffrir dans les occasions , enfin à soutenir les

austérités de la pénitence. P. 12—17,

III.* Partie. Rien de plus efficace que les œuvres de la

charité chrétienne pour défendre notre piété de la dissipation

des affiiires humaines. Une vie agissante est à craindre par

la dissipation où elle jette , non pas néanmoins qu'elle soit

pour cela condamnable. Il y a des soins dans la vie, et des

soins humains, dont on est obligé de se charger : mais le

moyen d'en éviter la dissipation , et d'y entretenir sa piété,

c'est d'y joindre les œuvres de charité. P. 17— 19.

Car ces œuvres de charité étant plus communément prati-

quées avec une intention sainte et en vue de Dieu, elles ins-

pirent la dévotion, elles la nourrissent, ou elles la rallument

lorsqu'elle commence à s'éteindre. P. 19—24.

Autre exhortation sur la Charité eiwers les paus>res ,

pag. 25.

Sujet. Le ton grain , c'est la parole de Dieu. Ce bon

grain, cetteparole de Dieu se dispense encore à certains jours

dans les assemblées de charité, et dans les exhortations

que les prédicateurs , figurés par le laboureur de l'évangile,

y font en faveur des pauvres. Mais d'où vient qu'on en retire
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si peu de fruit ? c'est ce qu'il faut pre'sentement examiner.

P. 25—27.

Division. Dans les dififérentes qualités de la bonne et de

la mauvaise terre où le grain est jeté, nous pourrons recon-

noître les divers caractères des personnes qui assistent aux

assemblées de cbarité et aux exhortations qu'on y faitj et

de là nous apprendrons pourquoi les pauvres retirent si peu

d'avantage de tant de discours. Point d'autre partage de cet

entretien. P. 27.

I. Le laboureur alla semer son grain. G'étolt de bon grain ;

mais d'abord une partie de cette semence tomba près du

chemin : les passans la foulèrent aux pieds, et les oiseaux

la mangèrent. Qu'est-ce que ce grand chemiu ouvert à

tout le monde ? ce sont ces âmes volages et dissipées
,
qui

apportent aux assemblées de charité un esprit distrait et sans

arrêt. Tout ce qu'on leur dit en faveur des pauvres , ne fait

nulle impression sur leur cœur. Elles n'enpro6tent, ni pour

la réformation de leur vie, nipoui'le soulagement des pauvres.

P. 27—5o.

A cette dissipation, que doivent-elles opposer? le remède

d'une sérieuse réflexion. P. 3o—35.

II. Une autre partie du grain tomba sur des pierres. Image

de ces âmes dures que rien ne peut émouvoir. On a beau

leur représenter les besoins des pauvres : elles y sont insen-

sibles. S'agit-il d'elles-mêmes? elles sont délicates jusqu'à

l'excès. S'aglt-il d'autrui î elle n'y prennent aucune part.

P. 53—35.

Caractère de dureté , dont nous avons un exemple dans le

mauvais riche , et que Dieu punit très-sévèremeul. P. 55, 57-

III. Il y eut encore du grain qui tomba au milieu des

épines. Ces épines, selon l'explication même de Jésus-Christ,

ce sont les passions du siècle; et ces passions, suivant la pensée

du même Sauveur , se réduisent à trois espèces : savoir, l'in-

quiétude des soins temporels , la cupidité ou le désir em-

pressé d'amasser des biens de la terre , et l'attachement aux

plaisirs de la vie. Trois obstacles qui énervent toute la fore»;
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de la parole de Dieu, trois sortes d'épines qui éteignent 1a

cliarilc dans les cœnis. P. 58—/|r.

Sur cela trois avis : i. point de soin plus essenti( 1 , que

celui de satisfaire aux devoirs de la charité ; i. la charité est

récompensée par les trésors du ciel , et raême par les hlciis

de ce monde j 3. de tous les plaisirs, le plus doux doit être

de soulager les affligés. P. 4i—4^-

IV. Il y eut une bonne terre où le qrain tomba et oii il

profita j et il j a des arnes où lu parole de Dieu opère et

produit des œuvres de charité : mais avec cette différence

marquée dans la parabole de l'évangile, qui est qu'elles

rendent , les unes trente , les autres soixante , et d'autres

cent pour un. C'est-à-dire, que les unes se bornent précisé-

ment au précepte de l'aumône; que les autres ajoutent aux

aumônes» J'oîdigation des aumônes de surérogation , et que

d'auties enfin , vont jusqu'à une espèce de profusion. P. 43

Or de quel nombre sommes-nous .' c'est ce que nous de-

vons sérieusement examiner devant Dieu, qui lui-même

nous en fera rendre un compte exact. P. 45—47.

Exhortation sur la Charité em^ers les prisonniers
.,

. pag. 4a.

Sujet. L'Esprit du Seigneur s'est reposé sur moi: c'est pour

cela qu'il m'a envoyéprêcher l'éifangile aux pauvres , consoler

ceux quisont dans l'affliction ^ et annoncer aux captifs leur de-

livrance. Ces pauvres, ces affligés, ces captifs, ce sont les

prisonniers, que les prédicateurs sont chargés de recom-

mander à la charité des fidèles. P. 48» 49*

DivrsioN. Assister les prisonniers, c'est un des plus excellens

actes de la charité chrétienne : comment cela l parce que c'est

Jésus-Christ qui nous en a donné l'exeniple, i.''" partie;

parce que c'est Jésus-Christ qui nous en a fait le comman-

dement , 2.^ partie j parce qu'en soi c'est un des moyens les

plus efûcaces de sanctification et de salut , 3^. partie. P. 49*
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I/* Partie. C'est Jcsus-Glirist qui nous en a donne

l'exemple : et où f dans tous les mystères de sa vie. Dans son

incarnation, 11 est descendu sur la terre pour sauver des

esclaves. Danssapre'dicatlon, il est venu nous annoucernotre

liberté. Dans sa passion, il a verse'son sang pour nous racheter.

Dans sa résurrection, 11 est aile' visiter des. captifs qui l'atten-

doient et qui soupiroient aprèsjni. Dans son ascension, il a

emmené avec lui cette troupe d'élus qu'il avoit tirés des

Limbes , et les a mis en possession de sa gloire. P. 49—55.

Récapitulation et application de tons ces exemples. P. 55

—58.

II.'' Partie. C'est Jésus-Christ qui nous en a fait le com-

mandement : car c'est lui qui nous a fait le commandement de

la charité , et de cette charité particulière. D'où vient que
,

dans l'arrêt qu'il prononcera an jour contre les réprouvés,

il marquera ce point : Tétais en prison ^ et vous ne m'avez pas

visité. P. 59—62.

Il est vrai que cette obligation est enfermée dans le pré-

cepte général de l'aumône : mais ce précepte de l'aumône est

fondé sur les besoins et les misères du prochain. Par consé-

quent , où les misères sont plus grandes , l'obligation est plus

étroite : or y a-t-ll une misère pareille à celle des prisonniers?

P. 61—Sj.

III.'' Partie. C'est en soi un des moyens les plus efficaces de

sanctification et de salut. Outre le mérite de la charité et les

bénédictions qu'elle attire de la part du ciel
,
pour peu qu'on

fasse de réflexion aux objets qu'on a devant lesyeux en visitant

\t& prisons, on apprend à craindre Dieu , à redouter sa

justice et ses jugemens , à expier le péché qoienestle sujet,

et h s'en préserver. P. 67—73.

Exhortation sur la Charité ern>ers les orphelins

,

pag. 74.

Sujet. La religion pure et sans tache auxfeux de Dieu Ttofre

père , est de visiter les erphelins dans leur affliction. Point de
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paroles plus propres à exciter tout notre zèle en faveur des

pauvres orphelins. P. 74, 75.

Divisiois. Toute ceîte exhortation ne doit être , sans autre

partage
,
qu'une exposition suivie de ces paroles de saintJac-

ques. P. 75.

I. La religion. La cliarite' commune envers les pauvres est

sans contredit une partie essentielle de la religion, puisque

c'est un devoir que la religion nous recommande , et sur le-

quel nous serons juges de Dieu : mais cela est surtout vrai de

la charité particulière envers les pauvres orphelins, puis-

qu'il n'y a qu'un esprit de religion qui nous porte à en pren-

dre soin. P. 75—78.

II. La religion pure et sans tache. Car la vraie religion

doit glorifier Dieu et édifier le prochain. Or est-ce glorifier

Dieu que d'abandonner ces pauvres enfans \ n'est-ce pas

renverser l'ordre de sa providence ? Et de quelle édification

peuvent être pour le prochain toutes les œuvres de piété que

nous pratiquons d'ailleurs, si nous manquons à ce devoir

iinportant l P. 78—80.

III. La religion pure et sans tache aux jreux de Dieu notre

père. Dieu est le père des pauvres , et spécialement des

orphelins. Donc la vraie religion doit engager toute ame

chrétienne à aimer singulièrement les orphelins et à les

secourir. P. 80, 8r.

IV. La religionpure et sans tache est de visiter les orphelins.

Pourquoi les orphelins? parce que l'orphelin est de tous les

pauvres le plus destitué de secours et de moyens. Aussi Dieu

avoit-il ordonné dans l'ancienne loi ,
que chaque famille

adoptât un orphelin , et qu'il fût traité comme les autres

enfans. Il vouloit de plus qu'une partie des dîmes fûtaffebtée

aux orphelins, et que les juges leur rendissent la justice pré-

férablement à tous les autres. P. 81—83.

V. La religion est de visiter les orphelins dans leur affliction.

En quel état se trouve cette maison destinée à les recueillir,

et que n'y souffrent-ils point? leur sang demandera justice

à Dieu contre ceux qui les auront délaisses. P. 85—88.

Exhortation

"# 4
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Exhortation sur la Charité envers les nouveaux

catholiques , pag» 89.

Sujet. Q«e la paix soit sur nosfrères avec la charité et lafou
Tant de nouveaux catholiques et tantd'aatres disposés a le de-

venir, ce sonl nos frères, dont la Providence nous a chargés $

et que nous devons assister. P. 8y , 90.

Divisiopf.il faut pourvoir à leurs besoins terapobrels, i.'''"par«>

lie. Et il faut encore plus pourvoir à leur salut éternel, 2.* par-

tie. P. 90,

I." Partie. 11 faut pourvoir à leurs besoins temporels ,

en les assistant dans leur pressante nécessité. Sans cela lis

doivent tomber dans une extrême misère. Car il n'ont plus

îes secours qu'ils avoient dans l'église protestante, et qui

les faisoient subsister. Si donc ils ne reçoivent encore de

nous aucune assistance , où eu seront-ils l quelle honte

sera-ce pour le service de Dieu et pour son Eglise ? P. 90
-rj6

Leur nombre est trop grand , dit-on : mais le peut-il être

trop ? Il n'est trop gr^nd que parce que plusieurs ne veulent en

rien contribuer, ou ne veulent pas assez contribuer. On ne

peut non plus s'excuser sur le malheur des temps, et il n'y

a qu'à se consulter soi-même de bonne foi
,
pour découvrir

l'illusion de ce prétexte. P. 96—98.

11.^ Partie. Il faut pourvoir ^ leur salut éternel, en les

confirmant dans la fol et en achevant leur conversion
, qui

n'est encore qu'imparfaite et qu'ébauchée. Ils'agitpour cela

de gagner leur esprit et leur cœur : leur esprit , en leur per-

suadant toujours de plus en plus la vérité de notre religion ;

leur cœur, en les y affectionnant et la leur faisant aimer.

Or, jamais nous ne leur ferons mieux connoître la vérité

de notre religion , que par la charité qui s'y pratique et dont

ils ressentiront les efFetsj ni jamais nous ne les afToclionnerons

plus à cette même religion que par le zèle que nous témoi-

gnerons pour leur soulagement. P. 98— 102.

TOME VIII. â7
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De là concluons que nous y sommes très-e'troitement

obligés: car si nous devons assister nos frères clans les besoins

du corps, à plus forte raison le devons-nous dans les besoins

de l'ame. P. 102— io5.

Exhortation sur la Charité envers un Séminaire ,

pag. 106.

Sujet. Marîe-Magdeleîne prit une lii^re d'huile de senteur
,

d'un nard excellent et de grand prix ^ et elle en arrosa les pieds

de Jésus. Ce que fit Magdeleine pour Je'sus-Ghrist , c'est ce

que nous devons faire pour ses ministres assemble's dans cette

maison , en re'pandant sur eux nos charités. P. 106 , 107.

Division. Notre charité aura ces trois avantages : qu'elle

sera d'un plus grand mérite auprès de Jésus-Glirist, que

l'action même de Magdeleine , i." partie
;
qu'elle sera d'une

utilité si évidente, qu'il n'y aura point d'esprits assez criti-

ques pour ne la pas approuver , 2.* partie
j
que le fruit s'en

répandra dans toute l'Eglise, 3. ^partie. P. 107.

I/^ Partie. Charité d'un plus grand mérite auprès de

Jésus-Christ, que l'action même de Magdeleine. L'action de

Magdeleine ne fut que l'ombre, que la figure de l'aumône

et de la charité chrétienne. Or, la seule figure ayant été d'un

si grand mérite auprès du Sauveur des hommes, combien

plus est-il glorifié de la vérité même etde l'effet? P. 107— no*

Magdeleine ne se contenta pas de répandre ce parfum sur

les pieds de Jésus-Christ : elle le répandit encore sur sa tête.

Image de ce que nous faisons, en assistant les ministres de

l'Eglise. Les autres pauvres sont comme les pieds de Jésus-

Cbrist; mais ceux-ci en sont comme la tête. On a du zèle

pour l'ornement des autels : les tabernacles et les autels vivans

du Dieu de gloire , ce sont les prêtres. P. 1 10— 1 15.

IL' Partie. Charité d'une utilité si évidente ,
qn'il ne peut

y avoir d'esprits assez critiques pour ne la pas approuver.

On juge de l'utilité d'une entreprise par la fin et par les

moyens. Or, la fin qu'on se propose ici, c'est la sauctlfica-
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t'ion c!e l'Eglise j et le moyen qu'on y vent employer, c'est

(le former de dignes rainistrt s et d'iiabiles ouvriers dans la

vigne du Seigneur. P. Ji5— 117.

Il V en a assez d'autres : mais d'habiles , de zéle's, de labo-

rieux, il y en a peu ; et c'est pour en élever qu'on travaille à

l'établissement de ce se'minaire, qui ne peut être fondé que

sur les libe'ralite's des fidèles. P. 117— 125.

III.'' Partie. Glurite'dont le fruit se re'pandra partout. De

cette maison, sortiront des troupes entières de piédicateurs,

de directeurs, de docteurs vertueux et savans
,
qui se dis-

tribueront dans toute lu France, et y porteront la parole de

salut et la bonne odeur de Jésus-Glirist. P. 123— 127.

Il ne faut point dire q'i'on a d'autres pauvres à assister :

si l'on veut bien mesurer ses cbarite's, on trouvera de quoi

pourvoir au\ uns et aux autres. P. 127, 128.

Il ne faut point ajouter qu'il y a d'autres séminaires dans

tous les diocèses : ce sont des séminaires particuliers , mais

celui-ci est comnie un séminaire général. Si notre foi nous

est chère, nous ne manquerons aucune occasion de l'étendre

et de lui soumettre les cœurs. P. 128— i5i.

Autre exhortation sur la Charité envers un Sémi-

naire , pag. i32.

Sujet. Le zèle de votre maison me dévore. Nous pouvons

regarder ce séminaire comme la maison de Dieu , et nous de-

vons être là-dessus animés du même zèle que le Prophète.

P. 132.

Division. Dans cette maison de Dieu nous avons deux

choses à considérer : qui sont ceux que nous devons assister,

i.""* partie ; et pourquoi nous les devons assister ,
2.^ partie.

P. i52, i55.

I."^*^ Paiitie. Qui sont ceux que nous devons assister? ce

sont de véritables pauvres , ce sont d(î saints pauvres, ce sont

des pauvres qui ont choisi Jésus-Christ en embrassant l'état

ecclésiastique,etque Jésus-Christ a choisis en les y appelant.

P. i55 — 158.

27.
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Ce sont de pauvres ('trangers, bannis de leur patrie n*

haine de leur relif^ion. Ce sont des pauvres envers qui nous

pratiquerons tout h la fois, l'aumône corporelle en contri-

])uant à leur subsistance, et l'aumône spirituelle, en les

affermissant dans leur attachement à la vraie foi , et en leur

associant de zc'le's ouvriers qui les secondent. P. i58— i/jo.

Enfin ce sont des pauvres qui par leurs prières nous ren-

dront au centuple ce qu'ils auront reçu de nous. En est-il

donc qui me'ritcnt plus nos soins et notre assistance ? P. 1401

-144.
11.^ Partie. Pourquoi particulièrement les devons-nous

assister? parce qu'ils sont destinés à combattre l'erreur, et

à maintenir , autant qu'il leur sera possible , la religion dans

des royaumes he're'tiques , oîi l'Eglise est pcrse'cute'e et opprî-

nie'e. Avant que d'agir, il faut qu'ils se disposent et qu'ils

se forment. Voilà pourquoi on les retire dans ce se'minaire
,

établi selon l'ide'e du concile de Trente : mais de quoi y

seront-ils entretenus , si les charitc's viennent à leur man-

quer? C'est donc à nous qu'ils s'adressent, comme l'ange de

de la Macédoine s'adressa à saint Paul. P. 144— '49*

La charité , dit-on, ne peut pas fournira tout. Faux pré-

texte : on trouve bien de quoi fournir à tant de dépenses inu-

tiles. Ayons plus de foi et plus de confiance en Dieu. Mais,

ajoute-t-on , il faudroit pour cela se retrancher bien des

choses : hé bien ! peut-on se les retrancher pour une œuvre

plus importante ? P. 149— 152.

Exhortation sur V Observation des Règles
,
pag. i Si.

Sujet. Paix et miséricorde à tous ceux qui observeront cette

règle. Rien de plus important que de maintenir la règle dans

une communauté religieuse. P. i55, i56.

Division. Dans la profession religieuse, nous ne pouvons,

s;ui.s l'observation de nos règles, conserver la paix, ui avec

Dieu , i.'"^ partie ; ni avec nous-mêmes, 2.^ partie ; ni avec

le prochain, 5.^ partie. P. i5G , iSy.
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ï.''^ pAr.TiE. Dans l;t professioîi rcli£;iense nous ne ^^uu-

Yons, sans l'obseï vatloii de nos rei;les ,
conserver la j^is.

avec Dieu. Qu'est-ce que la règle qui nous est prescrite d.ins

la religion l c'est une volonté' spéciale de Dieu par rapport

à nous et pour nous. Quand doue je m'attache à observi r

cette règle , je m'unis de volonté' avec Dieu , et dès-là je suis

eu paix avec lui. Mais, par un efifet tout contraire, quand je

Jésobe'is à ma règle, je me se'pare en quelque sorte de Dieu ,

et par couse'quent je romps la paix eutre lui et moi. P. l'jj

— i6i.

Si je ne la romps pas absolument, cette paix, parce que

la transgression de ma règle ne va pas jusqu'au pe'che' mortel

,

du moins je la trouble, et j'arrête ainsi le cours des com-

munications et des grâces de Dieu. P. i6i— 164.

Mais, dira-t-on, la transgression de la règle n'est pas même

une offense de Dieu ve'nielle : à quoi je re'ponds que l'infrac-

tion de la règle peut n'être pas un pèche' prise euelle-mênte,

et l'être dans ses circonstances. Quoi qu'il en soit, il sufïic

que ce soit une imperfection, pour m'empêcher d'noir

avec Diea une union aussi étroite que je dois la souLalLei.

P. 164—166.

IL' Partie. Dans la profession religieuse nous ne pou-

vons, sans l'observation de nos règles , conserver la paix

avec nous-mêmes. La raison est que nous avons alors dans

nous-mêmes deux esprits tout oppose's qui se combattent

sans cesse : savoir , l'esprit de la règle et l'esprit de la liberté' :

l'esprit de la règle qui nous inspire la soumission , et l'esprit

de la liberté' qui nous porte à l'inde'pendance. Or, dans

cette contrariété , comment une ame religieuse aura-t-

elle la paix? quelles douceurs goûtera-t-elle ? Les ùuu-

ceurs du monde lui sont interdites , et elle se prive des

douceurs de la religion. P. 166—172.

Aussi l'expe'rience nous apprend-elle que des personnes

religieuses qui se trouvent mal contentes dans leur état , la

plupart ne le sont que parce qu'elles ne remplissent pas.as&t ï

fidèlement leurs devoirs. P. 172—175.

111/ Pautie. Duus la profession jeligieuse nous ne i'yiv-
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vons , sans l'observation de nos rè{»les , conserver la paix

avec le prochain , c'esl-à-dire , avec nos supe'rieurs et avec

nos frères. Qu'est-ce tluns une communauté relijjieuse que

le supérieur? c'est le protecteur et le tuteur de la règle. Le

moyen donc de la violer, et d'être en paix avec lui J 11

est ohlii;é d'agir contre les transgrcsseurs, et d'en venir à

des punitions. Ces punitions aigrissent les esprits, et de là

les niécontentemens mutuels et les divisions. Une sainte

régularité entretiendroit entre le chef et les membres une par-

faite intelligence. P. 176— iSo.

La paix même ne peut long-temps subsister entre les infé-

rieurs et les particuliers qui composent une maison, dès

que la règle n'y est pas gardée. Il n'y a plus d'ordre alors
;

et sans l'ordre, tout est en trouble. Vérité qui n'est con-

firmée que par trop d'exemples. P. 181— 185.

exhortation sur le Renoupeîlement des Vœux de

Religion y pag. 184.

Sujet. Renouvelcz-^'ous en esprit. C'est Jésus-Christ même
qui nous parle par la bouche de son Apôtre , et qui nous de-

mande un partait renouvellement d'esprit et de cœur. P. 184 »

i85.

DiviSfON. Quatre choses à considérer : savoir, comment le

renouvellement des vœux honore Dieu j comment il nous

SanetiRe nous-mêmes j comment Jésus-Christ surtout, pié-

sent aux yeux des personnes qui le font, a spécialement droit

de l'exiger d'elles j et comment enfin elles n'ont jamais été

mieux disposées à le faire dignement. P. j85.

I. Le renouvellement des vœux honore Dieu. Car renou-

veler ses veux, c'est ratifier le premier sacrifice qu'on a fait

de soi-même à Dieu , et donner à connoître combien le jouy

du Seigneur est doux j combien Dieu est un bon maître,

un maître fidèle dans ses promesses et magnifique dans

ses récompenses; un maître digne de nos services, puis-

qu'après une longue épreuve on veut bien tout de nou^

Teau se dévouera lai. aS5— 18g.
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II. Le renouvellement des vœux nous sanctifie nous-mêmes.

En effet, de la manière dont on le pratique, il entretient

dans les esprits et dans les cœurs un souvenir salutaire des

obligations qu'on a contractées devant Dieu. Or ce souvenir

est le plus excellent moyeu pour se maintenir toujours dans

une sainte ferveur. P. 189— 194. ^

III. Je'su£.Ghristpre'sent à ce renouvellement des voeux, a un

droit spécial de l'exiger des personnes qui le font. C'est de-

vant le sacrement de nos autels que se passe cette ce're'monie.

C'est donc en présence de Jésus-Christ sacrifié pour nous.

Or, en cet état, n'a-t-il pas droit d'exiger de nous sacrifice

pour sacrifice? P. 194— 197.

IV. Jamais les personnes qui font ce renouvellement de

leurs voeux, ne furent mieux disposées à le faire d'une manière

digne de Dieu. Elles s'y sont préparées par la retiaite, par

la revue de leurs fautes
,
par des œuvres de pénitence j et

elles y sont encore animées par la solennité de la cérémonie,

et par les exemples les unes des autres. P. 197—200.

Exhortation sur l'Obéissance religieuse , pag. 201.

Sujet. Obéissez à vos supérieurs et soyez leur soumis. Cette

règle générale que i'Apôtre donnoit à tous les fidèles , con-

vient particulièrement aux religieux. L'ohéissauce est une

des plus excellentes vertus de leur état. P. 201 , 202.

Division. Obéissance de l'action, i.'"^ partie; obéissance

de la volonté, 2.^ partie; obéissance du jugement, 3.*^ partie.

P. 202.

I.''* Partie. Obéissance de l'action. Elle consiste à faire ce

qui est ordonné. Obéissance nécessaire en vertu du vœu.

P. 202—2o4-
Mais déplus, obéissance qui doit être prompte et sans retar-

dement. P. 204—206,

Universelle et sans bornes. P. 206—208.

Indépendante de toute considération humaine et sans accep-

tion de personnes. P. 208—210.

Telle a été' l'obéissauce de Jésus-Christ j mais souvent ce
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ïi'est pas la nôtre. On obéit, mais lentement, mais impar-
faitement, mais trop humainement. P. 210— 214.

IL' Partie. Qbe'issance de la volonté'. Sans cette disposi-

tion du coeur et cette volonté', nous n'avons qu'une obéissaace

«ervlle et d'esclave. Or , une obe'issance servile et d'esclave »

ai'cst point une obéissance religieuse, ni une vertu. Tout le

ine'rite d'une vraie obéissance est dans le sacrifice de la

volonté'. P. 214—257.

De là trois conséquences ; que je dois trembler, quand

un supérieur m'ordonne des choses selon mon inclination

et selon mon goût
,
parce que je dois craindre alors que

ma volonténe soit pas sacrifie'e. P. 217, 218.

Que je dois au contraire me re'jouir selon Dieu et en Dieu ,

quand unsupe'riear m'emploie à des fonctions qui me morti-

fient et qui me gênent, parce qu'alors le sacrifice de ma
volonté est plus certain et plus excellent. P. 218, 219.

Que c'est une erreur de croire pratiquer l'obéissance,

quand par des sollicitations et des poursuites on amène les

S'jpéri( urs à tout ce qu'on souhaite. P. 219—221.

Ce n'est point ainsi que Jésus-Christ a obéi. Il a pleine-

ment soumis sa volonté à la volonté de son Père. Mais par

tin étrange renversement
, quelle est quelquefois l'obéis-

sance des personnes même religieuses? une obéissance de res-

pect humain, une obéissance de contrainte, une obéissance

d'artifice ou d'une espèce de violence. P. 221—225.

lïl.*' Partie. Obéissance du jugement. C'est par là que

MOUS achevons de souméitre tout l'homme à Dieu , en lui

soumettant notre esprit et notre entendement. Soumission

d'un prix inestimable , et sans laquelle toute notre obéis-

sance, soit de l'action, soit de la volonté, ne peut se sou-

tenir. Car comment fcrai-je avec exactitude et avec promp-

titude ce que mon supérieur m'enjoint, et comment ni'v

affectiouuerai-jej, si je le condamne dans ma pensée l P. 225

—228.

Mais l'obe'issance doit-elle être aveugle ? oui. Non pas qu'en

certaines conjonctures elle ne puisse découvrir ce qu'elle

pense et le représenter, pourvu que ce soit avec huuiilité
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Lt avec docilité. Du reste, dans son aveuglement elle tst

plus e'claire'e
,
plus dioile, plus sûre, que toute la sagesse

de l'esprit humain. Le supe'rieur peut se tromper dans ce

qu'il me coinmande , et c'est à lui d'y prendre garde : mais

moi je ne me trompe point en lui oliéissant, puisque je fais

ce que Dieu veut de moi. P. 228—230.

De plus, nous ne pouvousdouter que Dieu u'e'claire les su-

périeurs i et en agissant selou leurs vues, nous agissons selou

les lumières de Dieu. Enfin nous ne devons pas aise'mciit

juger d'eux : car souvent ils ont des raisons très-solides,

mais qui nous sont inconnues. P. aSo—234.

exhortation pour une communauté de Carmélites ^

sur sainte Thérèse
.,
pag. :i35.

Sujet. // i'îendra avec Tesprit et la vertu d'Elle pour fu-

mer au Seigneur un peuple parfait. C'est avec ce même espr t

que The'rèse est venue, et pour le même dessein. P. 2J5 ,

256.

Division. Gomment Thérèse , animée du double esprit

tl'Elie et réformatrice d'un grand ordre, a réformé le corjw

par la mortification qu'elle a elle-même pratiquée avec uue

constance héroïque, i." partie j et comment elle a perfec-

tionné l'esprit par l'usage de l'oraison , où elle s'est exercée

avec de si merveilleux progrès, 2.^ partie. P. 236, 257.

I.'* Partie. Gomment Thérèse a réformé le corps par la

mortification qu'elle a elle-même pratiquée avec une cons-

tance héroïque. Son premier désir fut celui du niai'L)rc, et

c'estpour cela que dès son enfance elle quilla !a maison du ses

parens, voulant aller en Afrique. P. 237—241.

Ramenée bientôt dans la maison paternelle, là elle se

condamne h un autre martyre plus rigoureux parsa durée, qui

est une mortification entière de ses sens. Esprit de pénitence

que Dieu lui inspira par un attrait particulier, par des signes

TÏsibles et des apparitions. P. 241—244*

De là cette dévisse qu'elle prit, ou soufiir , ou n-ounf
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Sentiment qui lui fit surmonter tout ; et c'est par ce même
sentimeat qu'une aine religieuse devient victorieuse de tout.

P. 244—246,

Cependant de son cœur elle fait passer l'amour de la croix

dans le cœur d'une inrinilé d'autres, par la reforme qu'elle

établit au Garmel. Re'forme qu'elle oppose à la fausse reforme

de Luther et de Calvin. Réforme la plus mortifiante , et dont

elle porte la première toute l'austérité. P. 246—25i.

Ce ne fut pas sans de grandes difficultés et de grandes

contradictions qu'elle entreprit ce saint ouvrage j mais enfin

elle le conduisit à sa perfection, et le déposa, pour ainsi

dire, entre les mains de ses filles, à qui elle le confia. Or elles

ne le soutiendront jamais mieux
,
que par ce qui en a été le

principe, c'est-a-dire
,
par la mortification et une pleine

abnégation d'elles-mêmes. Quel sujet de reproche , si elles

le laissoient déchoir ! P. aSi—255.

11." Partie. Comment Thérèse a perfectionné l'esprit par

l'usage de l'oraison , où elle s'est exercée avec de si merveil-

leux progrès. Il s'agit ici de cette oraison extraordinaire où

elle fut élevée ; et sou exemple nous apprend trois choses :

I . par où l'on se doit disposer à ce don de Dieu j 2. avec quel

esprit il le faut recevoir; 3. de quelle manière on en peut

faire le discernement. P. 256—258.

Elle s'y est disposée par l'oraison commune et ordinaire,

où elle a persévéré pendant vingt-deux ans, malgré toutes

les aridités et toutes les sécheresses dont elle a été éprouvée

de la part de Dieu. Nous, au contraire, nous abandonnons

souvent cette oraison commune , ou du moins nous la négli-

geons , dès que nous y sentons la moindre peine, et qu'il

y a la moindre violence à nous faire. P. 258—265.

Elle a reçu ce don de contemplation et d'une oraison

sublime et extraordinaire, avec humilité, et sans rien perdre

d'une docilité parfaite à la conduite de ses directeurs : mais

nous , si nous n'y prenons garde , nous nous laissons enfler

d'orgueil dès les premières faveurs que nous recevons de

Dieu , et nous ne voulons plus d'autre guide que nous-aiêmei.

P. 265—269.
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Elle on a fait le vrai discernement pax' trois signes non sus-

pects , dont le premier est l'attachement à la foi de l'Eglise;

le second , la fide'lité aux devoirs de son c'tatjetle troisième,

l'utilité' de ces faveurs ce'lestes dont Dieu la gratifioit. C'est

aussi à notre égard par où nous les pouvons discerner. Sans

cela, on prend pour vrai don d'oraison, ce qui n'en a que

l'apparence. P, 3.69—273.

exhortation sur la Dignité et les De^^oirs des Prêtres,

pag. 274.

Sujet. Que vos prêtres , Seigneur , soient revêtus de jus-

tice et de sainteté. Rien de plus nécessaire aux prêtres que

cette sainteté et cette justice, P. 274—276-

Divisio?^. Les prêtres doivent être saints parce qu'ils sont

les sacrificateurs du corps de Jésus-Glirist , i." partie; et

parce qu'ils sont les pasteurs de l'Eglise de Jésus-Christ

,

2.* partie. P. 276.

I.''^ Partie. Les prêtres doivent être saints, parce qu'ils

sont les sacrificateurs du corps de Je'sus-Christ. En cette

qualité, ils tiennent la place de Jésus-Christ, qui fut lui-même

Je premier sacrificateur de son propre corps, lorsqu'il ins-

titua son adorable sacrement. Or quelle sainteté est néces-

saire pour occuper dignement une telle place , et pour exercer

un tel ministère ? D'autant plus, que le prêtre , quoique

substitut de Jésus-Glirist , a néanmoins dans l'exercice de

son ministère, une espèce de pouvoir surJésus-Christ même.

P. 276—280.

Quelledignité,s'écriesaintAugustln ! c'est eu quelque sort€

dans les mains des prêtres que le Verbe de Dieu s'incarne

tout de nouveau. L'Eglise
,
poursuit ce même saintdocteur,

croit eu avoir beaucoup dit, quand elle chante que le Verbe

divin n'eut point horreur de demeurer dans le sein d'une

vierge, toute sainte qu'elle étoit. N'est-ce pas le même Dieu

qui descend sur l'autel , et que les prêtres portent dans leurs

mains? Com])ien donc doivent-ils travailler à se sanctifier!

P. 280,281.
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Mais par un étrange abus , on ne voit que trop de prêtres

Lien e'Ioigne's de la sainteté' qui leur convient : c'est-à-dire,

qu'on ne voit que trop de prêtres mercenaires et intéressés ,

de prêtres ambitieux, de prêtres vains et pre'somptueux , de

prêtres oisifs et voluptueux, de prêtres tout mondains. Honte

du cliristiaiiisme , ou plutôt de ceux qui déshonorent ainsi

ce qu'il y a de plus vêueruble dans le christianisme ! P. 281—
288.

II." Partie. Les prêtres doivent être saints, parce qu'ils

sont les pasteurs de l'Eglise de Je'sus-Christ. Ils re'concilient

les hommes avec Dieu , ils confèrent les sacremens , ils re-

mettent les pe'chés , ils instruisent le peuple de Dieu : car

tout cela est renferme' dans ces paroles de Jésus-Christ à ses,

apôtres : Tout ce que vous lierez sur la terre ^ sera lié dans

le ciel ; e: tout ce que vous délierez sur la terre , sera délié

dans le ciel. P. 288—291.

Après cela nous ne devons point nous étonner que les

plus grands monarques du monde aient témoigné tant de

révérence pour les prêtres. IMais ce qui doit nous surprendre ,

c'est que ces prêtres, si distingués par leur caractère, ne

s'efForcent pas d'avoir toute la pureté et toute la sainteté des

anges. Gomment pourront-ils s'entremettre d'une réconci-

liation aussi sainte que celle des pécheurs avec Dieu, s'ils

sont eux-mêmes ennemis de Dieu f Comment oseront-ils

administrer les sacremens de Jésus-Christ, et verser sur

les fidèles les mérites de son sang avec des mains impures ?

Gomment entreprendront-ils de juger, de condamner,,

d'absoudre , dans des dispositions toutes criminelles ? Enliu

comment instruiront- ils le peuple de Dieu, en détruisant

par leui-s exemples ce qu'ils enseignent par leurs paroles :

P. 291—295.

Car leurs exemples font beaucoup plus d'impression que

leurs paroles. Leurs moindres fautes sont remarquées, et

les scandales des prêtres u'out que trop de fois servi à auto-

riser le libertinage des laïques. De là le décri du sacerdoce.

De là le compte rigoureux que Dieu exigera de tant de prêtres

.

Les saints eux-uicuies en ont tremblé. Terribles paroles d*
1
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saint Grégoire et de saint Chrysostôme. Avis important du

bienheureux Laurent Justinien. P. 2C)5—3oo.

Exhortation sur la Prière de Jésus-Christ dans le

Jardin, pag. 3o3.

Sujet. S'étant avancé un peu plus loin , îl se prosterna le

visage contre terre
,
priant et disant : Mon Père, s' il est pos-

sible
, faites que ce calice passe , et qull ne soit point pour

moi ; cependant que votre volonté s'accomplisse , et non la

mienne. Soumission de Jésus-Glirist, modèle de la nôtre.

P. 3o5—5o5.

Div!S(Oiv. La soumission chrétienne renferme deux choses

,

savoir , le sentiment et l'action : le sentiment dans le cœur

pour vouloir tout ce que Dieu veut, i.'*' partie j et l'action

dans la pratique pour faire tout ce que Dieu veut , a.*^ partie.

Deux devoirs que Jésus-Christ nous enseigne ici par sou

exemple. P. 5o5.

I.'"" Partie. Soumission dans le sentiment pour vouloir

tout ce que Dieu veut. Ainsi Jésus-Christ dans sa prière , r.

se soumet au bon plaisir de son Père : Mon père ,d[t-'i\
,
qu'il

n'en soit pas comme je le veux ^ mais comme vous le voulez;

a. il s'y sonmrt dans un soulèvement général de toutes ses

passions contre lui-même : ennui, crainte, tristesse, agonie;

3. il s'y soumet dans un délaissement total , à ce qu'il semble ,

et de la part du ciel , et de la part des hommes ; 4. il s'y

soumet de telle sorte qu'il agrée tout sans exception et sans

réserve. P. 5o5—509.

Vrai modèle d'une sainte soumission. Etre soumis au bon
plaisir de Dieu, lorsqu'il n'y a rien que de contraire à nos

inclinations. Etre docile et souple sous la main de Dieu , lors-

que toutes nos passions se révoltent et se soulèvent. Se con-

former à la volonté de Dieu, lorsque Dieu ne nous soutient

par aucunes consolations sensibles , et que le monde nous

abandonne. Enfin ne point mettre de bornes à notre soumis-

sion et embrasser tout également, sans accepter une chose
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parce qu'elle nons fait moins de peine , ni rejeter l'autre

parce qu'elle nous en fait davantage. Hors de là, notre cou-

forniité et notre patience ne pt-ut être d'un grand prix, et

n'est pas même souvent vuie vertu chre'tienne. P. Sug— 32o.

II." Partie. Soumission dans la pratique et l'action pour

faire tout ce que Dieu veut. G'e'toit la volonté' de Dieu que

Je'sus-Glirist fût livre aux Juifs et condamne' à la mort. Jus-

que-là cet homme-Dieu , maigre' toutes ses re'pugnanccs

naturelles, s'e'toit contenté de recevoir là-dessus l'ordre du

ciel, parce que le temps de l'exécution n'e'toit pas encore

Tenu : mais dès qu'il se trouve à cette heure marquée par

son Père , et que les Juifs avancent pour se saisir de sa per-

sonne, quel merveilleux changement se fait en Ini ! Aupa-

ravant, tout soumis qu'il étoit de cœur, il tremhloit néan-

moins, ilressentoit les plus violentes révoltes, il se trouhloit

et deraandoit à être délivré de sa passion : mais tout à couo

le voilà plein de courage, qui anime ses apôtres; qui sans

se cacher, se fait au contraire connoître à ses ennemis , se

présente à eux, défend à Pierre de rien entreprendre pour

les arrêter, et s'abandonne lui-même entre leurs mains :

Tout cela , dit-il , afin que le monde sache que j'aime mon

Père , et que j'accomplis fidèlement tout ce qu'il lui pla/t

de m'ordonner. P. 5?,o—SaS.

Or il y a par rapport à nous-mêmes des volontés de Diea

pratiques et qui tendent à l'action : mais les suivons-nous

en effet , et agissons-nous conformément à ses vues ? faisons-

nous tout ce qu'il veut, et tout ce qu'il nous prescrit dans notre

ctat ? Nous manquons à nos plus essentielles obligations.

En vain après cela disons-nous tous les jours à Dieu : (^ue

votre volonté soit faite 'y ce n'est qu'un pur langage. P. 520

—329-

Il est vrai que cette soumission en pratique et en œuvres,

demande de la contrainte et de la gêne : mais Dieu ne méiite-

t-il pas bien que nous nous contraignions et que nous nous

gênions pour lui ? ne lui obéirons-nous que lorsqu'il ne nous

en coûtera rien? En queli|ue conjoncture que ce soit, ima-

ginons-nous que Jésus-Christ nous dit comme aux apôtres :

I
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l:.e9ez-^ous et marchons. Souvenons-nous de la çrandeur cla

maître que nous servons, de ses promesses et de ses recom-

penses j et dans la même re'solution que saint Paul, disons-

îul : Que voulez-vous , Seigneur
^
que je fasse ! P. 52Q—555.

Exhortation sur la Trahison de Judas
, pag. 334»

Sujet. Le Sauveur du monde n'avait pas encore achevé de

parler
,
que Judas , Vun des douze apôtres , arrive , et avec lui

une troupe d'hommes armés
,
qui étaient envojéspar les princes

des prêtres. Or le disciple qui le trahissait, leur avoit donné

ce signal , et leur avait dit : Celui que je baiserai est celui que

vous cherchez; saisissez-le. Ces seules paroles expriment

assez toute l'horreur de la trahison de Judas. P. 554.

Division. Le principe du crime de Judas , ce fut une pas-

sion mal re'gle'e, i.'* partie j et le comble de son crime, ce

fut un aveugle de'sespoir, 2.' partie. P. 554.

I." Partie. Le principe du crime de Judas, ce fut une
passion mal re'glee. Quelle passion l sa seule avarice. Se

voyant frustre' du gain qu'il eût fait , si l'on eût vendu ce

parfum que Magdcleine repandit sur les pieds de Je'sus-Ghrist

,

et qu'on lui en eût mis l'argent entre les mains, il voulut

se dédommager, et vendit pour cela Je'sus-Ghrist même
trente deniers. P. 554—558.

De là concluons trois choses, qui regardent tonte passion

en géne'ral : combien il est dangereux de fomenter une passion

dans notre cœur, puisqu'elle peut nous conduire aux plus

grands de'sordres. Elle a fait de Judas un apostat et un

homicide. Aussi quand Dieu a voulu punir les hommes sur

la terre , et les plus grands hommes , il n'y a point employé'

de plus terrible châtiment, que de les livrer à leurs passions.

P. 559—544.

Combien il est important d'attaquer la passion de bonne

heure, puisque lorsqu'elle s'est fortifiée , on ne peut, sans

une extrême difficulté , la surmonter. P. 544.

Combien il est nécessaire de n'en épargner aucune et de

les réprimer toutes, puisqu'une seule suffit pournous perdre.
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C'est une maladie mortelle, et il no faut qu'une maladie

mortelle pour nous causer la mort. Prière à Dieu. P. o/^.'j

—546.

II. ° Partie. Le comhîe du crime de Judas, ce fut ua

aveugle désespoir. Un apôtre réprouvé, quel abîine des

jugemens de Dieu ! C'est là ne'anmoins que s'est termiue'e

la trahison de Judas : pourquoi ? parce qu'il désespéra de la

miséricorde de Dieu. Il fut touché de repentir, mais d'un

repentir de démon
,
parce qu'il n'étoit pas accompagné de

l'espérance chrétienne. Il reconnut son péché, mais il ne re-

connut pas en même temps, remarque saint Bernard, la

bonté de Dieu envers les pécheurs. Il rendit le prix pour

lequel il avoit vendu son maître; mais, dit saint Augustin ,

51 ne fit point attention au prixdontson maître l'avoit racheté.

C'est ce qui le porta à ce dernier attentat, où s'arrachant

lui-même la vie , il consomma son éternelle damnation.

P. 546—555.

De là apprenons : i. à craindre Dieu, et à opérer notre

salut avec tremblement, en quelque état et en quelque pro-

fession que nous soyons ; 2. à ne point séparer la confiance

de la crainte , mais à espérer toujours en Dieu , quelque

pécheurs que nous ayons été. Le plus grand artifice de l'es-

prit séducteur , est de nous donner de la confiance avant le

péché, et de nous l'ôter après le péché. Tant que le pe'cheui

se confiera en la grâce divine, ce sei'a toujours pour lui une

ressource ,
parce que ce sera un motif capable de l'attirer à

Dieu , et de lui faii-e prendre une sainte résolution de se

convertir. P. 555

—

55f),

Exhortation sur le Pieniement de saint Pierre

,

pag. 36o.

Sujet. Quelque temps après, ceux qui se trouvèrent là,

dirent à Pierre : Assurément vous êtes de ces gens-là; car

vous êtes aussi de Galilée. Mais il se mit à faire des impré-

cations, et à dire avec serment: Je ne co?inois point cet

Jiunirne-là
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iiomme-îà dont vous me parlez. C'est aînsi que l'on renonce

encore Je'sus-Christ jusque dans le christianisme. P. 56o

,

36i.

Division. Je'sus-Glirist renonce' par les mauvais chrp'tiens,

I." partie j les mauvais chre'tiens renonces par Je'sus-Christ,

2.^ partie. Deux ve'rite's affligeantes , que le reniement de

saint Pierre nous donne lieu de considérer. P. 56 1.

I." Partie. Je'sus-Christ renonce' par les mauvais chre'-

tiens. Foiblesse de Pierre ,
qui , maigre' toutes les protesta-

tions qu'il avoit faites au Fils de Dieu , d'une fide'lite invio-

lable , le me'connut dans l'occasion et le renonça. Ainsi le

renoncent tant de mauvais chre'tiens. P. 56i—363.

Renoncement le plus universel. Car on le renonce en tout.

C'est-à-dire , dans sa vie et ses exemples : ou ne veut point

s'y conformer. Dans sa mort et dans sa ci'oix : c'est souvent

pour nous, tout à la fois , et une folie et un scandale. Dans

son c'vangile et sa morale : on^suit la morale du monde pré-

fe'rahlement à la sienne. Dans ses sacrrmens, et surtout

dans celui de son corps : on le de'shonore par mille immo-

desties
,
par mille abominations

,
par un de'laissement pres-

que total. Dans ses disciples et ses sectateurs : on les me'prise

et on en raille. P. 563—070.

Renoncement le plus criminel. Pierre fut d'autant plus

coupable en renonçant Je'sus-Christ ,
qu'il e'toit un de ses

apôtres; et ce qui nous rend plus criminels quand nous

renonçons ce Dieu sauveur, c'est la qualité de chrétiens

dont nous sommes revêtus. Nous tombons alors dans une

contradiction où ne tombent, ni les infidèles mêmes , ni les

hérétiques. P. ùjo-^Sj^.

II.* Partie. Les mauvais chrétiens renonces par Jésus-

Clirist. Il n'en fut pas ainsi de Pierre ,
parce que sa péni-

tence répara son péché. Mais comme les mauvais chrétiens

ajoutent à leur péché l'impénitence , ils verront s'accomplir

h leur égard cette terrible menace de l'évangile , oîi il est dit

du Fils de Dieu , qu'il sera la ruine de plusieurs , même en

Israël. P. 574— 576.

TOM.S Vill. 28
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Dès sa vie mortelle, il a commence à conlretlire et à re-

noncer le monde et les partisans du monde : mais c'est dans

son jugement dernier qu'il les renoncera avec plus d'éclat.

P. 576, 577.

Or entre ses ennemis qu'il re'prouvera , il n'y en aura

point qu'il traite plus rigoureusement que les mauvais chre'-

tiens : pourquoi ? i. parce qu'ils auront ete' les plus rebelles;

2. parce qu'ils auront e'te' les plus ingrats ; 5. parce qu'ils

auront eu plus de part aux avantages de sa loi. Voilà ce que

nous ne pouvons prévenir avec trop de soin. P. 077—583.

Kxhorlaiion sur le Soiijflct donné à Jcsus-Christ

devant le Grand-Prêtre^ pag. 384*

Sujet. Jésus ayant parlé de la sorte , un des soldats qui

était à son côté , lui donna un soufflet , en disant : Est-ce

ainsi que vous répondez au Grcnd-Prêtre. Je'sus-Ghrist nous

donne ici unLel exemple du pardon des injures. P. 584, 385.

Division. Supporter les injures comme Je'sus-Ghrist
,

sans en poursuivre la vengeance et sans éclater , 1.'" partie.

Agre'er même les injures comme Jësus-Glirist
, jusqu'à

s'y exposer en certaines rencontres et à les aimer, 2.*

partie. P. 585.

!.'• Partie, supporter les injures comme Je'sus-Ghrist

,

sans en poursuivre la vengeance et sans éclater. Quelle

injure ! un soufflet reçu , et de la manière la plus outra-

geante ! Gomhien déraisons sembloient engager le Sauveur

du monde à venger sur l'heure cet outrage l 11 le pouvoit

,

puisque la vengeance lui appartient en qualité de Dieu :

mais il aime mieux nous apprendre par son exemple à ré-

primer toutes nos vengeances , et il veut détruire par là

tous les faux raisonnemens et tous les prétextes dont notre

passion cherche à s'autoriser. P. 585— 5(jo.

Exemple si convaincant, qu'il ne nous laisse nulle res-

source où nous puissions nous retrancher. S'il se fût con-

tenté de nous dire : Je vous ordonne de ne point repousser la
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rlolencç par la violence ; mais si quelqu'un vous frappe sur

la joue droite
,
présentez-lui encore la gauche , cette parole

nous eût paru dure. Mais il nous l'adoucit en y ajoutant

son exemple : car l'exemple de ce Dieu sauveur doit être la

règle de toute notre vie. P. Sgo"—092.

Cependant , il y en a bien peu qui le suivent. On voit

des hommes sages du reste , des hommes vertueux , des

hommes religieux j mais oti en voit-on qui soient paliens

dans les injures , et qui les reçoivent avec mode'ration l Oa
fait profession de pie'te et de la plus e'troite morale , et

néanmoins ou est d'une sensibilité extrême sur les moindres

offenses. Pour nous confondre , envisageons Je'sus-Ghrist

,

et conside'rons celte face respectable et adorable aux anges

mêmes , couverte d'un soufflet. P. 392—396,

II.* Partie. Agréer mêuie les injures comme Jésus-Christ

jusqu'à s'y exposer en certaines rencontres et à les aimer.

Ainsi pour faire son devoir dans une charge , dans une
dignité , dans un ministère , combien y a-t-il souvent de

mépris , de railleries , de médisances , d'outrages à essuyer l

Or je m'en dois faire alors un mérite
j je dois les aimer

pour Dieu. P. 696—598.

Cela est bien parfait et bien difficile : mais souvenons-

nous que notre divin Maître a voulu être rassasié d'oppro-

bres , et qu'il en a fait ses délices. C'est pour cela que les

saints, et entre les autres saint Paul et David , les ont reçus

avec tant de joie ; et sans cela même l'on ne peut avoir

l'esprit de Jésus-Christ , ni par conséquent être véritable-

ment chrétien. Mais le moyen d'aimer ce qui nous offense,

ce qui nous humilie l en le regardant comme une portion

des opprobres de Jésus-Christ , et comme une matière de

sacrifice à Jésus-Christ. P. 398—4o4«

Mais encore à quoi dans la pratique se réduit là-dessas

notre obligation ? à aimer mieux se voir méprisé, moqué,
raillé , condamné , persécuté

, que de se départir jamais

d'une exacte vertu en consentant à l'iniquité. Ce n'est pas

que le coeat ne soit alors bien combattu j mais au milieu de

ces combats , mille considérations le soutiennent, et Dieu



436 TABLE ET ABRÉGÉ DES EXHORTATIONS.

d'aillears ne lui refuse pas le secours de sa grâce. Avec la

force et l'onction de cette grâce , on s'ëcrie comme le

Prophète : C'est un bien , Seigneur ,
que j'aie été humilié ,

puisque je le suis pour vous. Plaise au ciel que nous soyons

animes de ce sentiment. C'est par le me'pris de la confusion ,

selon l'expression de l'Apôtre
, que le Fils de Dieu a con-

somme' notre fol ; et c'est par l'amour de la confusion que

nous la consommerons nous-mêmes , et que nous parvien-

drons au plus pur christianisme , et à la vraie gloire qui en

est lu re'compense. P. 404

—

A^o.

FIN DU TOME HUITIEME.
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